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PRÉFACE 


L'histoire de l'empire byzantin, si longtemps négligée ou mal comprise, 
s'est, depuis trente ou quarante ans, en quelque manière, renouvelée, grâce 
aux travaux importants dont elle a été l'objet. Pourtant, dans ces recherches, 
l'étude des institutions byzantines a eu jusqu'ici relativement peu de place ; 
et cela se comprend aisément. Pour beaucoup de périodes, les documents 
sont rares ` là même où ils sont plus abondants l'intelligence en est sou- 
vent difficile et les problèmes qu'ils posent malaisés à résoudre. Pour en 
tirer les informations qu'ils peuvent fournir, il faut un soin très attentif, 
de l'intelligence, beaucoup de patience, beaucoup de conscience, beau- 
coup de prudence aussi : ce sont là quelques-unes des qualités essentielles 
chez l'historien, qui se rencontrent dans le livre que j'ai le plaisir de 
présenter aux lecteurs. 

Entre toutes les régions de l'empire byzantin, l'Égypte offre un cas 
particulier, et qui la-rend particulièrement intéressante. Les papyrus qui 
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ont été en ces dernières années retrouvés en si grand nombre, ont fait 
connaître d'une manière inattendue les détails de l'organisation admi- 
nistrative de cette province byzantine, et non pas seulement la forme 
théorique, et en quelque sorte schématique du régime auquel elle était 
soumise, mais les traits pittoresques et vivants qui nous révèlent les pra- 
tiques des fonctionnaires impériaux et l'existence journalière des sujets 
égyptiens. I] y a là, si incomplet qu'il soit encore sur certains points, un 
dossier incomparable, unique : l'Égypte est assurément la seule province 
de l'empire byzantin dont on puisse étudier non pas de façon générale et 
un peu vague, mais d'une manière précise et vivante à la fois, les institu- 
tions et la vie administrative. Cette étude qui éclaire à la fois l'histoire 
provinciale et l'histoire de l'empire tout entier n'avait point été jusqu'ici 
tentée dans un travail d'ensemble. C'est un grand service que Mil Ger- 
maine Rouillard a rendu en l'entreprenant et en nous faisant connaître 
l'administration civile de l'Égypte depuis les réformes de Justinien jusqu'à 
la conquête arabe. 

On sait quel intérêt tout spécial l'Égypte présentait pour le gouvernement 
byzantin. C'était un pays riche qui pouvait fournir d’abondantes res- 
sources au trésor impérial. C'était surtout un pays grand producteur de 
blé, qui fournissait à Constantinople l'essentiel de son alimentation. Et 
ceci explique la sollicitude particulière que les empereurs apportaient à 
l'organisation administrative de la province, et comment les réformes 
introduites dans cette organisation, s'inspirent toutes, selon la remarque 
très juste de MIE Rouillard, d'une même pensée, d'un même désir : l'ex- 
ploitation régulière de la province. Et l'on conçoit comment la levée des 
impôts, la perception du blé et son transport à Constantinople, figurent 
au premier rang, et au plus essentiel, des préoccupations du gouvernement 
byzantin. Par là l'organisation administrative de l'Égypte offre un exemple 
de caractère un peu particulier, mais tout particulièrement intéressant dans 
l'histoire des institutions byzantines. 

Prenant pour point de départ les grandes réformes que Justinien apporta 
à l'administration de l'Égypte par l'édit de 538/39, Mir Rouillard a 
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analysé avec une minutieuse et impeccable précision les rouages divers 
de l'administration civile, les grandes divisions administratives du pays 
et les attributions des fonctionnaires qui les gouvernent, le mécanisme, 
souvent compliqué, de l'administration financière, de la levée de l'impôt, 
du blé, de l'administration judiciaire, toute la construction théorique 
que, avec son optimisme coutumier et son habituel soin des détails, 
Justinien édifia : effort prodigieux de centralisation administrative, qui 
semblait ne rien laisser à l'imprévu, mais Mile Rouillard ne s’est point 
contentée de cette étude excellente d'histoire administrative. Avec un 
sens très avisé d’historien, elle a cherché quel fut le résultat pratique de ce 
grand effort et pourquoi il échoua. Et peut-étre cette seconde partie de 
son livre moins schématique, plus vivante, plus réelle, en est-elle, à mon 
sens, la plus intéressante et la plus instructive. 

Dans ces chapitres pleins de faits pittoresques et précis, on voit au naturel 
pourquoi, à la veille de l'invasion arabe, par suite de la mauvaise volonté 
des sujets aussi bien que du fait des exactions et de la corruption des fonc- 
tionnaires, l'état de l'administration civile de l'Égypte était pire qu'avant 
les réformes de Justinien, et sans doute cet état d'anarchie où se trouvait le 
pays n'est point indifférent pour faire comprendre les progrès et le succès 
de la conquête arabe, C'est un tableau tout à fait intéressant que celui de 
cette Égypte à demi féodale, où de grands propriétaires terriens, presque 
indépendants sur leurs immenses domaines, et qui à l'influence que leur 
donne leur richesse joignent souvent le prestige des hautes fonctions 
publiques qu'ils occupent, peuvent tenir en échec l'administration impé- 
riale et sont, comme le disait Justinien, plus puissants que les édits du 
basileus. Un autre trait, qui n'est pas moins remarquable, c'est la disparition 
de l’hellénisme, le réveil de l'antique langue nationale, de l'esprit de race 
égyptien, de tout ce qui de plus en plus éloignait l'Égypte de Byzance et 
y faisait naître dans des âmes turbulentes et frondeuses une opposition 
chaque jour plus dangereuse. Et c'est encore, en Egypte plus qu'ailleurs, 
le grand rôle de l'Église, substituant son action à celle du gouvernement 
central, et l’âpreté, plus grande ici qu'ailleurs, des querelles religieuses. 
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Tout cela qui met sous nos yeux la vie journalière du pays, et qui explique 
son état intérieur, Mile Rouillard nous le fait connaître par des exemples 
bien choisis et caractéristiques. Et rien ne me paraît d'une meilleure 
méthode, pour étudier des institutions administratives, que den montrer 
ainsi l'application et la pratique. 

Ce n'est guère qu’en Egypte, je l'ai dit, qu'on peut faire un travail de 
ce genre. Et là même bien des problèmes demeurent jusqu'ici sans solution 
certaine, bien des choses échappent que nous voudrions savoir. Mile Rouil- 
lard ne l'ignore pas. Elle connaît trop bien le sujet qu'elle traite pour 
affirmer témérairement là où la prudence s impose ; et cette réserve toute 
scientifique est encore une des qualités de son livre. 

Il y a quelques années, Mile Rouillard avait présenté son ouvrage comme 
thèse pour le doctorat à l'Université de Paris. Le présent volume est une 
édition nouvelle largement complétée par des recherches fort étendues. 
Et je ne doute pas qu'il ne paraisse, comme il me parait, à tous ceux qui 
s'intéressent à l’histoire byzantine, un travail d'un intérêt très vif et d'une 
importance incontestable. 


Charles DIEHL. 





Sandale égyptienne, vi-vit’ siècle d'après Koenigliche Museen zu Berlin, Beschreibung der Bildwerke der 
christliche Epochen, 





Kom Ishgau (Aphrodito) d'après Annales du service des antiquités, III, 1902. 
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On connaissait relativement assez peu les détails de l'administration civile 
de l'Égypte byzantine, bien que Justinien eût consacré tout spécialement 
l'Édit XIII à cette province, avant la découverte des papyrus enfouis dans 
le sol du pays. Ces textes ont apporté des renseignements précieux sur les ins- 
itutions ; parfois, ils abondent en traits pittoresques ou révélateurs sur les 
habitudes des sujets égyptiens et celles des fonctionnaires impériaux ; on a 
ainsi une occasion quasi exceptionnelle de pénétrer quelque peu l'histoire sans 
fard des mœurs publiques de la province. 
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Les données nouvelles fournies par les papyrus demeurent encore, il est 
vrai, bien incomplètes. Maintes fois, on se trouve en présence des plus fâcheuses 
réticences, et tel fragment de papyrus ne vient piquer la curiosité que pour 
la laisser ensuite plus vivement décue. Quoique les témoignages des incriptions, 
les textes juridiques, les récits des historiens, et tout particulièrement la 
traduction éthiopienne de la précieuse chronique de Jean de WNikiou, 
viennent compléter les révélations des textes papyrologiques, bien des 
doutes et des ignorances subsistent au sujet de l'administration de l'Égypte 
byzantine. 

Une étude d'ensemble de la question pourrait ainsi sembler prématurée 
encore, sil n'y avait, semble-t-il, un réel avantage à réunir dès maintenant 
les documents dont on dispose pour essayer d'établir une sorte de bilan de 
nos connaissances. Peut-être ce travail sera-t-il de quelque utilité à ceux qui 
possèderont plus tard des textes plus nombreux. 

L'organisation militaire de l'Égypte byzantine a déjà été reconstituée par 
Jean Maspero, qui terminait en outre son important ouvrage sur la vie reli- 
gieuse de la province, lorsque la guerre éclata. Quant à l'histoire de l'admi- 
nistration civile, elle reste encore à faire. À diverses reprises, Jean Maspero 
ou M. HJ Bell ont publié des articles, parfois fort étendus, sur tel point 
particulier du sujet. Matthias Gelzer a étudié d'une facon pénétrante un 
assez grand nombre des problèmes concernant l'administration civile de 
l'Egypte au IV°, au V® et au VIP siècles. On ne saurait dire cependant 
qu'il existe encore un travail d'ensemble spécialement consacré à l'adminis- 
tration civile de l'Egypte depuis les réformes de Justinien jusqu'à la conquête 
arabe. 

La question n'est pas cependant d'un intérêt purement local ; elle présente 
évidemment des rapports, souvent fort étroits, avec les intérêts de Byzance. 
L'Egypte n'était-elle pas pour les basileis une province précieuse entre toutes ? 

C'était, comme on le sait, l'une des routes les plus importantes pour le com- 
merce de la capitale avec le Levant, puisque les denrées venues de l'Asie 
étaient transportées à travers l'Egypte depuis les ports éthiopiens jusqu'à 
Alexandrie, d'où on les dirigeait vers le Bosphore. On pouvait, en outre, 
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tirer des carrières de la chaîne arabique les matériaux nécessaires aux cons- 
tructions somptueuses entreprises à Byzance ; le porphyre utilisé pour l'érec- 
tion des sarcophages impériaux, pour la décoration de Sainte-Sophie elle- 
même. Ce n'étaient là d'ailleurs que des avantages secondaires en comparaison 
des autres. Les impôts en espèces exigés des contribuables égyptiens constituaient 
en effet un appoint fort désirable pour le Trésor dont les besoins étaient plus 
pressants que jamais. Mais surtout, la vallée du Nil, grâce à son incomparable 
fertilité, était un des plus riches greniers à blé d'où la populeuse Byzance 
tirait sa nourriture. 

L'Egypte tenait une place, somme toute considérable, dans l'économie 
générale de l'empire. Cependant l'exploitation de cette province n'allait point 
sans difficultés pour le pouvoir central. Les fellahs pacifiques, les grands 
propriétaires ruraux établis parmi les grasses cultures des campagnes égyp- 
tiennes, voire même les pieux cénobites retirés dans le désert, tout autant 
que les masses cosmopolites de la grande ville tumultueuse d'Alexandrie, 
suscitaient maintes fois à Byzance de lourds soucis. Des siècles de domination 
romaine n'avaient pas atténué certains traits fâcheux du caractère des Egyp- 
tiens. Celui-ci avait toujours été fort difficile. La physionomie de la province, 
féconde et frondeuse du pouvoir, telle que la peignait jadis Tacite, est restée, 
au HS siècle, d'une saisissante actualité. Naturellement indisciplinés, ardents 
et fanatiques, les habitants de l'Égypte sont aussi prompts à l'émeute que 
rebelles à l'impôt et insoucieux des lois. En outre, les fonctionnaires impé- 
riaux sont loin de compenser par leur zèle et leur loyalisme, l'indocilité de 
leurs administrés. 

À l'avènement de Justinien, la tâche du pouvoir central est ainsi devenue 
fort délicate. La crise administrative s'est développée d'une manière inquié- 
tante, au cours du Bas-Empire, et l'Égypte est en bonne place, certes, parmi 
ces provinces spécialement difficiles à manier (asperiores provinciae) qui 
éveillent tout particulièrement les inquiétudes du vigilant basileus. Jamais 
peut-être on n'attacha plus de prix à l'exploitation fructueuse de l'Égypte, 
et jamais non plus les volontés impériales n'y rencontrèrent plus d'obstacles 
que sous les règnes de Justinien et de ses successeurs. 
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Nous avons tenté, après avoir rappelé dans une introduction quelles étaient 
les mœurs administratives de l'Égypte, au moment de la réforme justinienne, 
de préciser comment le basileus réorganisa les services des finances et de la 
justice. Dans une seconde partie, nous nous sommes efforcés de voir ce qu'il 
advint des réformes de Justinien et comment fonctionnait l'administration 
aux derniers temps de la domination byzantine en Egypte. 

Cette étude rend évidente la faillite du gouvernement impérial dans la 
province. Les résistances des habitants et celles des fonctionnaires, grandies 
avec la faiblesse du pouvoir central ou excitées par ses maladresses, l'emportent 
fatalement sur les institutions ; et il paraît bien que l'anarchie administrative 
ne fat point sans rapports avec le succès de la conquête arabe. 

Il serait souhaitable que la découverte de nouveaux papyrus grecs et l'étude, 
déja si heureusement commencée, des textes coptes vint combler les lacunes 
et les obscurités d'une question qui contribue, pour sa part, à la connaissance 
des institutions de la Romania tout entière et permet en outre d'éclairer 
un des épisodes du triomphe de l'Islam. 

Ce travail doit beaucoup à tous ceux qui nous ont aidée de leurs conseils : 
au regretté Jean Lesquier, maître de conférences à la Faculté des Lettres 
d'Aix, à M. B. Haussoullier, membre de l'Institut, professeur à l'École des 
Hautes Études, à M. H. Pernot, professeur à la Sorbonne, à M. P. Collinet, 
professeur à la Faculté de Droit de Paris, à M. H. Sottas, professeur à 
l'École des Hautes Études. 

Que M. E. Chatelain, membre de l'Institut, conservateur à la Biblio- 
thèque de la Sorbonne, M. G. Lanson, directeur de l'École Normale Supé- 
rieure et M. F. Brunot, doyen de la Faculté des Lettres qui ont facilité la 
publication de notre thèse veuillent bien trouver ici l'expression de notre 
respectueuse gratitude. M. L. Barrau-Dihigo, bibliothécaire en chef à la 
Faculté de Pharmacie, nous a fait profiter dans la plus large mesure de sa 
vaste expérience d'historien et de bibliographe et nous lui devons les plus vifs 
remerciements. 

Qu'il nous soit enfin permis d'exprimer notre profonde reconnaissance à 
nos maîtres, à M. Ch. Diehl, membre de l'Institut, professeur à la Sorbonne, 
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qui a bien voulu diriger nos recherches et approuver ce travail auquel il 
s'est intéressé avec la plus grande bienveillance, à M. P. Jouguet, maître 
de conférences à la Sorbonne et professeur à l'École des Hautes Études dont 
les conseils et les encouragements nous ont été précieux. 





Fragment de sculpture copte d'après W, E. Crum, Coptic monuments (Catalogue des antiquités égyptiennes 
du Musée du Caire. 





Bas-relief copte d'après E. CHASSiNAT Fouilles à Baouit 
(Mém. publ. p. les Membres de l'Institut franç. d'arch. or. du Caire, XIII, 1). 


PREMIÈRE PARTIE 
LES INSTITUTIONS ADMINISTRATIVES DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 





INTRODUCTION 
ÉTAT DE L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE AVANT LA RÉFORME 
JUSTINIENNE 
I. — L'échec des réformes administratives du IV® siècle. 


Au moment où Justinien allait entreprendre la réorganisation admi- 
nistrative de l'Égypte, les institutions du diocèse étaient, en principe, telles 
que les avaient établies Dioclétien et ses successeurs pour y lutter contre 
le désordre et l'anarchie. Dans tout l’Empire, la situation était devenue 
inquiétante après les troubles du 11° siècle? ; mais si les causes pro- 
fondes du mal existaient partout, combien devait s’exaspérer la crise dans 


1. M. Rostovtserr. La crise sociale et politique de l'Empire romain au IIIe siècle après J.-C. (Musée 
belge, XXVII, 1923, p. 223-242) ; The social and economic history of the Roman empire, p. 416 ss. 
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un pays tel que l'Égypte où l'on se trouvait en présence d'indigènes 
obstinés, violents et irascibles, si rebelles à l'impôt, qu'ils auraient rougi, 
disait-on, de s'acquitter envers le fisc sans y avoir été contraints par la 
bastonnade et qu'ils montraient avec orgueil les traces des coups reçus 
du percepteur +. j 

Désireux d'assurer enfin l'obéissance de ses sujets et le loyalisme de 
ses fonctionnaires, Dioclétien avait à peine étouffé la révolte d'Achillée 
qu'il appliquait à l'Égypte ses réformes administratives *. La tâche avait 
été continuée par les empereurs du 1v° et du v® siècle ; mais en dépit des 
nouvelles lois fiscales, des remaniements apportés à l'organisation judi- 
ciaire, à la hiérarchie des pouvoirs et aux circonscriptions officielles, 
tous les efforts étaient demeurés impuissants. La résistance des habi- 
tants de l'Égypte et celle des fonctionnaires avait eu raison en définitive 
des volontés impériales. 

En premier lieu, les nouvelles divisions administratives inaugurées 
par Dioclétien en 297 avec l'espoir de maintenir l'ordre dans l'adminis- 
tration, sans que les gouverneurs et les officiales fussent investis d'une 
autorité dangereuse, n'avaient point tardé à se montrer inefhcaces. 

Des trois provinces qui composent l'Égypte en 297, l'Aesyplus Jovia, 
formée par la partie occidentale du delta, l'Aegyptus Herculia, formée 
par sa partie orientale, et la Thébaïde *, comprenant le reste du pays le 
long du fleuve, on voit se détacher, en 341, l'Augustamnique *. En 382, 
l'Égypte, élevée au rang de diocèse, retrouve son unité administrative ; 


l. Aaen MarceLuiN, XXII, 23 : « homines autem Aegyptii plerique suffusculi sunt atrati, magisque 
maestiores gracilenti et aridi, ad singulos motus excandescentes controversi et reposcones acerrimi, Eru- 
bescit apud eos si qui non inhtiando tributa, plurimas in corpore vibices ostendat ». 

2. Euros, IX, 15 : « ea tamen occasione ordinavit provide multa et disposuit quae ad nostram aetatem 
manent » 

3. Mommsen, Verzeichniss der roemischen Provinzien (Abhandlungen de l'Académie de Beslin, 1862. 
Trad. Picot, dans Revue Archéologique, VII, 1866, p. 379) ; Rucciero, Dizionario epigrajica, sub v° Aegyp- 
lus ; MARQUARDT, Origine de l'Empire romain, Il, p. 424-425 ; C. Juan, De la réforme provinciale attri- 
bude a Dioclétien (Rev. hist., XIX, 1882, p. 351) ; Cotuinet-Joucuet, Un papyzus bilingue du Musée du 
Caire. Une affaire jugée par le praeses Aegypti Herculiae (Archiv für Papyrus-forschung, Ut, 1906, p. 339- 
oe i uM GELZER, Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens, p. 2-5 ; U. Wiucxen, Grundzüge, 
d 4. M. GELZER, op. cit, p. 5-7 ; U. WiLCKEN, op. cit., p. 74. 
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elle est placée tout entière sous l'autorité du préfet augustal résidant à 
Alexandrie comme vicaire de l'Empereur +. L’Arcadie, l'ancienne Hepta- 
nomie, forme, en 386, une province séparée ?. Puis la Thébaïde ° et l'Au- 
gustamnique * se subdivisent respectivement en deux parties, comme la 
région du delta qui comprend alors l'Égypte première et l'Égypte seconde 5. 

A l'intérieur de chacune de ces provinces, Maximin Dasa avait inauguré 
vers 310, la division des anciens nomes en pagi. Enfin apparaissent, à 
une date non encore exactement déterminée, les pagarchies ?. 

Tandis que l'Égypte se morcelait ainsi en des circonscriptions adminis- 
tratives de plus en plus petites, on voyait se relâcher le principe, cher à 
Dioclétien, de la séparation des pouvoirs. 

Dans la pratique, l'usurpation des fonctions civiles par les chefs mili- 
taires est un fait général ; puis, comme l'expérience avait montré les 
inconvénients du système de Dioclétien, là où il importait d'agir avec 
une fermeté exceptionnelle, on voit se réaliser, dès le ve siècle, sous l'in- 
fluence des circonstances difficiles, l'unité des pouvoirs civils et militaires 
concentrés entre les mains de l’augustal d'Égypte qui est en même temps 
dux du limes”. La transformation prend un caractère plus durable en 
Thébaïde supérieure, à cause de la situation de cette province directement 
exposée aux incursions des pillards du désert 19. 


. M. GELZER, op. cit., p. 8-9 ; e WILCKEN. op. cit., p. 74. 
. M. GELZER, op. cit., p. 8-9 : LU. WILCKEN, op. Hé. p. 74. 
M. GELZER, op. cit., p. 9 ss. : U. WILCKEN, op. cit., p. 75. 
M. GELZER, op. cit., p. 9; U. Witcken, op. cit., p 75. 
. M, GELZER, op. cit., p.9 ; U. WILCKEN, op. cit., p- 75. 
| U. WILCKEN, op. cit., p. 76. 
. M. Getzer, op. cit., p- 76 ; Voir A Get ch. I, p.52ss 
. LIBANIUS ( De patrociniis, 4-10 : 13-16 ; 25- 36) se fait Te porte-parole des civils irrités de l'intrusion 
des militaires en matiére judiciaire. Dans les constitutions, les empereurs s'efforcent de définir exacte- 
ment les juridictions (Cod. Theod., 11, 12; I, 15, 7 ; Cod. Just., III, 13, 16) ; ils constatent les conflits qui 
se produisent à ce sujet entre l'autorité evil ct siiitaive í Cod. Theod. Vill, 4, 4:1,7,2:1,5, 10; Nov. 
Just., XXIV, 1) et les tapas dont cette dernière se rend coupable (Cod. Theod. — XII, 1, 128; 
1,21, 11,19; Cod. Just., 1, 46, 2). 

gee constitutions ; Cod. Just., II, 7, 13 (A. D. 468) ; I, 57, 1 (A. D. 469) sont adressées duci Aegyp- 
liaci limitis et praefecto augustali, Cf. ELZER, op. cit., p. 17 ss. ; L. CANTARELLI, La serie dei prefetti 
di dém Gr Memorie della R. Accademia dei Lincei, cl. di scienze morali, storiche e filologiche, ser. 5 

a ), p- 391. 
10. M. GELZER, op. cit., p. 10 ss. ; L. CANTARELLI, loc. cit., p. 391. 
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L'organisation des cadres administratifs, à l'avènement de Justinien, 
est donc le résultat de ces modifications successives apportées aux réformes 
de Dioclétien. Ces changements, qui témoignent des efforts du pouvoir 
central pour trouver un système favorable à la bonne administration de 
l'Égypte, peuvent déjà faire supposer que le fonctionnement des services 
des finances et de la justice, au début du vi® siècle, laissait à désirer. 

En fait, les plaintes qui s'élèvent parfois de la province et surtout les 
constitutions impériales qui se multiplient vainement, permettent d'entre- 
voir le lamentable échec des réformes tentées avant le règne de Justinien. 

Malgré les transformations survenues dans les institutions juridiques 
au Iv® siècle, en particulier l'attribution des pouvoirs judiciaires aux fonc- 
tionnaires d'ordre administratif +, les sujets de l’Empire sont loin de jouir 
des bienfaits d’une justice équitable et prompte. Les constitutions offrent 
le tableau navrant des misères auxquelles s'exposaient les plaignants s'ils 
étaient sans protecteurs ?. Justinien constate la lenteur *, la mauvaise vo- 
lonté et la vénalité des juges * : aussi les lois n'inspirent-elles que le mépris 
à quiconque est assez fort ou assez riche pour s'assurer l'impunité. 

I] ne s’agit point, il est vrai, de l'Égypte en particulier dans ces doléances 
impériales, mais tout nous porte à croire qu'elles ne s'y appliquaient que 
trop bien et que le diocèse était, comme toutes les provinces de l'Empire, 
la victime d'une justice détestable. 

L'organisation financière, et tout spécialement le rendement des impôts, 
était évidemment le plus inquiétant des problèmes que soulevait pour les 


1. E. Cuo, Les institutions juridiques des Romains, t. II, p. 864 ss. Cf. P.-F. GirarD, Manuel de droit 
romain, p. 1040-1041. Les changements qui s'étaient peu à peu introduits dans les institutions juridiques, 
la disparition de la procédure formulaire et l'extension de la procédure extraordinaire, sont établis défini- 
tivement au temps de Dioclétien ; mais la procédure formulaire n'avait jamais été introduite en Égypte 
et la province n'avait point eu l'occasion de bénéficier du changement. 

2. Cod. Theod., 1, 29, 5 (A. D. 368 ou 370). On voit d'après ce texte que les petites gens risquaient, 
dans leurs procès, d'être les victimes des greffiers qui pouvaient détourner les actes, des chefs de bureau 
et des gouverneurs sujets à se laisser corrompre. 

3. Nov. Just., LXIX, 4; Nov. , 1, 4, 9. Désespérant d'obtenir justice des juridictions locales, 
les plaignants finissent par se rendre à Byzance pour faire appel au tribunal de l'empereur. 

4. Nov. Just., VIII, préf. ; Nov. LXIX, préf., |. 

5. Nov. VIII, préf., : Nov. LXIX, préf., 1. 
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empereurs du 1V® et du v® siècles l'administration de l'Égypte. Les trésors 
sont vides et les besoins d'argent pressants. 

A l'avènement de Justinien, les institutions financières sont demeurées, 
dans leurs grandes lignes, telles que les avaient faites les réformateurs 
du 1v® siècle * Tout d'abord, la répartition de l'impôt foncier avait été 
alors modifiée : désormais les charges devaient porter, non plus sur les 
produits du sol, mais sur la terre elle-même ?. Puis l'Égypte avait été 
divisée, de même que les autres provinces, en unités imposables * (juga) 
et l'on attendait beaucoup de la simplification qui devait résulter de ce 
nouveau système. Í] semblait ainsi que le rendement de l'impôt ne dût 
comporter aucun déchet : connaissant le nombre d'unités imposables 
pour toute la province et pour ses subdivisions, on savait facilement, 
une fois le montant de l'impôt fixé, ce que devait verser chaque circons- 
cription administrative. 

D'une façon générale, les contribuables égyptiens avaient été groupés 
en diverses catégories sociales : possessores, colons, artisans. Ils étaient ainsi 
respectivemnt sujets aux divers impôts directs (impôt foncier, capitatio, 
chrysargyre) * et ne pouvaient théoriquement échapper aux atteintes du 
fisc, quelle que fût la façon dont ils y donnaient prise. 

Enfin, les curiales étaient devenus les agents de la répartition 
locale *, de la perception f, et ils étaient responsables de la rentrée des 
impôts ”. 

Dans la réalité, ce système financier s'est révélé incapable de remédier 
au malaise économique qui sévit dans l'Empire : les impôts rentrent mal 
et cependant les contribuables sont excédés de leurs charges, Contre la 


1. Les réformes financières de Dioclétien ont été exposées par O. Sreck, Die Schatzungsordnung Dio- 
cletians (Zeitsch. f. Sozial-u, Wirthschaftsgeschichte, IV, p. 275-342). 

2. U. WILCREN, op. cit., p. 220, 

3. Ibid. ; A PicanioL, L impôt de capitation sous le Bas-Empire romain, p. 74 ; M. Rostovrzerr, The 
social and economic history of the Roman empire, p. 465. 

. WILCKEN, op. cit., p. 220-222 ; M, GELZER, op. cit., p. 37-38. 

5, U. WILCKEN, op. cit., p. 224. 

6. M. GELZER, op. cit., p. 52; WILCKEN, op. cit., p. 229. 

7. U. WILCKEN, op. cit., p. 26 
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rapacité des fonctionnaires insoucieux des intérêts du Trésor ?, injustes 
ou cruels envers leurs administrés ?, contre les curiales avides de se sous- 
traire à leurs obligations de collecteurs responsables, les prédécesseurs de 
Justinien ont multiplié sans résultat les menaces et les sanctions. Tous 
les moyens prévus dans le code Théodosien pour échapper aux charges 
curiales laissent déjà peu de doutes sur la gravité de la situation. En Égypte, 
le mal sévit plus qu'ailleurs peut-être et depuis longtemps ; les curiales 
abandonnent leur cité et s'enfuient dans le désert pour échapper à leurs 
devoirs. En vain, l'empereur Valens ordonne-t-il de ramener de force 
les fuyards *. Au temps de Libanius, les membres de la curie d'Alexandrie 
sont réduits à un nombre infime”. 

Les contribuables, de leur côté, s'emploient de leur mieux à se dérober 
à leurs devoirs, opposant aux exigences du fisc les ruses de leur ingénio- 
sité ou simplement la force d'inertie. S'ils sont propriétaires, ils préfèrent 
abandonner leurs terres plutôt que de payer les redevances qui les grèvent. 
Les champs tombent en friche pendant que leurs possesseurs ont gagné 
le désert ou vivent dans quelque couvent retirés parmi les moines. D'autres 
cherchent à l'armée un refuge contre l'impôt. On voit ainsi se dépeupler 
des districts entiers °. 

1. Les gens de l'oficium pillent le Trésor : Cod. Theod., XI, 1, 80 (texte concernant spécialement 
l'Égypte) ; Nov. Just., VIII 6; XXX, 7. Les représentants LES central dans les provinces se préoc- 
cupent d'amasser de l'argent (Nov. VIII, pref. : XVII, 4; XXIV, 3 ; XXV, 4; XXVI, 4 ; XXX, 6, 7, 8). 
Cf. CoLLINET-JoucueT, Un papyrus bilingue du Musée du Caire... (Archiv f. Papyrusforschung, LIT, 1906, 
p. 339-348). Ce n'est pas seulement à propos de la collecte des impôts que se manifeste la négligence 
des fonctionnaires. Dans une de ses lettres (éd. Brpez, n° 108) l'empereur Julien raille le préfet d Egypte, 
Ecdicius, en lui annonçant (!) une forte crue du Nil dont le préfet aurait dû, normalement, lui donner 
avis le premier. Les fonctionnaires trouvent dans la politique religieuse elle-même une source de profits : 
Justinien se plaint (Edit 11) de ce qu'ils recoivent beaucoup d'or, sous prétexte de sportules, de la main 
des hérétiques qu'on les a envoyés rechercher dans les provinces, y? 

. Les constitutions font allusion à l'arbitraire dont les contribuables étaient les victimes : C. Theod., 
XI, 57, 1: « ut nullus ex vicanis pro alienis debitis vicanorum teneatur »; Cod. Theod., XILL 10, 1: « quo- 
niam tabularii civitatum per conclusionem potentiorum sarcinam ad inferiores transferebant ». Une 
série de constitutions qui se rapportent spécialement à l'Égypte interdisent en vain de faire subir aux 
curiales des châtiments corporels : Cod. Theod., XII, L 80 ; ibid., 126 ; ibid., 190. La rapacité de l'admi- 
nistration excite des révoltes : Nov. Just., VIII, préf. 

3. Cod. Theod., XII, 18, I; XII, I, 63. 

4. Lreanius, Epistolae, DCVIII, éd. Wolf, p. 306. 


5. La propriété ecclésiastique jouissant d’exemptions fiscales, on tache de les usurper (Cod. Theod., 
XII, I, 121). L'armée est, comme le cloître, un moyen d'échapper aux charges : Cod. Theod., XII, I, 113 ; 
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Pour défendre leurs sujets contre les abus de pouvoir ou l'insolence des 
fonctionnaires, les empereurs avaient eu recours à la création du defensor 
civitalis. En matière d'impôt, celui-ci devait protéger les contribuables 
contre les exactions des gouverneurs et des agents du fisc. Il était égale- 
ment tenu de prendre la défense des plaideurs exposés à rencontrer les 
pires ennuis dans les tribunaux où ils étaient venus demander justice. 
En un mot, on enjoignait au défenseur de se comporter envers les petites 
gens “ comme un père nl. 

Dans la crise de plus en plus grave que subit l'administration civile, 
le defensor apparait aux empereurs comme le seul remède possible à la situa- 
tion ê. Un tel aveu est bien significatif ; on en était réduit à prendre une 
mesure qui n'était au fond ou un expédient. 

L'expérience ne tarda pas d'ailleurs à montrer l'impuissance du defensor 
civitatis. Depuis l'époque de sa création jusqu'au temps de Justinien, 
l'institution subit maints changements. Dès l’année 387, une constitution 
modifie le système. adopté en 364, en donnant aux cités elles-mêmes le 
droit d’élire leur défenseur qui était auparavant nommé par le préfet du 
prétoire *, Cette mesure ne produit pas de résultat heureux en Egypte ; 
les defensores y agissent d'une manière telle qu'on se voit contraint, à 
Byzance, de les rappeler à leurs devoirs *. 

En 409, les empereurs émus par la ruine des possessores, soutiens les plus 
effectifs de l'État, s'avisent que ceux-ci ont un aussi grand besoin que 
le menu peuple de la protection des defensores. 

On modifie donc de nouveau les attributions de ces magistrats en chan- 
id., 175 ; id., 181 ; VII, 20, 12; VIII, 4, 4; VIII, 7, 11; Cod. Just., VIII, 3. Une série de textes prove- 
nant du Fayoum (P. Joucuet, Les papyrus de Théadelphie) fournit l'exemple frappant d'un village, flo- 
rissant encore au 1° siècle, sur le point de disparaître faute d'habitants au début du 1v® (cf. surtout les 
papyrus n® 16, 17, 20). 

|. Cod, Just., 1, 55, 4, Cf. Cod, Theod., XIIL, 10, 371 ; id., XI, 1, 19; id., XIL, 6, 23. Pour la question 
du defensor en général, cf. E. CHÉNON, Etude historique sur le defensor civitatis (Nouvelle Revue historique 
de droil français et étranger, 1889, p. 322 ss.). Pauzv-Wissowa, Realencyclopädie, s. v. ; von DRUFFEL, 


Papyralogische Studien, p. 35 ss., 56 ss. ; P. Fribourg, 11 (note de Partscu). 
2. Cod. Just., l, 55, 4. 
3. Cod. Theod., 1, 29, 6. 
4. Cod. Theod., 1, 29, 7. Cette constitution enjoint aux défenseurs égyptiens « de ne pas cesser de 
mériter le nom qu'ils portent ». 
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geant également leur mode de recrutement ; dès lors ils ne sont plus élus 
par la population des villes, mais seulement par les évéques, les clercs, 
les honorati, les possessores et les curiales*. Ces mesures ne parviennent 
point à rendre plus efficace la defensio civitatis. D'ailleurs leur charge 
implique de si lourds devoirs, que les defensores cherchent, tout comme les 
curiales, à se soustraire à leurs obligations ?. 

L'empereur Anastase reproduit en 505 la constitution de 409 *. Mais 
en dépit de cette nouvelle mesure l'institution est en pleine décadence 
sous le règne de Justinien *. Dès 535, celui-ci promulgue la Novelle XV 
avec l'espoir de restaurer la defensio civitatis. 

Au début de l'Édit XIII, Justinien résume la situation à la veille des 
réformes. I] évoque les mœurs des collecteurs d'impôts en quelques traits 
qui en donnent long à penser sur leur intégrité. Entretenant soigneuse- 
ment dans l'administration financière une obscure confusion qui leur est 
profitable, ils se bornent à envoyer le blé d'Égypte à Byzance comme s'ils 
jetaient une aumône (x:0s2irzovrec), Ils ne daignent point verser le mon- 
tant des autres taxes. Les contribuables affirment cependant que la 
totalité des impôts leur a été réclamée. 

D'une façon générale, Justinien va donc se trouver en présence des 
mêmes difficultés que les empereurs du 1V® siècle au moment où il entre- 
prendra de rénover l'administration civile de l'Égypte. Malgré toutes les 
tentatives du pouvoir central pour réagir contre des mœurs administra- 
tives déplorables, on constate que tout est à recommencer pour le réfor- 
mateur du vi® siècle. L'échec des réformes du Bas-Empire peut tenir 
lieu, il est vrai, d'une expérience profitable. Justinien ne négligera point 
d'en utiliser les enseignements. 


1. Cod. liod XI, 8, 3. 
2. Cod. fast. i , 55, 10. 
3. Cod. Just., d 

4, Nov. Just., XV. ‘prael. : : Nov., VII, edict. 1. 


ETAT DE L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE 9 


II. — Les progrès du patronat et l'autopragie. 


Dans la lutte qu'ils avaient soutenue contre les exactions des fonc- 
tionnaires et des habitants de l'Égypte, sans gagner de terrain, les empe- 
reurs de Byzance s'étaient bientôt trouvés aux prises avec des obstacles 
nouveaux ` si bien ou au début du règne de Justinien, la situation s’est 
fort aggravée par rapport à ce ou elle était deux siècles plus tôt. Le régime 
de la propriété s'était, en effet, profondément modifié dans le pays au cours 
du Bas-Empire +. Les terres impériales existent toujours au IV® siècle, à 
côté des terres publiques, des terres acquises par l'Église et des propriétés 
privées, mais les diverses catégories de domaines qui les composaient 
(y7 asi, Ya Sriuosis, y7 osai) semblent alors s'être fondues ensemble 
en même temps que se réduisait considérablement leur étendue respective. 
La propriété privée (ièw-1x1), inexistante dans l'Égypte ptolémaique, appa- 
raît en Égypte, dès le Haut-Empire, avec les restrictions que comportait 
le droit provincial, naturellement. Elle s'est accrue peu à peu aux dépens 
des terres impériales, sans doute par suite des difhcultés grandissantes 
qu'éprouvait l'État à les faire cultiver. 

M. H. I. Bell propose à ce sujet 2 une explication ingénieuse. Il part de 
ce principe que ces terres étaient attachées à la terre privée ou catcecique, 
puisque l'obligation de cultiver les terres publiques pesait sur les propriétés 
et non sur les personnes. Les terres impériales auraient été ainsi, avec le 
temps et les transferts successifs, englobées peu à peu dans la masse des 
terres privées. Ce phénomène aurait ainsi contribué à la formation des 
grandes propriétés qui se multiplient au cours du 1v° et du vg siècle, D'autre 
part celles-ci se constituent également au détriment des domaines de 
modeste importance qui tendent à devenir de moins en moins nombreux au 
moment même où se développe la propriété à titre privé. En effet, les 


1. U. WickeN, Grundzüge, p. 310 ss. 
2. H. I. BELL, An epoch in the agrarian history of Esypl. (Recueil d'études égyptologiques dédiées à la 


poire de Champollion, fasc. 234 de la Bibliothèque de l'École des Hautes Études, sc. hist. et phil., p. 261- 


10 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


classes moyennes, constituées par l'élément égypto-grec de la population, 
sont sorties épuisées de la période de la domination romaine durant 
laquelle le système romain des munera s'était combiné à la corvée d'usage 
oriental +. 

C'est alors que l'on vit apparaître le patronat et l'institution dite 
autopragie ` l'un et l'autre prennent une extension bientôt redoutable 
et viennent accentuer la défaite du pouvoir central en matière adminis- 
trative. 

Pour se dérober aux charges qui leur incombaient, les contribuables 
d'Égypte ne s étaient point toujours bornés à recourir à des solutions 
désespérées : l'abandon de leurs terres, la fuite au désert, l'entrée dans 
quelque pieuse retraite. Les grands propriétaires disposaient de moyens 
moins précaires pour braver les constitutions impériales. 

A la puissance que leur donnait la fortune, venait souvent se joindre 
le prestige des fonctions publiques qui pouvaient leur être confiées. Au 
besoin, il leur était loisible de résister ouvertement aux collecteurs des 
impôts grâce aux troupes de bucellaires qu'ils entretenaient sur leurs immen- 
ses domaines *. Comment les petits propriétaires, réduits à payer leurs taxes 
ou à s'enfuir, n'eussent-ils point recherché l'utile protection de ces puis- 
sants personnages ? 

La chose se fait d'autant plus facilement que le principe même du 
patrocinium est en quelque sorte de tradition en Egypte ; n'avait-on pas vu 
dès l'époque hellénistique, les prêtres et les grands restaurer sanctuaires, 
après sanctuaires pour donner asile à des grévistes dont ils exploitaient le 
travail à leur profit ? *. 

Aussi voit-on peu à peu les modestes cultivateurs de la 72% recher- 


1. P. Joucuer, Les Lagides et les indigènes égyptiens. (Revue belge de philologie et d'histoire, 1923, p.438ss ) 

2. Ch. Lécrivain, Les soldats privés du Bas-Empire (Mélanges de l'École de Rome, X, 1890) ; J. Mas- 
PERO, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 46, 66-68 ; Th. Mommsen, Das raemische Militaer- 
wesen seit Diokletian (Hermes, XXIV, 1889, pp. 233-239). Aux textes cités par ces auteurs vient s'ajouter 
notamment un papyrus de l'année 488 (P. Oxy., XVI, 1888). 

3. M. Rostoyrzerr, The foundations of social and economic life in Egypt in hellenistic times (Journ. of. 
‘Egyptian archaeology, VI, 1920, p. 161-178) 
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cher le patronage des riches, s’organisant ainsi méthodiquement, pou 
ainsi dire, dans la lutte séculaire contre le fisc *. 

Pour échapper aux charges qui grévent la terre, le paysan, propriétaire 
ou locataire libre d'un domaine, préfère abandonner ses droits entre les 
mains d'un grand propriétaire, au moyen d'une donation ou d'un bail 
fictif, et devenir le colon d'un possessor. De libre propriétaire ou locataire 
qu'il était, il est alors réduit peu à peu au rang de serf (colonus adscripti- 
cius) du patron qu'il s'est choisi. Bientôt le colon sera aussi peu libre 
vis-à-vis de son maître qu'il l'était naguère vis-à-vis de l'État ; il sera 
attaché au sol qu'il cultive de par la volonté de son patron, comme il l'était 
jadis sous la contrainte des pouvoirs publics. Il ne pourra intenter d'action 
civile contre son patron. Si ce dernier vend ses terres, les colons passeront 
avec elles aux mains du nouveau propriétaire. 

Dans la série des contrats sur papyrus actuellement déchiffrés, où on voit 
tel paysan louer sa terre à un grand propriétaire pour un temps qui ne dépend 
que du bon plaisir de ce dernier, le texte le plus ancien que l'on possède 
est daté de l'année 488? ; un autre contrat de cette espèce est daté de 
553%, A partir de ce moment, les exemples en sont fréquents en Egypte *. 

Le patronage auquel recouraient ainsi les contribuables se manifestait 
sous des formes variées. Dans le discours zz +üv xz07727.0¥, qui remonte à 
la seconde moitié du mr siècle, Libanius décrit les diverses manières dont 
on éludait les charges publiques grâce au patronat 7. Les artisans des villes 5, 
les navicularit 7 essayent comme les propriétaires campagnards d'échapper 


1, La question de l'origine et du développement du patronat a été étudiée d'une façon générale par 
F. de ZuLuera, De Patrociniis vicorum (Oxford Studies in Social and Legal History, 1909) ; M. Rosrovrzew, 
Studien zur Geschichte des roemischen Kolonats ; du même, The social and economic history of the Roman 
Empire, p. 446. Pour l'Égypte en particulier, cf. M. Getzer, op. cit., p. 72-77; H. I. BeLL, The Byzan- 


tine servile State in Egypt (The Journal of Egyptian Archaeology, IV, 1917, p. 86-106). 


2. P. Hernals, 16, 1. 
3. B. G. U., 304. 
4, F. de ZULUETA, op. cit., p. 45. 
5. Lisanius, Oratio XLVII. On peut, pour cette fois, prendre à la lettre les déclamations de l'orateur 
qui sont confirmées par les textes des constitutions. 
6. Cod. Theod., XIII, 1, 15; XIV, 3, 3; IV, 5, 9. 
7. Cod. Theod., XIII, 7, 1. Cf. H. Piceonneau, L'annone romaine el les corps de navicularit, parti- 


culièrement en Afrique (Rev. de l'Afrique franç., IV, 1886). 
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à leurs devoirs en se mettant sous la protection d'un patron. Tout grand 
propriétaire foncier, tout fonctionnaire même, peut être patron, qu'il soit 
simplement curiale ou qu'il remplisse les plus hautes fonctions civiles ou 
militaires. L'Église elle-même possède d'immenses terres où vivent des 
colons. L'essentiel, c'est d’avoir le prestige ou la force contre lesquels 
viendront se briser les tentatives des agents du fisc t. Dès le Ip siècle, le 
pouvoir central se préoccupe de cet état de choses et s'efforce de réagir. 

La façon dont les grands propriétaires ont tourné à leur profit la légis- 
lation agraire, en se substituant à l'État vis-à-vis de leurs colons, paraît 
inquiétante en haut lieu ; non pas certes que l'on pit s'émouvoir de l'oppres- 
sion qui allait peser sur les petits propriétaires, mais on voyait la levée 
des impôts, déjà si difficile, compromise encore par le patronat. Celui-ci 
a rendu inefhcace la réforme de 386 d’après laquelle l'empereur attribuait 
aux officiales, remplaçant les curiales, le soin de percevoir les impôts dûs 
par tous les propriétaires, grands et petits ?. Dès lors, pour se soustraire au 
paiement de l'impôt, les derniers ont recours à la solution la plus ingé- 
nieuse : ils se mettent sous le patronage des fonctionnaires impériaux. 
On voit même des villages entiers solliciter le patronage d'un puissant 
personnage 7 

Le gouvernement impérial se montre particulièrement soucieux des 
effets de cette coutume lorsqu'il s’agit de l'Égypte. I] nous semble, en effet, 
que les fraudes commises grâce au patronat y étaient très nombreuses : 
sur six constitutions, qui figurent au code Théodosien sous le titre de 
patrociniis vicorum, quatre concernent l'Égypte et sans doute en est-il 
de même des deux autres *. Ce succès du patronat, assuré d'avance par des 


]. La liste des patrons : « magistri utriusque militiae, comites, proconsules, vicarii, augustales, tribuni, 
ex ordine curiali vel cuiuslibet alterius dignitatis » fournie par une constitution (Cod. Theod., XI, 24, 4), 
est bien significative. 

2. Cod. Just., 1, 37 : per Thebaidam atque Augustamnicam provincias ofhcium tuum et officia judicum 
competentium omnia tributa exigere, suscipere postremo compellere jubemus ita ut, si qui militares 
possessores in memoratis provinciis fuerunt, hi in tantum per militare officium exigantur, Cf. E. Cua, 
L'examinatio per Aegyptum a d'archéologie et d'histoire, XIII, 1893, p. 21-29.) 

A Cod. Theod., XI, 

4, E. Cua, op. cit., p. dé 
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habitudes séculaires dans « le pays des abus administratifs », est d'autant 
plus inquiétant qu'il s'agit d'une province dont on attend chaque année le 
convoi de blé destiné a la capitale. « L’anxiété chronique » qui se manifeste 
à Byzance au sujet de l'arrivée du grain ne fait que croître lorsque les 
navicularit cherchent à se dérober à leurs charges au moyen du patronat : 
si le transport du blé n'est plus régulièrement assuré, les ressources ali- 
mentaires de la ville sont elles-mêmes compromises. Devant un tel danger, 
Arcadius promulgue, en 399, une constitution où il menace les navicularii *. 

C'est en vain d'ailleurs que, dans les constitutions successives, les sanc- 
tions contre le patronat deviennent de plus en plus lourdes, que les amendes 
imposées aux patrons sont de plus en plus élevées, que l'on en vient même 
à la confiscation des biens *. 

Patrons et colons finissent par avoir raison des résistances qu'on leur 
oppose à Byzance. En 415, une constitution d'Honorius et de Théodose, 
spécialement consacrée à l'Égypte, reconnaît le fait accompli. Elle accorde 
aux petits propriétaires ou aux colons libres le droit de se mettre sous le 
patronat d'un possessor, et à ce dernier, la faculté de réduire le premier 
à l'état de colonus adscripticius °. Le patron percevra lui-même les impôts 
sur les colons établis sur ses domaines et il en sera responsable; il est 
devenu autopracte. 

En réglementant le patronat en Egypte, la constitution de 415 n'en 
arrête pas l'extension. En 468, l'empereur Léon interdit de recourir au 
patronage en fraudant les droits du fisc : s'il arrivait qu'un contrat illicite 


l. Cod. Theod., II, 24. 


2. En 360 une constitution (Cod. Theod., XI, 24, D s'élève contre les abus auxquels le patronat donne 
lieu en Égypte pour la perception des impôts. Le ton de la constitution de 368 (Cod. Theod., XI, 24, 2) 
est plus menaçant : les paysans encourent des pénalités corporelles, les patrons devront payer vingt-cinq 
livres d'or, et l'État leur confisquera en outre la moitié de la somme qu'ils ont reçue comme prix de leur 
protection. Une troisième constitution est adressée spécialement en 395 au comes Aegypti (Cod. Theod., 
XI, 24, 3) ; une quatrième, en 399 (Cod. Theod., XI, 24, 4), porte de vingt-cinq à quarante livres d'or 
le chiffre de l'amende imposée aux patrons ; celle des colons est fixée à 80 livres. Enfin les sanctions sont 
aggravées jusqu'à la confiscation des terres des patrons et des paysans (Cod. Theod, XI, 24, 5). Les tabel- 
lions qui font des ventes fictives, les notables de village sont également punis comme complices (Cod. 


Just., XI, 5, 4, 1 et 2). 
3. Cod. Theod., XI, 24, 6. Cf. E. Cuq, L'examinatio per Aegyptum (Mélanges d'archéologie et d'histoire, 


t. XIII, 1893, p. 21-29). 
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fût passé, il serait nul et les biens qui en feraient l'objet seraient confis- 
qués au profit du fisc *. Dans sa Novelle XVII, Justinien, s'élevant contre 
les agissements des contribuables et la puissance exorbitante des grands 
propriétaires, dénonce les abus auxquels donne lieu le patronat °. 

L'autopragie, accordée aux possessores, diminue d'autant l'autorité finan- 
cière des municipalités et celles des fonctionnaires impériaux. Ceux-ci 
n'auront plus en effet à percevoir les impôts que dans les territoires ruraux 
qui entourent les cités en exceptant toutes les propriétés qui jouissent de 
l’autopragie. 

Les possessores munis de ce droit ont évidemment les moyens de réduire 
la part qui leur incombe ; leur fortune, leur puissance et souvent 
leurs fonctions officielles les mettant à l'abri des poursuites, les charges 
dont ils s’allègent sont d'autant plus lourdes pour les contribuables qui 
résident sur des terres non autopractes. Ils parviennent également à se 
dérober aux obligations municipales. Les classes sénatoriales en sont de 
plus en plus affaiblies, si bien que les agri excepti ont pu être regardés 
comme un des facteurs les plus importants dans la décadence des insti- 
tutions municipales en tant qu'elles sont liées au système fiscal *. 

I] est ainsi facile de s'expliquer que les habitants de certains villages 
aient songé à sortir de leur situation difficile en recourant au patronat 
et en obtenant pour eux-mêmes l'autopragie. 

En fait, on ne connaît expressément jusqu'ici, en Égypte, qu'un seul 
bourg autopracte, un bourg de Thébaïde, Aphrodito. C'est l'empereur 
Léon qui lui avait concédé le droit de percevoir lui-même ses impôts *. 
Rien n'oblige à supposer qu'il s'agisse pour le bourg d’Aphrodito d'une 
faveur toute exceptionnelle. Ce n'est point ainsi du moins que la chose 
apparaît dans Jes textes relatifs à l'autopragie de la sé. I] se pourrait 
même, comme le pense Jean Maspero *, que l'on ait un certain nombre 

l. Cod. Just., XI, 53, 1. 

2. Nov. Just, XVII, 13. 

3. F. de ZULUETA, op, cit., p. 26. 


4. P. Caire, 67019. : i 
5. J. Maspero, Études sur les papyrus d'Aphrodité (Bul. de l'Inst. fr. d'Archéol. orieni., VI, p. 120). 
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d'exemples de communes aulopractes dans la Descriptio orbis romani de 
Georges de Chypre, qui énumère des villages situés en Egypte première !, 
en Egypte seconde *, en Thébaide *, à côté de la métropole et des cités de 
ces éparchies, Peut-être s'agit-il, en effet, de communes autopractes comme 
Aphrodito. 

D'ailleurs, les bourgs autopractes sont connus et admis d'une façon 
générale dans l'administration byzantine’, bien que Théodose le Jeune 
ait prétendu les abroger comme une nouveauté dangereuse ê. Ainsi, il 
apparaît qu au début du vif siècle, une notable partie des contribuables 
d'Égypte a su s'assurer nettement l'avantage dans la lutte contre le fisc ; 
les uns grâce à leur puissance, les autres au prix de leur liberté, tous au 
détriment des caisses de l'État. Une insécurité et un trouble profonds 
sont les conséquences financières de la situation ; la crise monétaire, qui 
s'est sérieusement aggravée, est l'indice du malaise économique qui sévit 
en Égypte‘. 

D'autre part, grâce au triomphe du patronat, étroitement lié à la puis- 
sance grandissante des grands propriétaires d'Égypte, les hauts fonction- 
naires eux-mêmes, qui appartiennent généralement à l'aristocratie fon- 
cière, sont presque devenus de véritables seigneurs féodaux détenant la 
terre et le pouvoir, jaloux de leur indépendance et de force à mettre en échec 
le pouvoir central. 

On peut ainsi entrevoir ce qu'était, dans la pratique, l'administration 
de l'Égypte avant les réformes de Justinien. La tâche du basileus est d'au- 


l. Groe Coen Descriptio orbis romani, ed. H. Gelzer, p. 37, 1. 714, 715: Wavews zur, 
hance; HOUT. 

2. dd. p- 38, l 740-741 : Kopy Hagtavé, zur, Pryor otoy, 

Gre 782 : #wur, "Avagor,s HS: ya) NGS 
ors Zum 20692450 O77, pa der P. Aphrodito Cairo (Archiv für Papyrusforschung, V, 1913 
p- “ai 189). 
5. Cod. Theod., XI, 22, 4 (19 mai 409). 

6. Ch. Dieu, Une crise monétaire en Éeupte au VI siècle (Reo. des Eu. grecques, XXXII, 1919, p- 158- 

166). La cherté croissante de la vie, e petit nombre des monnaies trouvées en Egypte pour Ié époque 
qui s'étend du règne de Constance à celui de Justinien, l'habitude de régler les petits comptes en nature 
sont, autant de faits qui illustrent la baisse continue de la monnaie accentuée depuis le 1v° siècle. Cf. 


Louis C. Wesr, The cost of living in Roman Egypt (Classical Philology, X1, 1916, p. 293-314). 
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tant plus lourde et les réformes plus urgentes que les luttes religieuses 
favorisent le désordre et contribuent grandement à fortifier les tendances 
séparatistes qui se sont de plus en plus affirmées en Égypte depuis le 


ve siècle. 
Ill. — La crise de 536-538. — Promulgation de l'Edit XIII. 


Pendant les dix premières années du règne de Justinien, les querelles 
religieuses n'avaient fait que s'envenimer en Egypte. Bientôt éclate une 
véritable rébellion. 

Depuis longtemps, il est vrai, le pays n'avait guère cessé d'être le théâtre 
de scènes plus ou moins sanglantes. Maintes fois les discussions théolo- 
giques y avaient dégénéré en émeutes populaires. Déjà, l'ardeur avec 
laquelle les Égyptiens professaient le Christianisme avait rendu particu- 
lièrement sanglante la persécution de Dioclétien +, Plus tard, à l'avènement 
de Julien, les païens d'Alexandrie se livrent aux violences pour se venger 
des rigueurs de l'évêque Georges de Cappadoce ; ils l'assaillent, l'enferment, 
le tuent, promènent son cadavre sur le dos d'un chameau et jettent ses 
cendres à la mer *. En même temps, ils massacrent Dracontius, le direc- 
teur de la Monnaie, et le comte Diodore 3. si bien qu'ils s’attirent le blame 
de Julien 3. Sous Théodose, de furieuses batailles de rues s'étaient livrées 
entre Chrétiens et Païens 5. Les discussions théologiques entre les Ariens 
et leurs adversaires, guidés par le patriarche Athanase, avaient pris en 
Égypte une singulière âpreté et elles avaient eu une profonde et conti- 
nuelle influence sur l'histoire intérieure du pays $ cependant que l'hérésie 
des Mélétiens amenait de nouvelles causes de désordre”. 

1, Eusèee, Histoire ecclésiastique, VIII, 8 : Panégyrique copte de Victor (Mémoire Mis. Arch. fr., VE, 2). 

2. SozomÈne, Hist. ecclés., V, 7 ; Socrate, Hist. ecclés., II, 2. 

3. Ammien MarceuuiN, XXII, II, 9 

4, JULIEN, Lettres, éd. Bidez, n° 60. 

5. Socrate, Hist. ecclés., V, 16 ; Sozoméne, Hist. ecclés., VII, 15 ; Zosime, IV, 37. 

6. Socrate, Hist. ecclés., I, 5 ; SOZOMÈNE, Hist. ecclés., 1, 15 ; Taéoporer, Hist. ecclés., 1, 1. f 

7. H. I. Bett, Jews and Christians in Egypt, p. 38 ss. Peut-être faut-il voir un épisode des luttes reli- 


jeuses dans les désordres de Lycopolis dont il est question dans une lettre privée de la fin du vg siècle 
P. Oxy. 1873) qui est d'ailleurs rédigée dans un angage pathétique assez ridicule et un peu suspect 
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Prancue 1. — EDIT XIII (début), fac-simile du ms. de Venise. 
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Plus tard, éclate la grande querelle monophysite, qui devait se mêler 
étroitement pour les maîtres de l'Égypte aux difficultés administratives. 
La puissance du parti des Monophysites, qui professent l'unité de la nature 
du Christ, est redoutable. Lorsque la cour de Byzance s'obstine à imposer 
l'orthodoxie à l'Égypte, elle se heurte à l'indomptable résistance des masses 
populaires animées par la fanatique ardeur des moines du désert, I] lui faut 
compter aussi avec la puissante influence du patriarche d'Alexandrie dont 
l'autorité tient en échec les volontés du basileus faiblement représenté 
par l'augustal ?. 

Après le concile de Chalcédoine, où le patriarche monophysite d’Alexan- 
drie, Dioscore, avait été excommunié, les Alexandrins s'étaient révoltés 
contre Protérius, que la cour de Byzance avait prétendu installer sur le 
siège archiépiscopal ; pour l'y maintenir, il avait fallu deux mille hommes, 
et un siège en règle de la ville. C'est en vain que le peuple avait été privé 
de ses jeux, que les thermes avaient été fermés et qu'on avait même sup- 
primé la fourniture de blé dont jouissait la cité *. Les mesures de répression 
avaient échoué contre l'obstination des Alexandrins qui avaient aussitôt 
profité du départ du commandant des troupes, appelé en Haute-Égypte, 
pour se révolter de nouveau et massacrer Protérius 3. 

Après des périodes d'apaisement, entrecoupées d’hostilités *, la lutte 
avait repris, farouche, à la mort du patriarche Timothée, en 536. 

L’Hénotique de l'empereur Zénon, qui devait rapprocher les adver- 
saires en adoptant une formule de conciliation, avait seulement abouti 
à créer un troisième parti entre les Orthodoxes et les Monophysites. Excom- 
muniés par Rome, les Hénoticiens n’en sont pas moins détestés par l'en- 
semble des Monophysites. Ces derniers eux-mêmes ne tardent pas à se 
diviser en Incorrupticoles et en Corrupticoles ; les premiers, disciples de 

1. P. BATIFFOL, Les présents de Saint Cyrille à la cour de Constantinople (Bulletin d'histoire et d'archéo- 
logie chrétiennes, 1911, p. 247-264) ; J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 59 ss. 

2, Priscus. fr. 22 (éd. Müller) : Eurycuius, Ann., Il, 96; Evacrius, Hist. ecclés., Il, 5. 

3. Evacrius, Hist. ecclés., XI, 8; Eurycuius, Ann., Il, 10] ; THéopx., Chronogr,, 95. 

4. L. Ducnesne, L'empereur Anastase ef sa politique religieuse (Mélanges d'archéologie et d'histoire, 


XXXIT, 1912, p. 304-336; du même, La réaction chalcédonienne sous l'empereur Justin (518-527), 
p- 337-363 ; J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 65 ss, 
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l'Eutychéen Julien, prétendent que la chair du Christ avait été incorrup- 
tible : les seconds, soumettant avec Sévère la chair du Christ aux lois 
générales subies par toute substance matérielle, admettent sa corruption. 
Et voici que la scission survenue au sein du parti monophysite va fournir 
de nouveaux prétextes aux désordres et créer de nouveaux obstacles 4 une 
administration régulière de l'Égypte 1. 

L'animosité qui opposait Corrupticoles et Incorrupticoles pendant les 
dernières années du patriarcat de Timothée, trouve dans sa mort, survenue 
le 8 février 536, une viclente occasion de conflit ; les deux partis, chan- 
geant le terrain de la lutte qui se déroulait exclusivement dans le domaine 
des possibilités métaphysiques, en viennent aux réalités et prétendent 
naturellement l'un et l’autre faire de leur chef le successeur du défunt. 
De son côté, Justinien veut profiter de l'occasion pour faire élire un 
patriarche vraiment orthodoxe mais Théodora, qui protégeait les Mono- 
physites, avait pris soin d'envoyer en Égypte, avant même que le trône 
patriarcal ne fût vacant, un de ses cubiculaires, l'eunuque Calotychios, 
qui s'était assuré l'appui du duc d'Égypte Aristomaque et de l’augustal 
Dioscore. Grâce à leur influence, Théodose, le protégé de l'impératrice, 
est élu $. Mais c'est en vain que ce dernier tente de célébrer les rites de la 
transmission des pouvoirs ` les /ncorruplicoles se refusent à le reconnaître 
et prétendent lui substituer leur chef, Gaïanos. Celui-ci est soutenu par 
la majeure partie de la population et des membres du clergé, par les grands 
propriétaires, les gens de métier, les soldats de la province entière 3. Aussi 
s explique-t-on que Théodose ait été chassé au bout de deux jours (le 10 fé- 
vrier 536) et que Gaïanos ait pu se maintenir au pouvoir contre un rival, 


— LL Pour le récit et la chronologie des événements religieux survenus en Égypte après la mort du pa- 
triarche Timothée, nous avons suivi les travaux de Mgr DUCHESNE, Vigile et Pélage. Étude sur l'histoire 
de l'Église romaine au milieu du VIS siècle (Rev. des quest. histor., XXXVI, 1884, p. 369-438), de M. Get- 
ZER, Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens, p. 25-27 et l'important ouvrage de J. MAspero, 
Histoire des patriarches d'Alexandrie. Cf, Mgr Ducnesne, Histoire de l'Église au VI® siècle, chap. III et X. 

2. L. Ducuesne, Les protégés de Théodora (Mélanges d'archéologie et d'histoire, XXXV, 1915, p. 57- 
z ; du tinia; Histoire de l'Église au VIE siècle, p. 78 ss ; J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexan- 
rie, p: . 
3. Lis, Breviarium, XX : « Habens autem consentaneos aliquantos ex clero, et possessores 
civitatis et corporatos, et milites, et nobiles, et omnem provinciam ». 
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appuyé par-les fonctionnaires impériaux, jusqu'au 23 mai 536, Enfin, Nar: 
sès, cubicularius de Théodora, réussit en juillet, après une vacance de deux 
mois du siège patriarcal, à rétablir Théodose et à bannir Gaïanos. Des 
combats violents avaient ensanglanté Alexandrie durant les péripéties 
de ces compétitions épiscopales ; de part et d'autre, la lutte avait été achar- 
née, les victimes nombreuses. Les femmes elles-mêmes s'y étaient mêlées ; 
on les vit lancer des toits des maisons, sur les soldats de Narsès, tous les 
projectiles qui leur tombaient sous la main. Ne pouvant avoir raison par 
le fer d'une ville si unie dans la rébellion, Narsès avait dû recourir à l'in- 
cendie t. 

Vaincus, les Alexandrins ne prétendent pas désarmer ; ils continuent 
à mener une guerre sourde contre Théodose et pratiquent une tactique 
d'abstention : seuls les fonctionnaires impériaux fréquentent les églises. 
Bientôt excédé d'un pouvoir exercé dans de telles conditions, Théodose 
s'enfuit secrètement, avec l'appui de l'augustal Dioscore. 

A ce moment, une évolution se produisit dans la politique religieuse 
de Byzance. Le patriarche Anthime, dont l'élection avait suscité les plus 
grands espoirs chez les Monophysites, avait été déposé ; Justinien se départit 
alors de l'indulgence dont il avait usé envers ces derniers et s'attache avec 
une tenacité ardente à réaliser dans son empire l'unité religieuse. 

Théodose, l'ex-patriarche d'Alexandrie, est donc mandé à Byzance ; 
on l'invite à se soumettre intégralement aux propositions du concile de 
Chalcédoine. Il n'a garde d'accepter, peu soucieux qu'il est d'affronter 
de nouveau l'opposition persévérante de son troupeau d'Alexandrie. Sur 
son refus, on l'exile en Thrace, et sous l'influence du légat du Pape, qui 
se trouve alors à Byzance, on nomme au siège patriarcal d'Alexandrie, 
Paul, abbé de Tabenne. C'était un Égyptien assez peu recommandable, 
au dire de ses moines qui lui avaient intenté un procès, au sujet duquel 


1. Liseratus, Breviarium, XX : « Populi autem pugnaverunt pro Gaiano, multis diebus, qui caesi 
a militibus maiorem sui partem amiserunt : sed et militum maior cecidit numerus. Vincebatur autem 
Narses, non armis, sed civitatis concordia ; de superioribus domorum iactabant mulieres super milites 
quicquid manibus occurrisset ; at ille igne vicit, quod ferro non potuit. » 
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il était justement venu dans la capitale. On ne savait que trop bien dans 
l'entourage impérial de quelle façon se pratiquait en Égypte la polémique 
religieuse ; aussi s avise-t-on de prendre cette fois des mesures propres à 
éviter le désordre et les massacres qui avaient marqué l'avènement de 
Théodose. 

Pour permettre au nouveau patriarche de remplir sa mission, on lui 
confère les pouvoirs les plus étendus. D'après Liberatus + et Procope ?, il 
avait pleine autorité sur l’augustal. Liberatus affirme même que les pou- 
voirs extraordinaires dont il disposait lui donnaient la haute main sur la 
nomination des ducs et des tribuns : il devait destituer en masse les Mono- 
physites et les remplacer par des orthodoxes acceptant les propositions de 
Chalcédoine *. 

Le fait de réunir entre les mains d'un seul personnage des pouvoirs 
jusqu'alors distincts ne devait pas demeurer une mesure de circonstance 
toute passagère, suprême ressource pour mater les résistances des Mono- 
physites fanatiques et faire triompher une nouvelle politique religieuse ; 
Justinien, concevant les avantages que présenterait une concentration 
de l'autorité, va songer à l’ériger en système pour avoir enfin raison du 
désordre qui sévit depuis trop longtemps dans l'administration. Plus que 
jamais, une réforme sérieuse s'impose, au moment où la crise religieuse, 
exaspérée depuis la mort de Timothée, a créé une véritable anarchie. 

I] semblerait ainsi que les événements de 536 eussent été en quelque 
sorte la cause immédiate de la promulgation de l'Édit XIII, consacré spé- 
cialement par Justinien à la réorganisation administrative de l'Égypte. 

Si une telle relation existe, elle contribuerait à fournir une conclusion 
à la question controversée de la date à laquelle il convient de fixer la pro- 
mulgation de l'Édit. 


Cette date est perdue, comme la fin de l'Edit et la notice annexe, mais 


l. Liperatus, Breviarium, SC 

2. Procope, Hist. arc., 27, 

3. LIBERATUS, loc. cit. : « es ab imperatore potestatem, super ordinationem ducum et tribu- 
norum, ut removeret haereticos, et pro eis orthodoxos chou) per illos enim populi invalescebant. » 


Cf. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p, 138-13 
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le texte lui-même fournit deux indications chronologiques autour desquelles 
pivotent les discussions des critiques. 

Au chapitre 1, 8 14 1, il est question en effet de «la seconde indiction du 
cycle passé, laquelle remonte à quinze ans». Au chapitre 111, 82°, il est fait 
mention d'une première indiction récemment écoulée. 

I] résulte clairement de ces deux passages que l'Edit a été promulgué 
pendant une seconde indiction. Or, sous le règne de Justinien, le cas d’une 
seconde indiction se présente à deux reprises : en 538/539 et de nouveau 
en 553/554. Les critiques ne s'accordent point pour adopter exclusive- 
ment l'une de ces deux dates. Dans la seconde édition de l'Édit XIII 3. 
Zachariae von Lingenthal adopte la date de 553/554, tandis que Schoell- 
Kroll * et Gelzer >, suivis par Cantarelli ê, choisissent la date de 538/539, 
comme Zachariae von Lingenthal lui-même dans sa première édition 7. 

Selon Zachariae von Lingenthal, on est amené à se décider pour l’année 
de 553/554 en remarquant que c'est également a cette date que fut pro- 
mulgué l'Édit relatif à la réorganisation de l'Italie ; les deux édits seraient 
alors l'expression d'une même préoccupation du basileus. 

D'autre part, Zachariae von Lingenthal observe que a le très glorieux 
Stratégios », dont il est question au chapitre I, § 14, aurait été en fonction 
quinze ans au moins avant la promulgation de l'Édit XIII, durant le cycle 
précédent. Or, ce fonctionnaire peut étre identifié avec un comes sacrarum 
largitionum qui était en charge en 536/537, On adopterait alors pour 
l'Edit XIII la date de 553/554. Mais Zachariae von Lingenthal reconnaît 
qu'une telle interprétation présente une difficulté : comment expliquer 
alors la mention de Jean de Cappadoce, le préfet du prétoire d'Orient, 

|. « ai zeien a oyī px petva o wovoy [èr i] ths Expariyios Ke éveokotazoy ech Ad? HAA 
zz: VE Let > =%6 Geurians ÉTLVEUT GENS Ko Em Än TTS pa Zéi TÉVTÉ zai 6242 ». 

2. € “Ispev "äs, tos zai ‘over. Tò THs gunge 209 20508 pHVIS THs Lott maseh- 
Walang ep Zuel gems. 
3. De dioecesi aegyptiaca lex, ei C E Zachariae von Lingenthal (1891), praef., p. 5-6. 
d SE KL, Corpus juris civilis, Novellae, p. 798. 
M. GELZER, op. cit., p. 22-28. 
A L. “CANTARELLI, La Zeie dei wee) a Egitto, III (Mem. della R, Accademia dei Lincei, cl. di scienze 


mor., stor. e filol., ser. 5, XIV, 7 
7. * Justiniani Novellae, 1, p. 358 
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auquel est adressé l'Édit XIII, ainsi qu'en témoigne la dédicace 3 Jean fut 
en effet au pouvoir une première fois en 532, lorsqu'il provoqua l'insurrec- 
tion Nika ?, puis, de nouveau, de 534 jusqu'en 541 ?, année où il fut ren- 
versé par Théodora. On ne trouve ensuite aucun préfet du prétoire répon- 
dant au nom de Jean, sous le règne de Justinien. En 553, Arcobindus était 
préfet ; en 555, c'était Pierre. Pour tourner la difficulté, Zachariae von 
Lingenthal suppose qu'un préfet inconnu nommé Jean aurait été au pou- 
voir entre la préfecture d’Arcobindus et celle de Pierre. 

Il faut bien reconnaître que cette supposition purement gratuite n'est 
pas très satisfaisante. Aussi Zachariae von Lingenthal propose-t-il une autre 
hypothèse : la dédicace qui figure en tête de l'Edit XIII dans le codex venetus, 
a pu être composée par quelque bibliothécaire ignorant « invita Minerva » *. 
Mais, d'après le témoignage du bibliothécaire de la Marcienne, repris et 
reproduit par Cantarelli, un examen attentif du manuscrit réduit à néant 
une telle hypothèse : l'adresse de l'Edit est exactement de la même main 
que le texte lui-même, sans addition ni correction postérieure *. 

Gelzer, dans ses Studien, donne la préférence à l'opinion émise par 
Schoell-Kroll, dans l'édition de l'Edit. Kroll® remarque que la charge 
(424) dont Stratégios était revêtu quinze ans au moins avant la promul- 
gation de l'Edit peut ne pas être nécessairement celle de comes sacrarum 
largitionum dont il était titulaire en 536 ; il est possible que Justinien fasse 
allusion dans le passage en question aux fonctions d'augustal, dont Stra- 
tégios aurait pu être chargé avant de devenir comte des largesses sacrées 
en 538/539. Le cycle de l'indiction, précédant celui de la promul- 
gation de l'Édit XIII, pendant lequel Stratégios aurait été augustal, se 


R e Kn eu? eens et la civilisation byzantine au VI? siècle, p. 55-59. 

i 
3. lee VON LINGENTHAL, loc. cit. « Nempe operam ejus minus eruditam prodit rubrica 729: 
TOY (sive = =73) "AME 2747092 ty ZA tay A7 TT Lä Ze dir quae rubrica capiti primo quidem apta 
est, universae legi non item ». 

. CANTARELLI, op. cit., p. 386. En outre, ibid., p. 387, la mention des « éparchies égyptiennes”, 
incorrecte suivant Zachariae von Lingenthal, s "applique bien AT ypte devenue, comme on le verra, 
selon les dispositions même de l'Edit XIII, une véritable réunion d'éparchies. 

5. Scuoett-Kro tt, loc. cit., p. 795. 
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placerait ainsi non pas en 538/539, mais sous le règne d'Anastase. 

Gelzer pense, en outre, qu'on doit préférer la date de 538/539 si on 
considère l'ensemble de l’œuvre réformatrice poursuivie à ce moment 
par Justinien dans tout l'Empire. D'une façon générale, le basileus supprime 
les vicaires impériaux dans diverses provinces et réunit le pouvoir civil 
et militaire entre les mains d'un seul fonctionnaire ; il serait étrange que 
Justinien eût attendu jusqu'à l’année 554 pour réaliser en Egypte une ré- 
forme administrative qui était un fait accompli depuis 535/536 en Pisidie, 
en Lycaonie, en Thrace, en Isaurie, en Paphlagonie, en Cappadoce, etc. ?. 

D'ailleurs, un papyrus de la collection du Caire *, qui aurait été rédigé, 
d'après Jean Maspero, entre 522 et 537, accorde à Flavios Marianos, duc 
de Thébaïde, le titre de « duc et augustal », conformément aux prescrip- 
tions de l'Edit XIII. Jean Maspero °, qui adopte pour l'Edit la date de 
553/554, pense que Flavios Marianos a pu cumuler par exception les fonc- 
tions et les titres civils et militaires, avant la promulgation de l'Edit dans 
lequel Justinien n'aurait fait que régulariser « la situation en la reconnais- ` 
sant formellement ». En rapprochant ce texte d'un papyrus de Londres *, 
où figure un certain Ménas à la fois scriniaire et pagarque d'Antaiou, 
M. Gelzer a montré qu'on était amené à placer en 551 ledit texte ; Ménas 
y joue aussi un rôle fâcheux contre des gens d’Aphrodito. 

I] semble donc à la fois simple et plausible de supposer qu'en 551 le 
duc et augustal de Thébaïde détient ses doubles fonctions de par le texte 
de l'Édit ; celui-ci ayant été promulgué en 538/539, au moment même 
où Justinien se préoccupait justement de fortifier dans les provinces les 
plus « difficiles » le pouvoir des représentants de Byzance, en supprimant 
les vicaires et en faisant des gouverneurs des chefs à la fois civils et mili- 
taires. Une telle réforme était d'ailleurs tout particulièrement opportune 


je Nov. XXIV; XXVII ; XXVIII; XXIX; XXX. Cf. Ch. Den, L'Afrique byzantine, p. 116 et 


2. P. Caire, 67.002. 
K J. Maspero, Études sur Les papyrus d'Aphrodité (Bull. de I'Inst. franç. d'archéol. orient., VII, p. 105- 


4. P. Lond., V, 1547. Cf. M. Getzer, op. cit., p. 23-24. 
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en Égypte à la date de 538/539. Le besoin d'un gouvernement énergique 
ne se faisait-1l pas spécialement sentir auprès les émeutes renouvelées et 
les inutiles répressions exercées par les envoyés de l'Empereur 3 L'état 
troublé de la province et l'hostilité latente de la majorité de la population 
contre le gouvernement de Byzance y constituaient des obstacles sérieux 
à la levée des taxes, à la perception du blé de Iannone et au départ des 
bateaux chargés de transporter le grain jusqu'à la capitale. On ne conçoit 
guère comment Justinien, si vivement préoccupé de faire rendre à ses 
provinces la totalité des impôts qui leur incombaient, eût attendu jusqu'à 
l'année 554 pour prendre des mesures capables, selon lui, d'assurer la 
perception régulière dans une province telle que l'Égypte et aussi agitée 
qu'elle l'était depuis 536. 

On peut se demander, il est vrai, si Gelzer n'exagère pas un peu la part 
des événements religieux qui ont suivi la mort du patriarche Timothée, 
parmi les causes qui pressaient Justinien de réorganiser l'Égypte. Il ne 
semble pas, en effet, comme le dit Gelzer, + que ce soit à cet état d’anarchie 
religieuse que l'Empereur fasse allusion lorsqu'il déclare au début de l'Edit 
XIII qu'on ne sait même pas à Byzance ce qui se passe « là-bas », tant le 
désordre y est grand *. On savait parfaitement à la cour ce qui se passait 
en Égypte ; on a même vu comment l'empereur intervenait dans les que- 
relles intestines du pays pour lui imposer le patriarche de son choix. L'igno- 
rance fâcheuse que déplore le réformateur se rapporte plutôt à l'incurie 
et au trouble qui régnaient en maitres dans l'administration. Ces réserves 
faites, la crise suscitée en 536 par la question monophysite n'en garde pas 
moins son importance quand il s’agit de déterminer la date de l'Edit XIII. 

Elle contribue, en outre, pour une assez large part, à nous éclairer sur 
la situation intérieure de l'Égypte à la veille de la réforme ; par suite, sur 
la portée et le sens de l'Édit par lequel Justinien va essayer de réaliser 
dans cette province si importante les rêves d'ordre et d'unité qui dominent 


M. Gezzer, op. cit., p. 27. e LS e 
2 Édit XIII, préf. : u nus Ñu suyrepuuive, Gore pdt ÜT. ReATzETat zata ywaay eau 
yivuszerila: n 


ETAT DE L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'EGYPTE 25 


toute sa politique intérieure * et de rétablir entre les institutions et la pra- 
tique de l'administration un accord profondément troublé depuis la période 
d'anarchie du 111° siècle. 

En dépit de toutes les réformes tentées jusqu'alors, l'organisation 
civile est sapée progressivement par les fonctionnaires aussi bien que par 
les sujets de l'État. Pour ce qui concerne l'Égypte, en particulier, il semble- 
rait qu'il fût désormais impossible de continuer à y appliquer des procédés 
administratifs uniformément élaborés pour toutes les provinces du Bas- 
Empire. 


1. Ch. Dieu, Justinien et la civilisation byzantine au VIe siècle, p. 269-313 ; du même, Etudes sur l'ad- 
ministration byzantine dans l’exarchat de Ravenne et L'Afrique byzantine, passim. 





Meuble trouvé à Kom Ishgau (Aphrodito) d'après 
Annales du service des antiquités, III, 1902. 





Protocole byzantin sur papyrus d'après P, Caire, Il, 


CHAPITRE PREMIER 


LES CADRES ADMINISTRATIFS DANS L'ÉGYPTE BYZANTINE 





I. — Les grandes divisions administratives de Egypte. 


A la base des réformes entreprises par l'empereur Justinien en Egypte, 
vient se placer une réorganisation des cadres administratifs. Une fois de 
plus, on va donc transformer la géographie politique de la province avec 
l'espoir d'améliorer ainsi la situation intérieure. 

Très désireux de rendre plus effective et plus éclairée l'autorité des 
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fonctionnaires, le basileus déterminera minutieusement la nature et l'éten- 
due de leurs pouvoirs. Il s'avise tout d'abord de l'impossibilité où se trouve 
un seul homme d'appliquer son esprit aux multiples soucis et difficultés 
auxquels donne lieu l'administration du diocèse entier et de s'acquitter 
de sa charge de façon satisfaisante pour le gouvernement de Byzance’. 
L'unité administrative de l'Égypte, qui avait toujours été maintenue au 
cours de la domination romaine, va ainsi être brisée pour la première 
fois. 

L'augustal du duché d'Égypte, qui était en même temps vicaire de 
l'empereur pour la province entière, deviendra donc un simple gouver- 
neur dans sa circonscription ° : la charge même de vicaire est ainsi suppri- 
mée et l'ensemble des diverses provinces qui composaient le diocèse 
relève directement, sans son intermédiaire, du préfet du prétoire d'Orient. 
C'est donc à ce dernier et non plus à son vicaire ou est adressé l'Edit XIII 3. 
Il n'est plus question désormais du diocèse d'Égypte, la province n'est 
plus qu'une réunion de duchés, ou plutôt d’éparchies, ayant chacune son 
administration particulière 7. La ville d'Alexandrie a une place à part 
dans l'ensemble“. L'expression de diocèse d'Égypte survit d'ailleurs 
à l'unité administrative de la province ` Georges de Chypre l'emploie 
encore °. 

Une réelle unité morale subsistera dans le pays malgré la réforme jus- 
tinienne”. La chose est bien naturelle si l’on songe à l'ensemble que forme 
la vallée du Nil au point de vue physique et ethnique. Son unité est trop 
réelle pour ne pas demeurer vivante au-dessus de toutes les divisions 
administratives. La Libye elle-même, annexée à l'Égypte sous l'empereur 


js Edit XIII, proem. 
. 1d., 1, 1, : ER fe et e 

3, « zods "lwavyry cov Zuëpfdegzga Dat zm ZVATOALAWY IEDU FOLITO DEV D, 

í ‘ WS 2 Weber LE Le fa h EE e. z 

4. Edit XIIL, préf. : « Aagi, gie Weg =00..vôpos Tap is “Abstavepewy xai to At cumtianiy 
ETIO tY ». 

5. Ibid. 

6. Georc. CYPR., 685. N : ; t i 

7. Jean Maspero (Organisation militaire de l'Égypte byzanline, p. 8) démontre que | expression de 
« diocèse d'Égypte » est au Vie siècle autre chose qu'une « réminiscence historique », comme le prétend 


M. Getzer (Studien, p. 29). 
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Anastase, se rattache aussi géographiquement à la vallée du Nil avec 
laquelle elle communique sans difficulté, alors qu'elle est isolée par les 
déserts des autres provinces d'Afrique. 

Même au point de vue purement administratif, la portée de la réforme 
de Justinien comporte nécessairement des limites. Dans une certaine 
mesure, une unité demeure entre les provinces théoriquement indépen- 
dantés : les nécessités pratiques font que le duc augustal d'Égypte (au sens 
étroit) garde encore dans telle circonstance un réle prépondérant ; ainsi, 
il est chargé, par exemple, de centraliser à Alexandrie le blé perçu dans 
le pays entier et de s'occuper de son envoi à Byzance +. 

Les divisions principales du territoire de l'Égypte ne sont pas modi- 
fiées elles-mêmes par la réforme de Justinien 3. Comme au temps de la 
Notitia dignitatum, on retrouve dans l'Édit XIII, outre la Libye, la Thé- 
baïde, l'Augustamnique et très vraisemblablement l'Arcadie. Les chan- 
gements introduits par Justinien, laissant subsister dans leurs grandes 
lignes les anciennes provinces de l'Égypte, portent sur les subdivisions 
dont celles-ci sont l'objet et sur les titres et attributions des fonctionnaires 
préposés au gouvernement des unes et des autres. 

Il n'y a pas, dans la terminologie byzantine, de terme qui s applique 
spécialement aux diverses provinces de l'Égypte qu'on a coutume 
de désigner sous le nom de duchés*. Au cours de l'Edit XIII, 
moins dans les parties qui nous ont été conservées, il n'est jamais 
question de duché, ni à propos des deux Egyptes, ni à propos de l'Augus- 
tamnique ; la Libye et la Thébaïde sont respectivement qualifiées de 
limes*. Dans l'adresse de l'Édit et dans les papyrus, ce ne sont pas les 
duchés mais les éparchies d'Égypte qui sont mentionnées, Plusieurs 


. Voir plus bas, Chap, III. 
y Sur les limites de l’ Égypte au VI siècle, voir Jean MASPERO, op. cit., p. 8-11. 
3. Jean Masrero, op. cit., p. 72, note 5. 
4. Edit XIII, Il ;« 265 Aséyx0d Atwexod » à id. II seca Gray heutzév», Cf, P. Caire, 67076, 13; 
Joen Inscriptions grecques-chreliennes d’ Egypte, n°° 592, 598, 599, 600. 
ux textes VC par Jean Maspero on peut ajouter : P. Lond., y. 1797, P. Oxy.. XVI, 1964 (A. D, 
518), (E (A. D. 553) où figure l'éparchie d’Arcadie ; P. Lond., V, 1663, 1664, 1679 ; P. Oxy., XVI, 
1893 (A. D. 535) où il est question de l'éparchie de Thébaïde. 
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textes renferment l'expression assez vague de cz appliquée aux duchés !. 

Le chapitre premier de l'Édit est consacré au duché d'Égypte. Celui-ci 
comprend la partie occidentale du delta avec la grande ville d'Alexandrie. 
Les districts de Ménélaïtes et de Maréotis, qui faisaient encore partie de 
l'Égypte en 535 suivant le Notitia de Hiéroclès *, sont rattachés dans l'Édit 
XIII à la Libye *. 

Justinien maintient la division de l'Égypte en deux éparchies : l'Égypte 
première et l'Egypte seconde *, ainsi qu'il l'avait établie en 535 dans sa 
Novelle VIII *. 

A la tête des deux éparchies d'Égypte et de la ville d'Alexandrie, il place 
un duc et augustal auquel il confère simultanément les pouvoirs civils 
et militaires °. En sa qualité d'augustal, ce fonctionnaire a le titre de #:zi- 
Gxexvos (spectabilis) et dirige les services civils ? ; en sa qualité de duc, il a 
en même temps le commandement de toutes les troupes cantonnées dans les 
deux Egyptes et à Alexandrie, avec le titre de lieutenant du magister mili- 
tum praesentalis et per Orientem $. 

L'officium, c'est-à-dire l'ensemble des bureaux du duc et augustal, 
est composé de fonctionnaires civils et militaires °. 

Après avoir ainsi fixé les pouvoirs de ce haut personnage, Justinien 
insiste sur ses propres intentions. Comptant ainsi maîtriser les émeutes popu- 
laires et faire régner enfin l'ordre dans la ville d'Alexandrie *, I] a voulu 
donner au duc augustal une autorité assez forte pour qu'elle fût effective. 

L'expérience a mis en lumière l'erreur commise par les réformateurs 


l|. Jean Maspero, loc. cit. Dans P. Flor., 111, 292 et 293, se trouve l'expression ` « =02 67,6(aimy) 


ENyaus », 


2. Ed. re, p: ee et 80, 






sé Edit e? ILL 
4. Id., 

5. New. VIII, Ch 36, 

6. Edit ae «ET 

7. Ibid., 

8. Ibid. D TÉL OUTL THY SEN, 0060 ET AUTOS Tols SST) Wragg Tais 72 èv 'Adatavôgéig 
Tols cz Zéi ixacigag Alyvincoy, zai tie Evéntocatiny zai dzee TEOATI ON TOY TEATEV- 
TAhEOY, TMY TE TES Eaz. 


9. Ibid., 4. 
10. Jbid., 2. 
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du mp siècle qui avaient séparé rigoureusement les fonctions civiles et 

militaires. Cette mesure, destinée à assurer la sécurité des empereurs 

régnants, s était montrée peu favorable à la bonne administration des pro- 

vinces troublées. D'ailleurs, la situation des hasileis du Vif siècle n'est pas 

comparable à celle des empereurs qui régnaient au début du Bas-Empire 

après un siècle d’anarchie militaire ; les craintes que pouvaient alors inspirer 
à Byzance des fonctionnaires trop puissants ne sont plus maintenant aussi 

immédiatement redoutables. En outre, Justinien veillera soigneusement ` 
à ce que la puissance concentrée entre les mains d'un seul gouverneur 

de province soit contre-balancée par les plus lourdes responsabilités +, On 

avait eu l’occasion déjà de recourir, à titre exceptionnel, à la réunion des 

pouvoirs civils et militaires entre les mains d'un seul fonctionnaire? et 

l'on avait eu lieu, sans doute, de s'en montrer satisfait. 

La mesure inaugurée par Justinien présentait au surplus un réel avan- 
tage : elle permettait de mettre fin aux conflits qui ne pouvaient manquer 
de se produire dans les deux Egyptes entre le duc et l’augustal et contri- 
buaient à augmenter le désordre *. 

L'Augustamnique occupe la partie orientale du delta. C'est à cette pro- 
vince qu'est consacré très vraisemblablement le chapitre 1v de l'Édit, cha- 
pitre qui présente, au début, une fâcheuse lacune. 

Zachariae von Lingenthal a démontré que la province dont il est ques- 
tion au chapitre IV ne pouvant être que l'Arcadie ou l'Augustamnique, 
il faut sz décider pour cette dernière ‘. Le texte de l'Edit mentionne en 
effet, au pluriel, les éparchies qui composent la province à laquelle est 
consacré le chapitre 1v° ; or, l'Augustamnique était alors divisée en deux 

1. Ibid., 7, 8, 13. 

i Voir plus haut, Introduction, p. 3 

3,1, De) La serie dei prefetti di Egitto, Ill (Memorie della R. Accademia dei Lincei., XIV, 
P: 393). n Le même auteur remarque (ibid., p. 415, n. 1) que Sévère d'Achmouneïn qualifie de gouverneur 
uc Aristomaque alors que Dioscore exerçait les fonctions d'augustal ; ce serait un indice de la pré- 
pansies prise par le duc et peut-être peut-on ajouter, de la SÉ Ge pouvcirs, 
ioecesi aegyptiaca lex... éd. C. E. Zachariae von Lingenthal, p. 69, n. 225. 
5. Gi XIII, IV, 3. Il est aussi question, dans le même chapitre, des HAE og la province et non 
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éparchies : l'Augustamnique première et l'Augustamnique seconde, d'après 
la Notice de Hiéroclès, alors que |’Arcadie ne fut divisée en éparchies à 
aucun moment de la période byzantine. 

Si on admet ainsi qu'il s'agit de |’ Augustamnique au chapitre ty de l'Edit, 
on peut encore se demander si l'empereur mit à la tête de cette province 
un seul fonctionnaire muni des pouvoirs civils et militaires. Zachariae von 
Lingenthal suppose qu'il donna aux dux limitis Aegypti le pouvoir civil 
sur les deux Augustamniques *. Gelzer admet cette hypothése avec quelques 
reserves 2. Mais, comme le fait remarquer Cantarelli*, le dux limitis 
Aegypti est supprimé d'après les dispositions mêmes de l'Edit XIII : ses 
pouvoirs ont été transmis à l'augustal d'Alexandrie et l'autorité de ce der- 
nier est strictement bornée aux deux Égyptes et à la ville d'Alexandrie. 
Cette objection de Cantarelli fait ressortir nettement l'autonomie de l'Au- 
gustamnique ; mais pour ce qui est du titre et des attributions exactes 
du gouverneur de cette province, elle n'apporte pas d'argument décisif ; 
il convient donc d'user de quelque prudence et d'attendre, avant de se 
prononcer, que de nouveaux textes nous fournissent des données plus 
précises sur la question. Tout au plus peut-on supposer avec quelque vrai- 
semblance, à la suite de Zachariae von Lingenthal, que, par analogie avec 
les mesures qu'il avait prises pour les deux Égyptes, Justinien plaça à la 
tête des deux Augustamniques un gouverneur exerçant les fonctions 
civiles et militaires. 

L'Arcadie qui s'étendait sur la rive gauche du Nil, depuis la pointe 
du delta jusqu'à Kynopolis, comprenait les grasses cultures de l'ancienne 
Heptanonie. 

Le chapitre qui lui était consacré dans l'Édit XIII est entièrement perdu. 
Seuls les papyrus et les textes littéraires nous fournissent sur le gouver- 
nement de l’Arcadie des renseignements fragmentaires, qui ont naturelle- 
ment ouvert la voie aux discussions sans apporter de solution qui s imposat. 


1. De dioecesi aegyptiaca lex... éd. C. E. Zachariae von Lingenthal, p. 69, n. 225. 
2. M. GELZER, Studien, p. 28, 29. 
3. L. CANTARELLI, loc. cit., p. 393, note 3. 
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Que l'Arcadie ait eu à sa tête un gouverneur muni des pouvoirs civils et 
militaires, c'est là un premier point sur lequel les historiens de l'Égypte 
byzantine sont d'accord. Il n'en est pas de même pour ce qui est du 
titre exact de ce fonctionnaire. Gelzer pense que c'était simplement un 
comte! ` Jean Maspero soutient, au contraire, que l'Arcadie était, dès 
le vI? siècle, gouvernée par un duc, tout comme les deux Egyptes ou la 
Thébaide ?. 

Un papyrus de Londres °, cité par Gelzer comme étant adressé au comte 
d'Arcadie, Anatolios, est une pétition d'ordre civil ; rien n'empêche donc, 
selon Jean Maspero, de voir en la personne d’Anatolios un fonctionnaire 
purement civil, un praeses, subordonné au duc. La lecture et l'interpré- 
tation du second texte allégué par Gelzer * paraissent également discu- 
tables à Jean Maspero ; on n'en saurait conclure, à son avis, que l'Arcadie 
ait été gouvernée par un comte, au VI siècle. Plus tard, au vu? siècle, 
on a des exemples de l'existence d'un duc d'Arcadie® ; Jean Maspero est 
porté à croire que l'institution datait du temps de Justinien, ce qui est 
une hypothèse très vraisemblable. 

La Thébaïde occupait la partie méridionale de l'Égypte jusqu'à l’île 
de Philai. C'est une province frontière, un limes, voisine des régions déser- 
tiques d'où surgissent les pillards : elle est exposée à leurs razzias tradi- 
tionnelles. 

Le chapitre m de l'Edit XIII nous montre la Thébaide gouvernée, 
comme les deux Egyptes, par un duc et un augustal® qui réside tantôt 


1. M, Getzer, Studien, p. 29. 

2. Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 74-76. 

3. P. Lond, Ill, 1073 (p. 251). 

4. B. G. U., 836. Jean Maspero propose de lire : #u2(51) (2!) @ayovrt, au lieu de zou2(r:#t ?) 
Gazwvyrt, dans l'en-tête de ce papyrus. 

5. Jean pe Nikiou (CXL; CXX) cite des « préfets * d’Arcadie, chefs militaires, qui ne sauraient, d'après 
J. Masrero, être autre chose que des ducs, étant donné que le duc d'Arcadie apparaît d'autre part dans 


des papyrus du vit siècle : Mütth. Rain., |, p. 5 sqq. ; B. G. U., 750: P. Grenf., Il, 100; Wien. Stud., 


6, Edit XII, IV saut fora: mat aech Zei cis 709 adyourtzhion zue Wonso fy el sa 
CONTE TRUE 7v,..0100 UE yra z Täacay Giyztedastay tz ux Zovustay An 6 neatfidercos 
äiss Eyar v, Cf. P. Caire, 67.002 ss.; G. Letesvre, Recueil des inscriptions grecques-chré- 
tiennes d'Égypte, 584 ; P. Flor., 292, 293. 
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à Antinoé, tantôt à Ptolémais*. La Thébaide demeure divisée en deux 
éparchies comme au vê siècle ?. A ce moment-là, la Thébaïde inférieure, 
directement offerte aux attaques des Nobades et des Blemmyes, était 
placée sous l'autorité d'un duc et comte du limes de Thébaide ; la Thébaide 
supérieure étant gouvernée par un fonctionnaire civil, un praeses, dépen- 
dant du duc du limes. D'après l'Edit XIII, il n'en est plus ainsi : le duc et 
augustal de la Thébaide, qui ne relève que du préfet de prétoire d'Orient, 
a l'autorité civile et militaire sur les deux éparchies qui la composent, 
chacune des éparchies étant gouvernée par un preeses civil, subordonné au 
duc et augustal de la province *. 

Dans le chapitre 11 de l'Edit XIII, Justinien s'occupe de la Libye, rat- 
tachée administrativement à l'Égypte depuis le règne de l’empereur Anas- 
tase. Cette province, également en danger de subir les incursions des bandes 
de nomades, a donc été érigée en limes. Déjà, la Libye Pentapole avait été 
organisée par Anastase qui avait donné au duc, placé à sa tête, l'autorité 
civile. Il en est de même d'après l'Edit XIII ; mais le duc de Libye ne dépend 
plus alors de l’augustal d'Alexandrie * et c'est en cela surtout que la ré- 
forme de Justinien modifie l'administration du limes de Libye. C'est Para- 
tonium qui est la capitale 5. 

Faut-il penser que Justinien réunit en un seul limes les pauvres régions 
désertiques qui composaient la Libye inférieure et la contrée fertile de 
la Libye Pentapole 3 Divisa-t-il plutôt la Libye en deux éparchies dis- 
tinctes placées sous l'autorité d'un seul duc 3 Zachariae von Lingenthal 
soutient que les deux Libyes furent réunies par Justinien en une seule 


731; 8 l. Jean Masrero, FL Marianos, duc de Thébaide (Bull. Inst. fr. dorch, or., VIL, p. 110) et HrérocLis, 


2. M. GELZER, Studien, p. 10 ss. 

3. Édit XIII, LV, 1. Il est assez singulier que dans les papyrus du vu siècle figure ee pe 
défectueuse de : Or, Giro irz pi. CE. J. Masrero, op.cit., p: 72, note 5 et P. Lond., V, 1663, 
1679 ; P. Oxy., XVI, 1893 : azo SÄI Ione CA is Oy, Säin EE AY ALES 

4. Edit XIII, I, 2:05 earen DEE ioy TAVE ms baten Efuveus patouaitv 004: 
WI 45709 TAhEWs 7505 Thy €! ETAT unn COILA sa 2143 20205 TGI Sable Duuzhz AT TAD Thy 


A tft St 121209 2500705 Toys ? Rasa 22009! LA D, 


5. Ibid., 
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province*; H. Gelzer ? et L. Cantarelli 3 défendent l'opinion contraire. 
H. Gelzer fait remarquer que tous les laterculi, avant et après Justinien, 
attestent l'existence de deux provinces libyques. Cantarelli ajoute que 
Justinien n'aurait pas été contraint de réunir Maréotis et Ménélaites à la 
Libye, en alléguant l'extrême pauvreté de cette province, incapable de 
pourvoir aux dépenses affectées au traitement du duc et de ses soldats, 
s'il ne s'agissait pas exclusivement de la Libye inférieure. On pourrait 
répondre, semble-t-il, que dans l'hypothèse de la réunion des deux Libyes 
en une seule province, la stérilité de la Libye inférieure ne pouvait être 
compensée pour le rendement de l'impôt par la richesse de la Libye 
Pentapole et nécessitait l'adjonction de Ménélaïtes et de Maréotis au 
limes de Libye. De plus, il est loisible d'opposer à la série des laterculi 
cités par H. Gelzer les passages des Novelles XVI et VIII où une seule 
Libye est mentionnée 7. Quoi qu'il en soit, dans l'Édit XIII, Justinien 
ne parle jamais que d'un seul praeses soumis à l'autorité du duc de Libye‘. 

Ainsi d'après l'Edit XIII, l'Égypte entière est divisée en cing provinces ; 
à la tête de chacune est placé un gouverneur à la fois civil et militaire ; 
trois d’entre elles : l'Égypte au sens étroit, la Libye et la Thébaïde, sont 
des duchés ; il en est vraisemblablement de même pour !’Augustamnique 
et l'Arcadie. 

Ces duchés sont divisés, 4 leur tour, en éparchies groupées deux a 
deux et gouvernées respectivement par un praeses purement civil, sauf 
l'Arcadie qui ne comprend qu'une éparchie, et aussi, semble-t-il, le limes 
de Libye. 

Les éparchies sont divisées en circonscriptions plus petites : les pagar- 
chies, les villes, villages et propriétés*. La nature de chacune de ces 


. De dioecesi aegyptiaca lex... éd. Zachariae von Lingénthal, p. 51. 
. H. Gerzer, Berl. Phil. Woch., 1893, col. 12. 
. L. CANTARELLI, op. cil, p. 393, n. 2. | 
A Nov. Just, VIIL, notitia, 34 : An Ss iz 2m ; cf, Nov. Just., LXXIX : 7415 Grorxrosst chg =: 
lihssièos Gauss za. MODS. 
5. Edit XIII, Il, 3, 4:06 Zetär: Sins ES > n ’ e „$ e 
6. Edit XII, passim, CE P. Lond., IV, 1461 zu ATO TOLU Juin AS! EY ROIS TOR AA! EN TOLI 
nayaoyiz », Id., IV, 1332, 1460; ces textes remontent au début de l'époque arabe. 
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divisions administratives et les rapports qui existent entre elles seront 
examinés plus loin. 

Les réformes apportées par Justinien aux grandes divisions adminis- 
tratives de l'Égypte n'ont d'ailleurs rien d'insolite ; elles rentrent bien 
dans le plan général de réorganisation appliqué par le basileus dans toutes 
les provinces orientales de l'Empire * : à peu près partout, le fait de briser 
l'unité politique du pays, en supprimant le vicaire impérial, et de donner 
aux gouverneurs le pouvoir civil et militaire parut à Justinien un moyen 
efficace pour atteindre le but qu'il poursuivait avec une tenacité et un 
optimisme imperturbables. 


Il. — Les DUCS. 


Les ducs d'Égypte sont des personnages fort importants dans la hiérar- 
chie byzantine. Ils reçoivent l'investiture de la cour ? : il semble même 
qu'ils soient directement choisis par l'empereur qui intervient également 
lorsqu'il s'agit de les destituer. Le patrice Libérios, qui fut peut-être 
le premier duc et augusta! d'Alexandrie, est expressément désigné par 
Justinien en 539 : ayant appris la mort du diacre Psoios, exécuté d’après 
les ordres de l’augustal Rhodon, l'empereur fait appeler Libérios, le nomme 
augustal et l'envoie à Alexandrie °. Quelques années plus tard, Justinien 


1. Ch. Dieu, Justinien et la civilisation byzantine au VI? siecle, p. 281-282. En principe, la réforme 
d’après laquelle le pouvoir civil et militaire étaient donnés simultanément aux gouverneurs de province 
était limitée aux provinces crientales de l'Empire ; cependant, les difficultés de la situation firent qu'on 
l'appliqua momentanément même à l'Afrique. Cf. Ch. Dieu, L'Afrique byzantine, p. 471. 

2. Édit XIII, 1,55 6, 42/0 G2 6 ToTg Samj ELL EI NUITS Sut hints fuz HE 
gët: Ze een THe LIAA, 

3. LIBERATUS, Breviarium, p. 1045 : « imperator vocavit Liberium et fecit augustalem, misitque eum 
Alexandriam inquirere causam. » PROCOPE, Anecdota, 27. D'après M. Getzer (Studien, p. 28), le premier 
duc et augustal aurait été Rhodon ; d’après L. CANTARELLI (loc. cit., p. 418, note 3), ce L Liberios. Il ne 
semble pas que les arguments de L. CANTARELLI soient décisifs ; il invoque en effet ce fait que Rhodon 
était déjà en charge l'année précédant la promulgation de l'Édit et fait remarquer que, s'il eût été le 
premier duc et augustal, les réformes n'eussent point été inaugurées sous d'heureux auspices. D'autre 
part, aucun texte ne prouve que Rhodon ait été investi de la dignité ducale lors de la promulgation de 
l'Édit XIII. La question reste actuellement à résoudre. 
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démet de ses fonctions Libérios pour le remplacer par Jean Laxarion *. 
Les successeurs de Justinien continueront à s'intéresser ainsi directement 
au choix des ducs d'Égypte 3 
. L'un des fils du patrice Germanus, Justinus, fut envoyé à Alexandrie 
par son cousin, l'empereur Justin II, comme duc et augustal ?. Plus tard, 
l'empereur Maurice, lors de troubles survenus à Alexandrie, destitue 
l'augustal Jean, nomme à sa place un certain Paul, et finit par rétablir 
Jean dans sa dignité ?. Étant de hauts fonctionnaires, les ducs d'Égypte 
ont naturellement part aux honneurs de la cour. Dans l'Edit XIII et dans 
les papyrus, les ducs portent les épithètes honorifiques de ëvèoEéraros * 
et même de #:2#)er5055. Ils sont membres de la noblesse palatine à 
titre de consuls ë, de consulaires ou de patrices®. Il se pourrait fort bien 
qu'en Egypte, comme en Italie et en Afrique, la dignité consulaire eût 
été habituellement contérée aux ducs’. Le patriciat paraît également 
avoir été en quelque sorte un apanage de la dignité ducale 3 

En leur qualité de chefs de l'armée dans leur province, les ducs ont 
parfois des titres spéciaux. Ainsi le duc de Thébaïde est-il qualifié de 
moaloexzos ‘lousruiav@y 4, titre où l'on voit une allusion à la réorganisation 


. Pr ROCOPE, Anecdota, 29 : Toy Aren KN nie? DEET zcius, magahioac Ae Sites 

Fs, loges gas 40705 2ar20213250 Alysactoy yi ivoz, Sail ot, Aaf SCHER 

THEOPH., 244; l; or L 684, 8. 

Jean DE Mute, SCH 

. Édit XII, Ul, 2: P. pais 67.024, 67.256. 

E dit XIII, passim. 
P. Caire, 67.002, II, 24 ; 67.004, 21 ; 67.097, GE ® 20, (C) IL; C. Wessety, ue HI, 86. 
P. Caire, 67.002, 67.003, 67. 004, 67.005, 67 608 PR. Ory.. 1 dE 134, 138, 139 ; VI, 999 

8. p Caire, 67.002, 67.003, 67.004, Gi 005, 67 008 ; P. Oxy., l, 0; Jean DE Nixtou, XCVII. ‘Le due 
SE KS qui pore généralement le titre de patrice a dans Ge textes celuide satutoTztatxtoc: 
P. O 136, | XVI, 1898, 

g; Ch. ee Etudes sur l' wit ire byzantine dans l'exarchat de Ravenne, p. 147. D'après N. H. 
Baynes (A note on Prof. Bury's « History of the Later Roman Empire » (Journal of Roman studies, XII, 
1922, p. 207- 229) le titre de patrice, au v® siècle, n'était pas seulement un titre honorifique ; il aurait 
correspondu à à des fonctions effectives, du moins en Occident, et il aurait entraîné la surveillance des 
forces militaires. 

GELZER, Studien p. 32-33. 

11, P, Miincnen 2. Cf. J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p, 80, note 9. Dans un 
papyrus du Caire (P. Caire, 67002), on trouve le titre de *221G2%704 “lovasivou ; ce titre s'applique 
peut-être à l'empereur Justin qui fut couropalate, c ent, A-dëre praefectus sacri palatii sous le règne de 
Justinien ainsi que le ere Le CANTARELLI, La serie dei prefetti di Egitto, Ill, p. 37, note 6. 
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de l'armée d'Égypte par Justinien : le duc serait préfet des soldats justi- 
niens, c'est-à-dire des divers corps de troupe auxquels l'empereur imposa 
son nom. 

Les titres portés par certains ducs d'Égypte permettent de conclure 
que ceux-ci devaient être assez souvent choisis parmi les fonctionnaires 
palatins. Une fois nommés en Égypte, ils gardent le titre correspondant 
à leur fonction à la cour, mais ce titre n’a plus qu'une valeur honorifique. 
On trouve parmi eux des fonctionnaires civils et des fonctionnaires mili- 
taires, un questeur +, un référendaire °, un domestique 3. un silentiaire *, 
un décurion *. L'étude de ce dernier cas montre que les ducs pouvaient 
même être régulièrement choisis parmi les décurions ; une sorte d'équi- 
valence existait, semble-t-1l, entre les fonctions des uns et des autres 
puisque les décurions, pourvus de leur retraite, prennent rang à titre 
de fonctionnaires honoraires parmi les ducs sortis de charge $. Peut-être 
existe-t-il une semblable équivalence entre les fonctions ducales et les 
autres fonctions palatines exercées par les ducs d'Égypte. 

De ce que les ducs d'Égypte étaient souvent d'anciens officiers de la 
cour ’, on n'en saurait conclure d’ailleurs que tous étaient pris hors de la 
province et spécialement dans l'entourage impérial ; nous verrons, au 
contraire, un certain nombre d'indigènes parvenir à la dignité ducale 
sans avoir nécessairement possédé, au préalable, une charge palatine. 

Dans sa province, le duc a les pouvoirs les plus étendus ; c'est le repré- 
sentant de l'autorité impériale, une sorte de vice-roi. 


1, P. Flor., 292. Sur la charge de questeur, voir J. Bury, The imperial administrative system in the 
ninth century, p. 377. 

2, P. Caire, 67002, II, 1. Cf. le commentaire de H. GRÉGOIRE au n° 324 de ses Inscriptions grecques- 
chrétiennes d'Asie Mineure. 

3. P. Caire, 67005, 3. 

4, P. Caire, 67184, recto (B) ; cf. P. Caire ,67289, verso ?, note 2. 

5. G. Lereevre, Recueil des inscriptions grecques-chrétiennes d'Égypte, 584. CL LETRONNE, Matériaux 
pour servir à l'histoire d'Égypte, p. 95. J. Maspero, Organisation militaire de l'Egypte byzantine, p. 81 ; 
(eer De l'attribution du titre de décurion au duc de Thébaide Théodore (Byzantion, JI, p. 141- 


6. G. ROUILLARD, art. cité, p. 146. LN de : 
7. Le fait a été signalé également pour Ravenne : Ch. Dient, Études sur l'administration byzantine dans 


l'exarchat de Ravenne, p. 145. 
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Il est à la tête de tous les services civils et militaires. Ses fonctions 
militaires, liées à ses fonctions civiles, n'en sont guère en réalité que le 
complément nécessaire ; c'est bien du moins ce qui ressort du texte même 
de l'Edit XIII. Chef suprême de l'administration, de la justice et de la 
police, le duc est avant tout, en effet, le grand administrateur financier 
de sa province : le concours des troupes qu'il commande lui permet 
surtout d'assurer l’ordre public dans les cités * et d'aider les agents de la 
perception des impôts à contraindre les contribuables récalcitrants ?. 
Au point de vue purement militaire, Jean Maspero a montré combien 
le rôle des ducs égyptiens était secondaire dans la pratique ; on le consi- 
dérait d'ailleurs comme tel à Byzance et on choisissait rarement les ducs 
d'Égypte parmi des hommes de guerre °. On ne connaît guère que des 
cas exceptionnels d'un pareil choix : Narsès, le général persarménien 
qui fut envoyé comme duc en Thébaïde au début de sa carrière, au moment 
où Justinien voulut chasser les prêtres blemmyes de Philai*, le patrice 
Libérios, successeur de l'augustal Rhodon *, le jeune cousin de Justin II 
que la cour voulait éloigner de Byzance. Les ducs égyptiens sont donc 
des gens pacifiques malgré leurs charges militaires et l'on a vu qu'ils 
pouvaient même être choisis parmi les officiers civils de l'entourage impé- 
rial. 

L'autorité ducale n'en est pas moins très fortifiée à l'intérieur par 
l'énergique concentration des pouvoirs opérée par Justinien ; l'empereur 
se flatte de ramener ainsi l'ordre en Egypte et de tirer paisiblement parti 
de cette précieuse province. 

Mais le péril administratif est loin d’être conjuré pour cela; en sup- 
posant que les habitants fussent réduits au calme et à la soumission aux 
lois fiscales, il n'y avait point à se dissimuler le danger que pouvaient 
A NEO Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 81. 
M Bell. Pers., 1, 19, p 


106, 
AN BS CANTARELLI, Il patrizio Liberio e l'imperatore Giustiniano (Ausonia, VI, 1911) = Studi romani 


bizantini p. 295 ss 
6. THEOPH., 244, 1; Cepren., 1, 684, 8, 
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éventuellement faire courir à l'État les ducs que l'empereur a voulu si 
puissants, d'autant plus que les habitudes des gouverneurs de province 
sont déplorables et que partout règne la corruption la plus éhontée. Avant 
tout, il importe que le Trésor ne soit point frustré par des fonctionnaires 
confiants dans l'impunité, à cause même de l'étendue de leurs pouvoirs, 
et tentés d'ailleurs de prendre une réelle indépendance à l'égard du gou- 
vernement impérial et d'agir en véritables roitelets dans leur province. 

Pour parer au danger et s'assurer du loyalisme des ducs, Justinien 
commence par augmenter considérablement leurs traitements ; par là 
il croit les dispenser du souci de faire fortune dans leur province aux 
dépens du Trésor et de leurs administrés. I] insiste sur ses intentions en 
précisant quel sera le traitement du duc et augustal d'Égypte +; appli- 
quant ainsi à un cas particulier la politique administrative poursuivie 
d'une façon générale dans tout l'Empire, le gouvernement se montre 
donc plein de magnificence à l'égard de ses fonctionnaires dans l'espoir 
de les inciter ainsi à garder « les mains pures ». 

Les passages de l'Édit XIII relatifs au traitement des ducs de Thébaide, 
des gouverneurs d'Augustamnique et d'Arcadie sont perdus, mais nous 
connaissons exactement les mesures prises par Justinien en ce qui con- 
cerne le duc et augustal d'Égypte et le duc de Libye. 

Le duc et augustal d'Égypte recevra quarante livres d'or (2.880 solidi) 
à titre d’annone, de traitement et d'étrennes ?. Ce traitement est sensi- 
blement supérieur à celui du duc de Libye, qui reçoit seulement mille 


1. Edit XII, 1, 
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1. Cf. Monatsberichte d. Akad. der Wissenschaften zu Berlin, 1879, p. 142 : « IÑ ie Cie Sit E 









d 
Casta», Le mot %2/.276:%% se trouve dans deux textes d Oxyrhynchos if A 
une lettre adressée à un dioécète qui n'a pas payé les #2/.279"% dues à un scriniaire. P. Oxy., vii 187 
est une lettre adressée à un avocat qui reçoit la demande suivante : « Veuillez saluer pour moi l'économe 
et rappeler à sa pensée mes petites étrennes (72 zi" pos 221.29044) qu'il ma promises en per- 
sonne. » 
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quatre cent trente-cinq sous d'or’. Une telle différence paraît un peu 
singulière puisque le duc de Libye est également chargé, comme le duc ` 
d'Égypte, des fonctions civiles et militaires et qu'il ne relève directement, 
comme lui, que du préfet du prétoire d'Orient. On peut aussi remarquer que 
le traitement du duc d'Égypte est supérieur à celui des autres gouverneurs en 
Thrace, en Paphlagonie, en Lycaonie, en Isaurie, et même à celui du duc 
d'Afrique qui reçoit seulement quinze cent quatre-vingt-deux sous d'or, 
y compris les appointements des hommes d'armes attachés à sa personne °. 
1] semble plausible de supposer que le traitement des autres gouverneurs 
égyptiens, en Thébaide, en Augustamnique, en Arcadie, devait étre, comme 
celui du duc de Libye, intérieur à celui du duc et augustal d'Égypte. 

Pour expliquer la faveur dont jouit ce dernier, il faut tenir compte 
sans doute du prestige qui restait encore à l'augustal d'Alexandrie, naguère 
vicaire de l'empereur pour l'Égypte entière, et supérieur de ce fait à 
tous les autres gouverneurs du pays : mais cette raison n'est point sufh- 
sante pour expliquer la différence de traitement dont il bénéficie, d'autant 
plus que le titre d’augustal qui lui est conservé n'est plus son seul privi- 
lège : le duc de Thébaïde en jouit également. 

En réalité, le duc augustal d'Égypte est chargé de fonctions plus lourdes 
que celles de ses collègues. Sans doute, il n'a plus sur eux la prépondérance, 
mais sa responsabilité paraît singulièrement plus grave si on considère 
que son rôle ne se borne point à percevoir les impôts, mais à les centraliser 
a Alexandiie et à les expédier à Byzance *. Peut-être, faut-il voir dans le 
rôle exceptionnel qu'il joue ainsi, dans une fonction si importante aux yeux 
de l'empereur, la principale raison du traitement de faveur qui lui est alloué. 

D'une façon générale, le traitement des ducs, comme celui de tous les 
fonctionnaires d'Égypte, doit être payé partie en argent, partie en nature *. 


l. 1 Bai aul d 
IEHL, L'Afrique byzantine, p. 128. ` 
3. Voir ed n, chap. II, II. ati 
+ Édit X LSK ot fu Steet dde 200 EY 4299 Gu Gut », L'annone en nature subit 
l'adaeratio. ot ly ae 67.057. Dans P. Flor. 377, les intendants de trois propriétés versent pour 
l'annone du duc, du blé. de l'orge, de la paille. 
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Ayant ainsi réglé la question du traitement de ces hauts personnages, 
Justinien ne peut se défendre, selon sa coutume, d'une complaisance 
avouée pour la munificence « digne de son époque » dont il va faire preuve 
à leur égard t. 

Il n’a garde cependant d'oublier l'insuffisance essentielle d'une pareille 
mesure pour les maintenir sûrement dans le devoir ; aussi édicte-t-il 
contre les ducs prévaricateurs les plus graves sanctions °. 

Les affaires de la province sont expédiées par l'ensemble des bureaux 
du duc (+4515 ou officium). 

Justinien insiste minutieusement dans l'Édit XIII sur la fusion qui 
deit être opérée désormais entre les services civils et militaires de ces 
bureaux, à propos de l'officiim du duc augustal d'Égypte. 

Parnu les six cents fonctionnaires qui le composent, cent ont le titre 
de xpwzedovz25 2. On aura soin d'établir une étroite unité entre les services 
civils et militaires en faisant figurer alternativement dans les cadres admi- 
nistratifs les sewzedovzes issus de lun ou de l’autre service 3 ; une telle 
fusion est la conséquence naturelle de la réunion des pouvoirs entre les 
mains du duc augustal. L'organisation pratique de l'officium est laissée 
au duc ; mais on sait combien Justinien était jaloux du soin de s'occuper 
par lui-même de tous les détails de l'administration : aussi oblige-t-il 
le duc augustal, une fois son officium constitué, à communiquer au préfet 
du prétoire d'Orient le résultat de son travail, afin que celui-ci puisse 


être approuvé par l'empereur lui même. 


I, Edit XIII, I, 5:02) Zaza. zh zänn haursoy TE A4 TOY petig timg Aupen uivoy Zasvoy ». 
. Voir plus bas, ch. I, HI. 

3. Edit XIII, I, 4 : « 02722 Size: izazov zzprz ëng: », Dans un papyrus, P. Oxy., VIII, 1108, 3 
et dans P Flor. 377, 24, figure un chef de service (=2!7#:'1) qu'on peut rapprocher des reweuivess 
de l'Édit XIIL Cf. P. Caire, 67.123 1. 3 où un scrimaire est qualifié de 7292700 (?). Dans un texte du 
Caire (67.097, I, 23) on trouve un zatuim:hug 72225 qui est sans doute un des chefs militaires de 
oficium, : , , S 3 

4, Edit XII, I, 4 : a ceveqnovex mèy jot) Soco, TAs 2IYONTTANEAVRS TALES TEVTHAOVTA GE P 
Towra. Thy Sounawy Zugnfaéin dy dda hors Cent, DOTE Ern [sy ST TOV eh ET 
Aën, Ze iessen È thy dovnrzoy aal, TUITO Seet: ragago ha uat TA TARAA SUV "TC RU ee 
ATOS T2W72)0 VW » 

5. Ibid. 

6. Ibid. 
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Lorsque leur choix aura été sanctionné, les employés de l'officium 
recevront des probatoriae émanant de la chancellerie impériale, c'est- 
à-dire une nomination officielle, un certificat approuvant leur entrée 
dans le service pour lequel ils auront été choisis. Chacun des em- 
ployés de l'officium ducal reçoit ainsi de Byzance sa nomination offi- 
cielle 3. 

L'Edit XIII fournit peu de détails sur les bureaux du duc de Libye ? 
et, par suite des lacunes du manuscrit, nous ignorons ce qu'il contenait 
au sujet des bureaux des gouverneurs de Thébaide, d'Arcadie et d’Augus- 
tamnique. Il est d'ailleurs très vraisemblable que ceux-ci étaient organisés 
comme l'officium mixte du duc augustal d'Égypte. 

Le détail de la composition des bureaux d'un duc égyptien ne nous 
est pas donné d'ailleurs par l'Edit XIII. On a tenté de la reconstituer 
en se basant sur les cadres de la Notitia dignitatum et en utilisant ce que 
l'on sait au sujet des bureaux d'autres gouverneurs de province *. Les 
documents papyrologiques permettent de retrouver à peu près tous les 
différents bureaux composant, d'après la Notitia, l'officium d'un duc 
d'Égypte. 

Il est question à maintes reprises, dans les papyrus, des scriniaires 
du duc de Thébaïde sans que leur affectation particulière soit indiquée 7 ; 
mais les textes mentionnent d'une façon précise parmi les fonctionnaires 
de l'officium ducal : 

1° Les numerarii (vouusotuot), dont les bureaux sont spécialement 
affectés à l'administration financière du duché, surtout à la centralisation 


_ T. Ibid. ze Mu ëiun sow adynverzhtavioy qivealar zwa; raobarogiwv Ze Tis HUETÉOAS 721905 
270752901204 », 

En réalité, c'est le duc qui doit, dans la pratique, délivrer les probatoriae émanant en théorie de la 
chancellerie impériale. Cf la loi de Zénon : Cod. Just., XII, 36, 17 et Nov. Just., XXIV et XXV. 

2. Edit XII, II, 1. L'officium du duc de Lybie recevra 187 sous d'or 1/2 de traitement. 

3. Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 85-88. 

4. D'après l'énumération de la Notitia dignitatum, |'officium d'un duc de Thébaïde comporte, outre 
le princeps : 1° des numerarii et leurs adjutores, 2° un adjutor, 3° un commentariensis, 4° un a libellis ou 
subscribendarius, 5° des exceplores et divers official 


5. P. Caire, 67.023 ; 67.309 ; 67.313 ; 67327; P. Lond., V, 1714. 
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des impôts. Ils ont sous leurs ordres des fonctionnaires subalternes, les 
adjutores ou Bontot? 

2° Les bureaux du primiscrinius mentionnés dans l'Édit d’Anastase 
sur la Libye ? n'apparaissent point dans les textes du règne de Justinien 
actuellement connus. Le primiscrinius expédiait, de concert avec le nume- 
rarius, les probatoriae qui devaient être délivrées aux conscrits, c'est-à- 
dire les pièces certifant qu'ils avaient l'aptitude physique et que leur 
engagement dans l'armée n'était point un subterfuge pour échapper aux 
charges municipales * 

Peut-être, est-ce également des bureaux du primiscrinius que partent, 
pour être transmises aux intéressés, les rocézzwsis. des fonctionnaires 
civils. La chose paraît plausible puisqu’une étroite fusion existe depuis 
l'Édit XIII entre les services civils et militaires du duché. 

3° Dans les bureaux du commentariensis, on s'occupe des affaires cri- 
minelles. Parmi ses subordonnés on connaît l'uxastsäsros 4, 

4° Le scrinium de lab actis,-où sont rédigés et conservés les actes offi- 
ciels. Ce bureau est mentionné expressément dans deux textes 5. 

5° Le scrinium a libellis, où sont adressées les requêtes et les plaintes 
en justice °. 

6° I] n'est pas question dans nos textes du scrinium operum où se trai- 
taient les affaires relatives aux travaux publics. C'est par ses soins que 
furent exécutés, sans doute, les travaux de fortifications de Philai et ceux 
de l'hôtellerie d'Ombos, en Thébaïde. En Egypte première, c'est proba- 


l. P. Caire, 67.057, IT, 15 et 17 ; 67.058, II, 5 et IH, 14, 20 ; 67.210 ; 67.330, IV, 5. P. Jandanae, 45 


mentionne le Zou oe v05:222525t0) Tiu 2527t4û et le barbs vouusoasioy Tig zoullig qui appar- 
tiennent vraisemblablement à 'l'officium ducal. 
2. Chap. 5 et 


3. Jean Mine. Organisation militaire de | "Égyple byzantine, p 
4. Edit XIL, I, 15 ; II, 4 ; P. Caire, 67.054, 1,3,4; 67,058, III, 2; 67. 000, 67.284. IV, | ; 67.287; GN 


Lac: est mentionné dans P. Caire, ‘67. 287, 30. CL "Jean Lyous, De magistr., ‘I, 8, 16: 


B d Christi Egypt, p. 63, not 
G to fatin vill’ ch ‘poet en ck : P. Flor. 71. J. Maspero (Organisation militaire de 


l'Égypte byzantine, p. 87) considère l'existence du scrinium ab actis comme évidente, mais non 


attestée. 


6, P. Caire, 67.009, 
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blement au scrinium operam du duc augustal qu’incomba la direction des 
travaux entrepris au VI® siècle 1 


7° Les impôts perçus dans le duché sont centralisés dans les bureaux 
des scriniaires préposés soit à la recette des impôts en espèces Losst 
rat[mäpios]), soit à la recette des impôts en nature (wwvazòs aupfivssuos]) ?, 

Les papyrus mentionnent également divers employés compris dans 
la Notitia dignitatum sous la rubrique : exceptores et ceteri officiales. On 
connaît en effet un certain nombre d’exceptores ou greffiers attachés à 
la personne d'un magistrat et chargés de la rédaction des acta? ; de sin- 
gulares*, messagers qui font partie de l'escorte ducale et sont parfois 
employés au transport du montant des impôts ` de souux/01%, courriers 
placés sous les ordres de l'aeyicdupoyas *. 


Il est très probable que l'officium ducal comptait en outre des traducteurs 
pour la traduction en copte de certains textes officiels ?, 


Tout un personnel subalterne d'assistants (070%) est compris sous 
l'expression de Bojls ris Gouaxñs tHkews qui est employée dans les 
papyrus 5. On peut citer aussi les hommes de garde (zsoup0i) préposés 


i. Jean Masrero Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 26. Procore, De Aedif., VI, 1. D'après 
des inscriptions d'Ombos et de Philai, ( 


j . LEFEBVRE, Inscriptions grecques-chrétiennes d'Égypte, n°5 561, 
562, 584) ce sont les singulares de l'officium ducal qui paraissent s'occuper spécialement des travaux de 
construction 


2. P. Caire, 67.057, IE, 11, 13. 
3. P. Caire, 67.312; P. Hambour. 


g, 23; P. Lond., V 1714; P. Oxy., XVI, 1865. N 
4. P. Caire, 67.105 7: 67.167 ; P. Oxy., XVI, 1882 - ð LO ILLOS ayo YAZIL 22 HEART 
adynuazaztants sazems, Cf. G. Leresvre, Recueil des inscriptions grecques-chréliennes d'Égypte, 561, 
562, 584. Des singulares figurent aussi dans d'autres textes sans qu'il soit spécifié qu'ils appartiennent 
à l'officium ducal ; P. Caire, 67.139, V, verso 2 ; 67,210, L. 10; 67.282 (5:702%29 -..4 zx trosta- 
hets) : 67.287 ; 67.330. 


Un 


5. Un certain nombre de 711270: figurent dans | : B. G. U., 305 ; C, Wesseuy, Studien, 
INI, 395; P. Oxy., XVI, 1920 SESE Sane tee à: ie uidien 


6. C. WesseLv, Studien, IIL, 314; Les mate et les 29/19 sin cités dans les papyrus ne sont 
pas nécessairement des fonctionnaires civils ; un texte, P. Oxy., » 1933 mentionne un 42/1074 
ins is èzzheaias qui appartient à la hiérarchie ecclésiastique, — Dans P. Oxy., XVI, 1920 qui 
est un compte de dépenses relatif, semble-t-il, aux subordonnés du duc Athanase, on trouve, outre les 
3512401, des cursores. 

7. P. Caire, 67.031 fait allusion à la traduction, en copte, d'un édit du duc de Thébaïde sur les spor- 
tules. Cf. P. P., Traductions et traducteurs dans l'hagiographie orientale à l'époque byzantine, dans Analecta 
bollandiana, XL, p, 243. 


8. P. Caire, 67.058, il, 11. 
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à la surveillance des bureaux de l'officium ducal? et commandés sans 


doute par E aa"/iss0u505 = 


En dehors du personnel des bureaux proprement dits, un chancelier * 
est attaché à la personne du duc, ainsi que des assesseurs (72g242Yovzs<) * 
Ces derniers fonctionnaires paraissent très importants ; Justinien les 
mentionne tout spécialement dans l'Edit XIII comme devant assister 
le duc avec l’officium. Us recevront à ce titre cinq livres d'or. 

Il se pourrait qu'il y ait eu, dans l'entourage immédiat des ducs égyp- 
tiens, des médecins et des protesseurs, comme en Afrique °, mais, à vrai 
dire, les textes ne signalent jusqu'ici rien de tel. Les médecins publics 
dont il est question dans les papyrus’ sont des fonctionnaires munici- 
paux ê. 

Ainsi le rôle de l'officium ducal est multiple : l'administration des finances, 


1. P Caire, 67.058, III, 23. 

2. a Aet 257 S P; d 938. $ e 

3. G. Leresvre, Recueil des inscriplions grecques-chrétiennes d'Égypte, 562 ; B. G, U. : P. Cai 
67.005, 19 ; 67.057, Il, 17 ; 67.185 (B) ; 67.279 ; 67.316. Dans P. Amherst, 138 Pr ee s 
de même dans P, Oxy., XVI, 1920. à d 

4. Edit XIII, [, 3 ; id., 5. — Les assessores sont les conseillers immédiats des gouverneurs de province 
en matière financière et juridique. Cf. Ch. Dieu, Études sur la domination byzantine dans l'exarchat 
de Ravenne, p. 150-151, 

5. ZACHARIAE VON LINGENTHAL, supposant une lacune dans le texte de l'Édit XIII (1, 3), pense que 
Justinien a voulu placer prés du duc augustal, outre les assessores, un adjoint dit ad reshonsum. D'après 
l'hypothèse de ZACHARIAE VON LINGENTHAL, il y aurait donc une lacune où il serait question des asses- 
sores, devant le passage commençant par les mots zu 72 22! Aë Sean LIT 24) Aen in 
vie % 21702212 n, [} peut sembler étrange de voir aussi figurer près du duc augustal un apocrisiaire t ad 
responsum), puisque ce magistrat est ordinairement placé près du magister militum : Nov. Just., CLVII], 
III, 4; Schol. ad Julian., éd. Haenel, p. 179). ZACHARIAE VON LINGENTHAL fait remarquer que divers 
chefs militaires ont le droit d'avoir près d'eux un apocrisiaire et que le duc augustal a ce privilège en tant 
qu'il représente le magister militum. Mais le duc augustal n'est, somme toute, que le lieutenant du magister 
militum per Orientem (cf. Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 78) et n'en a pas 
le rang à proprement parler, D'autre part, il est singulier qu'il ne soit plus question dans l’Édit de cet 
apocrisiaire qui serait placé auprès du duc augustal avec les assessores, lorsque Justinien fixe le traitement 
de ces derniers. Ne faudrait-il pas plutôt conclure, comme nous le suggère M. Ch. DieuL, que la lacune 
proposée par ZACHARIAE VON LINGENTHAL ne se justifie pas ? Le terme Zë dans le passage 

iscuté ne désignerait pas un fonctionnaire distinct des assessores, mais il se rapporterait tout simplement 
à ces conseillers eux-mêmes, jouant près du duc augustal le rôle de l'ad responsum. D'après P. Caire, 
67.002. un dioécète serait attaché au service du duc (cf. P. Oxy., XVI, 1835, note 10). 

6, Ch. Dien, L'Afrique byzantine, p. 106 

7. Voir plus bas, p. 64 ue à 

8. Nous ne parlerons pas ici de la maison ducale (#1), composée d'une troupe d'élite jouant le 
rôle de garde d'honneur (cf. Jean Maspero. Organisation militaire de l ‘Égypte byzanline, p. 85) ; elle est 
en dehors de l'officium ducal et son rôle est nul, semble-t-il, pour ce qui concerne l'administration civile. 
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de la justice, des travaux publics, l'administration militaire lui incombent. 
Le traitement de son personnel est fixé pour le duché d'Égypte à mille 
sous d'or, pour le duché de Libye à cent quatre vingt-sept sous et demi 1 
Les fonctionnaires qui le composent sont sujets comme le duc lui-même 
à de lourdes responsabilités. 

L'Édit XIII ne reconnaît point au duc le droit de déléguer à sa place 
un lieutenant pour le représenter dans les villes de son duché ; du moins 
il n’en est point fait mention dans l'Edit, ce qui donne tout lieu de croire 
que les interdictions formulées à ce sujet dans la Novelle VIII ?, demeu- 
raient toujours applicables en Égypte, en 538-539. 


II]. — Les PRAESIDES. 


Les praesides ont une place fort modeste dans l'Edit XIII. On y voit 
que les deux praesides placés à la tête de l'Égypte première et de l'Égypte 
seconde relèvent du duc augustal d'Égypte en conservant les prérogatives 
qu'ils avaient *. Les praesides de Thébaide sont subordonnés avec leur 
oficium au duc“. Il en était de même pour le praeses de Libye " et pour 


les praesides des autres éparchies, dépendant chacun du gouverneur de 
leurs duchés respectifs. 


Dans l'Edit XIII, le praeses est désigné sous le nom de irtywe1os Geyer 8 
ou de row äsywy7; dans les papyrus et même dans l'Edit XIII, 


1. Edit XIII, 1, 5; Il, 1. Les employés de l'officium étaient autorisés à recevoir en outre des sportules 
ou frais de justice : Cod. Just., 1, 27 : 1, 17. Cf. P. Caire, 67.031 ; P. Lond., V, 1703. 

2. Nov. Just., VIII, 4. La même défense est répétée en 545 (Nov. CXXVIII, 19). 

3, Edit XII, I, |: Gots zën ANA Thy Imtypwstoy Toy sion Go éxasyiGy Ex wdc 
satay Nae zal pov, valläeesz, gai ue art + 


44d. il. 3 d Miz wayt uats Eyes, 
5. Íd., Il, 2 Le praeses d'Arcadie est mentionné dans P. Lond., V, 1797. Il est question de l'officium 


de ce dernier dans B. G. U., 306. — Ainsi le praeses subsiste même après l'attribution des pouvoirs civils 
au duc ; il n’y a donc pas lieu de supposer avec Jean Masrero (Bul. Inst. franç. arch. or., VII, p. 116) 
qu en 522-523, au temps où le duc Flavios Marianos a le pouvoir civil en Thébaïde, à titre exceptionnel, 
le praeses a disparu momentanément, le duc en tenant lieu. La Thébaïde ne comprend alors, il est vrai, 
qu une seule éparchie ` mais tel est aussi le cas de |’Arcadie, où nous trouvons un praeses en 546 après 
les réformes justiniennes. 

6. Edit XIII, 1, Let 13 : IL, 1, 2 : III, 3, etc.’ 

7. Id., 1, 2, 45 
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il porte le nom d’ dazu! ou Agen $. I a le titre de Aapredzaz0s 3, de usya- 
horsenészazs: À, parfois celui de comte 5. Un praeses de Thébaide, qui figure 
dés une pièce du, poète local Disseare a conservé le titre de domestique ° 
et un praeses d'Arcadie celui de comte des domestiques”. Un autre porte 
le titre de tribunus notariorum praelorianorum sacri palalii®. Cela donne- 
rait à penser que le praeses, comme le duc, pouvait être un fonctionnaire 
de carrière choisi parmi les officiers de la cour. D'autre part, on remarque 
que le choix du praeses fut laissé aux provinciales, sous le règne de Justin II 
seulement $. I] ne conviendrait donc pas d'exagérer outre mesure la 
médiocrité du praeses parmi les fonctionnaires provinciaux du vif siècle. 
Cependant il est incontestable que la réforme justinienne diminue de 
manière très appréciable son importance en Égypte ; le duc possédant 
désormais le pouvoir civil dans toute sa province, le praeses est réduit, 
dans son éparchie, au rang de subordonné : il dépend du duc alors qu'il 
ne relevait naguère que du vicaire de tout le diocèse. Sans doute, le defensor 
est depuis la réforme de 535 le lieutenant du praeses, mais cette mesure 
qui paraissait de nature à relever le prestige de ce fonctionnaire ™® est lar- 
gement compensée par les changements apportés par l'Édit XIII. Dès 
lors le rôle du praeses passe nettement au second plan. 

Dans son éparchie il exerce les fonctions de juge et de collecteur d'impôts 


DE d 
KP KE WI dea 1651 ; 1679; 1828. 
3 Edit XIII, II, 4, C'est le titre que porte le praeses dans un papyrus du vê siècle : P. Oxy., XVI, 


1881. 
4. P. Oxy., XVI, 1829 ; 1942 ; 1919. Le VC portait ce titre de MEVZLOTPET TTATOŞ 
TA pi > si à la réforme justinienne : P, Oxy., XVI, 1880 (A. D. 427) ; 1877 (vers a Sei 
2 
ée P. Lond., V, 1663 ; P. Caire, 67.030 ; 67.280 ; 67.281 ; 67.321. 
6. P. Caire, 67.131 ve- so, A., 
7. P. Oxy., XVI, 1942. Dans un texte du ve siècle (P. Oxy., XVI, 1877, A. D. 488) un praeses porte 


le titre de m epectabilis comes sacri consistorii. 


9, Nov. CXLIX, dy CL Jean Maspero, Eludes sur les papyrus d'Aphrodité (Bull. Inst. franc. arch. or., 
VI, 1908, p. 106; EL Lot, La nomination du comte à l'époque vitigni et la Novelle 149 de Justin H 
(Nouv. rev, hist. de droit franç. et étranger, XLVIII, 1924, p. 287-3 

. CHÉNON, Etude re sur le Defensor civitatis (Nouv. “ins ‘hist. de droit franç. et étranger, 
I, 1889, p. 322 sqq.), p. 359. 





Prance Il. — ANTINOE d'après Description de l'Égypte, Antiquités, vol. IV, pl. 59. 
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sous l'autorité ducale. Pour s'en acquitter il entreprend parfois des tournées 
(riôruis} dans le pays ; un bateau fluvial est à sa disposition +. 

Bien que le praeses soit un fonctionnaire purement civil, il y a évidem- 
ment des liens étroits entre les employés de ses bureaux et les officiers 
préposés à l'administration militaire ; lorsqu'il s'agit en particulier de 
lever des fournitures destinées aux soldats, c'est du bureau du praeses 
qu'émane l'ordre de perception (praedelegatio). Le fait est constaté, 
par exemple, « Hermopolis ; Jes notables reçoivent ainsi l'ordre de réunir 
et de remettre à un optio les fournitures destinées à un corps de Numidiens, 
stationné à Hermopolis pour protéger la Thébaïde contre les incursions 
des barbares °. 

Un cas spécial se présente pour la Libye par suite de l'adjonction à 
cette province des districts de Ménélaïtes et de Maréotis *. Cette région 
étant trop éloignée de Paratonium, les habitants eussent été contraints 
à un long déplacement pour parvenir jusqu'au praeses lorsqu'ils avaient 
à recourir à son tribunal. D'autre part, le district est trop souvent troublé 
par la présence d’agitateurs venus d'Alexandrie pour s'y réfugier. Pour 
faire régner l’ordre particulièrement compromis dans le voisinage de la 
grande cité turbulente et rendre prompte justice aux habitants de Méné- 
laites et de Maréotis, le praeses résidant à Paratonium ne saurait suffire 
à la tâche. L'empereur l'autorise donc à choisir, à son propre risque, 
un homme actif qu'il déléguera à sa place comme lieutenant (+oro-nperéc) 
à Ménélaites et à Maréotis pour y rendre la justice et y assurer 
l'ordre. l 

Ce topotérète recevra un traitement de cent sous d'or. Pour l'assister 
dans ses fonctions, vingt employés détachés de l'officium du praeses de Libye 
lui sont attribués et les soldats cantonnés dans la région lui doivent assis- 


tance. 
Il ne semble pas que la charge du praeses ait été annuelle, comme l'a 


l. P. Caire, 67.058 add. et cor., VII, 26 ; 67.287, II, 11 ; 67,136 (2) 
2. P. Lond., V, 1663. Cf. P. Caire, 67.320, 67.321. 
3. Edit XII, IL, 4. 
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supposé Jean Maspero en alléguant une survivance possible des anciens 
usages romains, et qu'elle n'ait été renouvelable que dans la pratique’. 
Dans certains passages des papyrus, le nom du praeses est accompagné, 
il est vrai, d'une indication numérique, 7° Ç par exemple, ce qui signi- 
fierait : pour la sixiéme fois. 

Le praeses peut être assisté d'un sursv qui est peut-être son conseiller 
juridique. Le sèu#0°: porte les épithètes de «très sage » ?, « très instruit » *. 
Il figure, avec le praeses, dans les reçus des sommes affectées aux dépenses 
du tribunal *. 

L'ensemble des bureaux qui assistent le praeses dans l'exercice de ses 
fonctions est désigné dans les papyrus sous le nom de zi, váži 5, 
d'iyespovmès 74615 ê ou encore de érvywoeuss.., nohami 725157 et les employés 
qui en font partie sous le nom de te éxvymoins zaZsurr $, 

L'Édit XIII ne fournit aucun détail sur la composition de cet oficium, 
qu'il mentionne incidemment °. Les papyrus renferment heureusement 
à ce sujet quelques données précises. Ils nous apprennent que les employés 
d'un praeses de Thébaide se répartissaient en quatre groupes ou scholae ® 
Par analogie avec ce qui se passe en Afrique, où les bureaux du gouverneur 
civil se divisent également en quatre sections ™, nous pouvons supposer 
que les quatre scholae composant l'officium d'un praeses de Thébaide étaient 
formées par des fonctionnaires préposés à l'administration des finances, 
de la justice, à la conservation des archives, à diverses besognes plus 
secondaires. 


1. P. Lond., V, 1663, n. I : l'éditeur du ës Sëtze et réfute l'hypothèse de J. Maspzro, exprimée 
dans une lettre privée ; cf. b: Caire, 67.031 ; 67.032. 
xy., XVI, 1942 : Kr oe: TAT deg TO. 
3. P. Oxy., XVI, 1919 : zo horror (= tu) 29700 6° d pré, 
4. Id. 
V, 1674, note 10; P. Caire, 67.002 ; III, 7 ; 67.019, 2. 

A P foo 67.054, I ; 67.057, Il, 18: P. Oxy., VII, 1042 : P. Lond., V, 1701, 11; B. G. U., 306. 
hogs 67.024, 30. 


1. 

8. 1919. 

9. Eug il, 1; IL, Ai cf. B. G. U., 749. 
| 

l 


Pose 


0. P. Caite, 67, 057, Il, 
1. Ch. DIEHL, se byzantine, p. 111-112. 
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Les employés du premier groupe sont représentés dans les papyrus 
par des numerarii qui s'occupent des questions financières +. 

On a l’occasion de voir à l'œuvre les employés préposés à l'adminis- 
tration de la justice *. 

Quant au bureau où seraient conservées les archives, par analogie 
avec le scrinium ab actis de l'officium ducal, c'est de lui qu'il s'agit très 
vraisemblablement dans un texte du Caire ë où il est stipulé que le testa- 
ment de Flavius Phoibammon a été déposé èv Sypoclw zal npani tomy. 

Les divers employés subalternes qui constituaient le quatrième groupe 
dans l'officium présidial apparaissent également dans nos textes; on y 
rencontre, un subadjuva de l'officium du praeses en Arcadie*, un dacty- 
lographe®, un porteur de lettres (yexyp2rng6p0s) $ et des courriers : des 
singulares 7. des cursores ê et un 7/vdp0p05 *, 

Les chefs de bureau de l'officium du praeses correspondant aux priores 
de la +4£:: ducale sont sans doute les principes qui sont connus au Vë siècle 
comme chefs de l'officium praesidial ®. D'autre part, il est fait mention en 
effet, dans un papyrus de Londres, d'un ordinarius de l'officium du praeses * ; 
or, il ne peut être question d'identifier ce fonctionnaire avec les ordinarii 
qui remplissent alors dans l'administration militaire le rôle d'officiers 


1. P. Caire, 67.131 ; 67.323. Cf. M. Geuzer, Studien, p. 37 ss. 


2. P. Caire, 67.282 est le duplicatum d'un avertissement émanant des bureaux du praeses de Thébaide 
inférieure au sujet d'un acrusé qui devait être arrêté. Une lettre adressée aux protocométes d’Aphro- 
dito (P. Lond., V, 1679) fut peut-être expédiée également par l'oficium du praeses. 

3. P. Caire, 67.151, 50. e 

4. P. Oxy., VIL. 1042. D'après Jean Lypus (p. 182, 1. 10), cet e attaché » de l'officium joue un rôle 
subalterne ` ó 729 e 2istug ZE (souB ain ay as véuasay otov.ei SroBor Dën 

5, P. Oxy., XVI, 1965 : =2y5722%0:. 

6. P, Caire, 67.323 ; cf. P Alex., 257 = P. S. I., 938. 

„7. Id., 67.054, 1, 10, 11, 12. On trouve un singularis de l'officium praesidial de Thébaïde dans un texte 
d Zeg arabe f re f. Papysusforschung. IL, p. 183. 476 
. F, Oxy., : ; cf. P. … XVI, 1958 : ce texte est de l'année 476. 

9. P. Caire, 67.131, 5, T zo 

10. Il semble, en effet, que les chefs du bureau de l'officium praesidial affecté à l'administration de 
la justice apparaissent dans les deux textes suivants : P. Oxy., XVI, 1880 (A. D. 427) est une dialysis 
adressée ` <7, tater =| 03 rloiveiros TFS Étouotas T03 Z99109 MOJ TOD peyahonsensatatoy ÉOYOVTOG 


755 XP% (cf. la note de l'éditeur), P. Oxy., XVI, 1881 (A. D. 427) est un contre libelle adressé ti 
waht tau Säin, 


IL. P. Lond., V, 1701 11. Un ordinarius accompagne le praeses dans ses tournées : P. Caire, 67.058, 
add. et corr. 
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subalternes +. L’ordinarius du praeses serait alors, comme le suppose 
H. 1. Bell, un fonctionnaire civil, un chef de bureau, auquel on aurait 
donné le nom d'ordinarius par analogie avec ce qui se passait dans l'admi- 
nistration militaire. 


Quant au zou de l'officium praesidial d'Arcadie, qui apparaît 
dans un papyrus 2. c'était peut-être une sorte d'attaché à la personne 
du praeses *, à moins que ce ne soit aussi un chef de bureau *. 

Le praeses avait aussi près de lui un chancelier 7 (xxy22hh4p10<), qui 
devait jouer à son égard un rôle analogue à celui du chancelier du duc. 


Un contingent de police (zohzixh Zeiieual 8 est sous les ordres du 
praeses. 


IV, — Les PAGARQUES. 


Les pagarques existaient antérieurement à la promulgation de l'Édit XIII, 
mais on ne saurait préciser exactement la date de leur création. Aucune 
loi ne signale la réforme à la suite de laquelle la division des provinces 


égyptiennes en pagi cessa d'exister et fut remplacée par la division-nouvelle 
en pagarchies. 


On avait cru pouvoir faire état d'un texte de Vienne” où on lisait : 
O FOALAOTITOS Lë nxyou Daouiou Ugen Bo/sazems TER GVIAS inao bas "Acxactac. 
pour conclure qu'en 411 le praepositus pagi existait encore. Mais d'après 


l. Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 106. 
2. B. G. U., 306. 


3. SOPHOCLES, Greek Lexicon, sub v® 277713703. 


4, J. Bury, The imperial administrative system in the tenth century, p. 55 (The British Academy pubis: 
mental papers, p. 55). Dans la vie de l'abbé Daniel (Rev. de l'Orient chrétien, V, 1900, p. 388), à la suite 
d'une lettre écrite au duc par l'économe du couvent du saint, des 52421120: viennent se saisir de Daniel 
et l’accablent de ee traitements. 
is P. Caire, 67.057, I 

6. P. Caire, 67. 282, 

ras VE Wien. “stad. XXIV, p. 125, sub u° beneficiarius ; : Führer. 331. Cf. M. GeLzer, Studien, 
>. 55. — L'emploi du terme nome persista longtemps après la création des pagarchies dans les textes 
CN vit siècle : P. Caire, 67.001 ; 67 005 ; 67 006; 67 032 ; 67.038 ; 67,039 ; 67.055 ; 67.087 ; 67.091 ; 
67.092 ; 67.093 ; 67.094 ; 67.095 ; 67.096 ; 67.098 ; 67.102, 67.104 ; 67.107 ; 67.110 ; 67.114 ; 67.117; 
67.121 : 67.123 ; 67.125 ; 67.127 ; 67.130 ; 67.151; ete B GU. 320 
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une nouvelle lecture donnée par C. Wessely ? on ne saurait plus utiliser 
ce papyrus pour déterminer la date de la disparition du praepositus pagi 
lequel n’y figure pas : « peck maoôvslo; aal cuvevdoxo[ov]z[os] [ou] xugtou 
iauts av690ç Dhanvioy Qoryeviou Bo/ catews Tyepovias enaory tag "Aoxadiag v. 

Il n'en est pas de même pour un autre texte lequel permet d'établir 
qu'il existait des pagarques en Thébaïde sous le règne de l'empereur 
Léon, c'est-à-dire avant l'année 474 5 D'après Gelzer ê, l'institution des 
pagarques daterait des dernières années du v® siècle. Il paraît plutôt 
qu'on doive se ranger à l'avis de Jean Maspero *, qui placerait leur appa- 
rition vers 460 ou 470 en s'appuyant sur ce fait qu'il existait des pagarques 
en 4/4 et en remarquant, d'autre part, qu'en 551 le pagarque Ménas était 
le neuvième pagarque d‘Antaiou °. 

Comment fut-on amené, au cours du vè siècle, à remplacer la division 
en pagi par la division en pagarchies ? M. H. I. Bell ° suggère l'hypothèse 
suivante ` peut-être y a-t-il des rapports entre la création du pagarque, 
affecté à l'administration des territoires « non exceptés », et le fait de l'au- 
topragie. Les charges des curiales étant devenues plus lourdes par suite 
de l'établissement de l'autopragie, la classe sénatoriale se trouvait encore 
affaiblie ; dès lors son autorité aurait été limitée à la cité elle-même, tandis 
que le pagarque était affecté à l'administration financière des territoires 
ne jouissant pas de l'autopragie. 

Il est en effet très possible que la création des pagarques ait été destinée 
à répondre au nouvel état de choses régnant en Egypte par suite de |'exten- 
sion croissante du patronat. Dans la pratique, l'administration financière 
avait subi de sérieux changements à mesure que grandissait l'influence 
et le nombre des grands propriétaires percevant eux-mêmes l'impôt sur 
leurs terres, et qu'apparaissaient les communes autopractes. En 415, 


l 

2. P. Caire, 67.019. 

3, M. Gezer, Studien. p. 961 

Zeie? Masrero, dans le compte-rendu des Studien de M. Getzer (Journ. des Savants, 1911, 1X, 
p. , 

5. P. Caire, 67.002, IL, 18. 

6. H. I. Bett, The Byzantine servile state in Egypt (Journ. Egypt. Archaeol., IV, p. 99). 
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le pouvoir central avait dû s’avouer vaincu dans sa lutte contre le patronat 
et sanctionner le fait accompli. I] est donc plausible de supposer qu'à 
partir du moment où le patronat, et par suite l'autopragie, furent reconnus 
officiellement en Égypte, on résolut à Byzance de modifier des cadres 
administratifs qui ne correspondaient plus aux besoins réels. 

Quelles qu'aient été les causes de la création des pagarques, un fait 
est indéniable : c'est l'importance réelle de ces fonctionnaires dans la 
hiérarchie administrative. Dans l'Edit XIII, Justinien s'étend sur leur 
rôle beaucoup plus qu'il ne le fait pour les anciens praesides. D'ailleurs, 
les pagarques tiennent leur pouvoir de l'empereur lui-même ; dans le 
cas où un pagarque s’est mal acquitté de sa charge, le duc n’a pas le pou- 
voir de le destituer ; il doit se borner à s'assurer de la personne du coupable, 
à trouver des fonctionnaires propres à le suppléer, puis, il expédie un 
rapport au préfet du prétoire. Lorsque l'empereur aura pris connaissance 
de l'affaire, c'est lui qui décidera en personne de la destitution du pagarque 
coupable et de la nomination de son successeur 1. 

Dans la pratique, sinon peut-être en règne générale, les pagarques 
sont choisis parmi les officiales * ou autres fonctionnaires 3. Ils ont dans 
les papyrus les titres de 2zuroér25051, evingezazos®, Däeiezsuge f, Wei: 
Resrèsrzros 7; certains pagarques portent le titre de comte. 

Le pagarque est ofhciellement le subordonné du duc”, Les textes 
papyrologiques " nous montrent dans la pratique l'application de ce prin- 
cipe posé par Justinien. Dans l'Edit XIII, les fonctions du pagarque 
sont essentiellement d'ordre financier ; dans les papyrus également, le 


1. Edit XII, I, 12; II, 3. 
Ce P, Caire, Di 313, note 26 : le pagarque d'Antaiou paraît avoir été scriniaire. Cf. P. Caire, 67.327, 
3. Le pagarque Julien est qualifié de 479 4974-0 (P. Lond., V, 1660,6; 1661, 5). 
A P. Caire, 67.005, 19 ; 67.068, 10; 67.021, 17. 
5. P. Caire, 67.045 ; 67.047 ; 67.228 ; 67.325 : B. G. U., 305 ; 320; P. Flor., 298. 
6. P. Caire, 67,325, Ill, verso 9 ; Vi verso 25 ; Vill verso 24 ; P. Flor., 298. 
7. P. Lond., V, | 660 ; B.G. U., 403 ; P. Core, 67.094. 
8. P. Caire, Be gr vei so (F.) ; d SCH VIII, recto 21 ; P. Oxy., XVI, 1858, 
9. Edit XIII, , 3 


10. P. Caire, GC 03. 


LES CADRES ADMINISTRATIFS DANS L'ÉGYPTE BYZANTINE 55 


pagarque apparait surtout comme un agent important dans la perception 
de l'impôt 7. mais il paraît aussi avoir participé aux fonctions judiciaires 
en faisant exécuter par exemple les décisions émanant du tribunal ducal 2, 

Le pagarque a sous ses ordres un certain nombre de fonctionnaires 
subalternes (ürus2y0i) °. Parmi eux, on trouve des percepteurs (2roëtxm)t, 
des contrôleurs (+sexrsu=zi) 5, des scribes (royoypäoot ê, sechs 7), des assis- 
tants (Sonor 8, perLozeco: 9), 

Des bateliers et une embarcation doivent lui étre spécialement affectés 
pour ses tournées dans le pays 1. 

Des sanctions financières sont instituées contre les pagarques négli- 
gents ou malhonnétes. Ils s'exposent ainsi à voir confisquer leurs biens, 
et c'est l’empereur lui-même qui se réserve de statuer sur l'attribution 
des biens appartenant aux pagarques destitués ™. On a ainsi une nouvelle 
preuve de l'importance attachée par Justinien au rôle que devaient jouer 
les pagarques dans l'administration de l'Égypte. Sans doute ils ne dirigent 
point, comme le duc ou le praeses, la levée et la centralisation de l'impôt ; 
ils ne rendent point de sentences dans l'étendue de leur circonscription ; 
mais, du fait qu'ils procèdent directement à la perception du blé ou de 
l'argent, à l'exécution de la justice, leur tâche est particulièrement délicate : 
ce sont eux qui entrent en rapports immédiats avec les administrés. 

Parfois deux pagarques sont placés dans une même pagarchie. Le 
fait n'est connu, au VI siècle, que pour la région d'Antaiopolis, où on 
trouve en même temps les pagarques Julien et Ménas *°, plus tard, les 


. Voir plus bas, Chap. Il. 
. P. Caire, 67.003. 
P. Caire, 67.054, 25; 67.057, II, 25. 


: Id., 67.054, 27 ; 67.045 ; 67.046 : 67.047. 
Id., 67.054, 26 ep 


` Id., 67.054, 28. 
. Id., 67,325; lll, recto 2. 
. P. Lond., V, \665 : 1666. 


. P. Caire, 67 002, II, 9; C. Wessety, Studien, VIII, 960. Il se pourrait que le pagarque efit été assisté 
n chancelier ; le fait n'est attesté que pour l'époque arabe : B. G. U., 304 

. C. Wessey, Studien, III, 303. Ce texte est un reçu délivré au batelier du seigneur Ménas, pagarque. 
e Edit. XII, 1, 12. 


2. P. Lond., V, 1661. 
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pagarques Sérénos et Jean + ; mais rien ne prouve que le fait ait un caractère 
exceptionnel. 

Comment expliquer cette dualité de fonctionnaires ? D'après un texte 
du Caire *, où le pagarque Sérénos est qualifié de 7222705 509 soisou 
usus, alors que le pagarque Jean est intitulé 722505 ze Gucions uécous 
Avzzios, il semblerait bien que la pagarchie eût été divisée en plusieurs 
circonscriptions territoriales, analogues aux zéi, du vu siècle? et à 
la tête desquelles auraient été respectivement placés les pagarques Jean 
et Sérénos. Mais comment expliquer, si on admet cette division de la 
pagarchie, que Julien et Ménas, agissant simultanément dans les textes 
où ils figurent, signent tous les deux un même reçu d'impôt 2 Jean Maspero 
suppose * que les contribuables auxquels est délivré un reçu de ce genre 
avaient peut-être des. propriétés dispersées dans le nome Antaiopolite, 
ce qui justifierait l'intervention simultanée des deux pagarques. La divi- 
sion de la pagarchie d'Antaiou en deux parties, qualifiées « d'un tiers » 
(sod spite uésous) et de « deux tiers » (709 Zuaelzen uésous), n'en demeure 
pas moins inexpliquée. D'autre part, si les deux pagarques, qui résident 
d'ailleurs tous les deux à Antaiou®, sont affectés à des circonscriptions 
différentes, on ne voit pas très bien comment des gens venus à Antaiou 
pour leurs affaires s'adressent aux deux pagarques", et pourquoi ceux-ci 
sont qualifiés de « maîtres communs »? par tels de leurs administrés. 

Si bien que la présence de deux pagarques à Antaiou et les conditions 


_ |. P. Caire, 67.325, III, verso 11 ; VIII a, 22 ; 67.045 ; et sans doute aussi 67.047 et 67.048. La men- 
tion de deux pagarques se trouverait dans un texte de Ja fin du V° siècle (P. Oxy., XVI, 1831) où on lit : 
Tey äm (ou Tikes) Tarasov (sic). 

2, P. Caire, 67.325, Cf. P. Flor., 298. 
3, B. G. U., 304, 3; P. Lond., IV, 1461, 14. Ces textes se rapportent à la région d'Hermopolis. Cf. 
Führer, 553, 557. 

4, Ge Caire, III, p. 120. Cf. P. Caire, 67.045, 67.047 : quittances délivrées par les pagarques d'An- 
talopol's, 

5. P. Caire, 67.068 : « Sud 2272200 vu 27 TAY NYITNOD Tans TOIS MamosTatous TAAT- 
103,0 

6. Ibid. L'explication que propose J. Maspero pour les reçus d'impôts délivrés par les deux pagarques 
ne saurait non plus convenir à une pièce (P. Lond., V, 1661), adressée à Julien et Ménas par deux per- 
cepteurs d'Aphrodito reconnaissant devoir dix solidi au sujet des liturges du village. 

7. P. Lond., V, 1660 a pm wey aor ce Test ATiny Wou CEITA SN, 
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dans lesquelles la pagarchie est subdivisée restent encore des points assez 
obscurs. 

I] est une autre question plus importante, fort difficile à résoudre, et 
qui a été très controversée par les historiens de l'Égypte byzantine : quelle 
est l'étendue, la nature exacte de la circonscription administrative attri- 
buée au pagarque ? Nulle part, le terme de pagarchie ne figure dans 
l'Edit XIII qui ne saurait d'ailleurs nous éclairer directement sur ce 
point. 

Pour les uns, la pagarchie est l'équivalent de l’ancien nome, et le pagarque 
a sous son autorité la métropole du nome et les villages de la 624. Pour 
les autres, l'autorité du pagarque s oppose nettement à celle des muni- 
cipalités administrées par les soh:sevoyevo.. L'autorité de ceux-ci se 
borne exclusivement à la ville et celle du pagarque aux territoires ruraux 
qui l'entourent. Jean Maspero et H. I. Bell, dont l'opinion diffère d'ail- 
leurs sur certains points de détail, soutiennent la première théorie ; Mat- 
thias Gelzer au contraire défend la seconde. 

Dans un article publié en 1908, Jean Maspero * admet que la pagarchie 
est l'équivalent de l'ancien nome et le pagarque l'héritier de l'ancien stra- 
tège préposé à l'administration du nome; seules les communes auto- 
practes échapperaient à l'autorité du pagarque. Ainsi les zéie, c'est-à- 
dire les subdivisions de l'éparchie qui figurent dans le Synecdemos de 
Hiéroclès, comprendraient chacune la pagarchie, reste du nome, et les 
cantons autopractes qui s'en sont séparés. 

H. I. Bell ? pense également que le pagus, étant une subdivision de 
l'ancien nome, peut être l'équivalent de l’ancienne toparchie, la pagar- 
chie correspond au nome tout entier et non pas au pagus? ; le pagarque 
n'est donc pas le successeur de l’ancien praepositus pagi. H. 1. Bell retrouve 


1. Jean Maspero, Études sur les papyrus d'Aphrodité (Bull. Inst. fr. arch. orient., VI, p. 101 ss). CL 
Organisation militaire de l'Egypte byzantine, p. 


. H. 1. Bett, Journ. Hell. Stud., XXVI 


p. 77, 
II, 1908, p. 103 ss. et P, Lond., IV, General Introduction, 
p 


. XXI. 
3. J. G. Minne (A history of Egypt under Roman rule, p. 13) admet l'équivalence de la pagarchie et du 


pagus ; J. Masrero (Rev. Étud. grecq., 1912, p. 219) soutient, contre Bell, que la pagarchie a dé s'appeler 
abord pagus : le mot 77/22/05 en serait la preuve, 
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dans un certain nombre de textes la trace d'une transformation des cir- 
conscriptions administratives ; à l'appui de sa thèse, il note ce fait, que 
les noms de pagarchies que nous connaissons sont tous des noms d'anciens 
nomes. 

Dans ses Studien, Matthias Gelzer + se refuse à admettre la théorie de 
Bell, du moins pour la période antérieure à la domination arabe. I! conçoit 
tout autrement que ce dernier les changements qui ont suivi la disparition 
du nome. D'après lui, voici comment il convient de se représenter les 
choses : au temps de Maximin Dasa, entre 307 et 310, le nome n'a plus 
d'existence officielle : il est remplacé par la division en 76)<'s, compre- 
nant chacune la cité elle-même et l'ensemble des villages et territoires 
qui l'entourent. En 415, lorsque les latifundia autopractes avec leurs 
clients se détachent des äi, celles-ci ne comprennent plus que la cité 
et les bourgs non autopractes. Ce sont ces derniers seuls qui sont attribués 
au pagarque : celui-ci est uniquement un fonctionnaire d'État qui n'a 
rien à voir avec l'administration municipale, ainsi qu'en témoignent les 
textes, 

Jean Maspero, dans son compie-rendu des Studien de Gelzer, main- 
tient contre ce dernier sa théorie de l'identité de la pagarchie et de l’ancien 
nome *. La coexistence dans la cité de l'autorité du pagarque et de celle 
de la curie paraissait à Gelzer impossible à admettre ; Jean Maspero 
répond que la chose n'a rien d'inconcevable ° : les curiales sont les organes 
de la population, le pagarque représente le pouvoir central. D'autre 
part, la pagarchie est désignée par le nom de la ville correspondant à la 
capitale de l'ancien nome ; en outre, le pagarque, que nous voyons agir 
dans la cité elle-même, paraît y avoir, au point de vue civil, un rôle ana- 
logue à celui du tribun militaire ; la zéie équivalant au district militaire 
est donc administrée par le pagarque et le tribun, par l'un à titre civil, 
par l'autre à titre militaire. 

1. M. Geuzer, Studien, p. 90 ss. 


2. Jean Maspero, Journ. des Savants, 1911, p. 180 ss 
3. ee Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 89 ss. 
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D'ailleurs, l'autorité du pagarque, réduite ainsi que le veut Gelzer 
à quelques portions de territoire dispersées autour de la cité, serait vrai- 
ment bien infime. Enfin, dans un des textes allégués par Gelzer* pour 
démontrer l'autonomie dont jouissent les municipalités à l'égard du 
pagarque, l'expression sisch +421: a été comprise à tort par lui comme 
désignant la curie, alors qu'il s agit de bureau du praeses. 

Il est d'autant plus difficile de prendre parti dans la discussion, que les 
documents relatifs aux pagarques du vif siècle, en Egypte, ne sont com- 
plétés par aucun renseignement provenant d'une autre province orien- 
tale de l'Empire ?. Il a d'ailleurs été toujours un peu délicat de déterminer 
la part respective des curiales et celle des fonctionnaires d'État dans la 
perception de l'impôt *. Toutefois, il paraît incontestable que la cité elle- 
même ait joui d'une réelle indépendance à l'égard du pagarque en ce qui 
concerne la perception des impôts. 

Certains textes cités par Gelzer à l'appui de sa thèse sont évidemment 
des plus discutables ; mais il faut bien reconnaître avec lui que, dans 
l'Édit XIII, les curiales sont cités à plusieurs reprises à côté des pagarques 
comme les agents responsables de la perception des impôts 7. On peut 
ajouter que, dans l'Edit XIII, les curiales apparaissent comme directement 
soumis aux ducs. Des paragraphes spéciaux y sont même consacrés à 
l'autorité exercée par ceux-ci sur les curiales et les pagarques ". Enfin, 
l'étude de la perception de l'impôt nous montre en fait la part qu'y prennent 
les municipalités ê. I] semble également qu'il y ait dans l'Edit XIII une 


P. Caire, 67.002, Il, 7. 


y En fait, les pagarques ne nous sont connus que pour l Egypte, on n'en saurait évidemment conclure, 


comme semble le faire M. GELZER (Studien, p. 91), qu'ils n'ont existé dans aucune autre province orien- 
tale. 


3. Cod. Theod., XI, 


12. 

4, Edit XIII, préf., I, 13, Ill, 3. — ZACHARIAE VON LINGENTHAL (De dioecesi aegyptiaca lex..., p.11, 
note 4) cite un texte d Isidore de : Péluse, qu'on pourrait invoquer à l'appui de la thèse de GELZER :« 77249 

OL ZAROYVTAL TAA TITL OL THY ZOMOY 7, TETY Tivo AI OVTES D (Isidorus Pelus., II, 91). H. 'L 
Bau. fait remarquer (P. Lond., IV, Intr., p. xxi, note 8) que, d aprés un texte copte (P. Lond., IV, 1614), 
il em Ch qe même l'acception populaire la pagarchie n'était pas l'équivalent du nome. 

it Eds des 

6. Voir plus bas; Chip. Il, Au sujet des dépenses effectuées par le pagarque, on vcit, d'après l'Édit XIII, 

I, 12, que celles-ci étaient faites 427% Tex, 
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sorte d'opposition entre les 5221: et les ze, qui sont toujours men- 
tionnés séparément au sujet de la perception des impôts”. Il est vrai aussi 
que les exemples cités par J. Maspero ne prouvent pas d'une façon 
irréfutable que le pagarque ait été investi d'une autorité dans la cité 
elle-même”. Cependant, il n'est pas démontré pour cela, comme le 
pense Gelzer, que l'autorité du pagarque soit strictement limitée aux ter- 
ritoires non autopractes de la #54: et qu'elle ait été nulle dans la cité 
elle-même. Dans les passages en question de l'Edit, les =x5: peuvent être 
considérés comme des subdivisions des sis, au même titre que les 
grands domaines autopractes (=247=z) avec lesquels ils sont énumérés, 
et les vére! y sont citées comme des divisions des éparchies qui figurent 
en tête de l'énumération (éparchies, villes, r26cwr2 et ziel des cir- 
conscriptions où doit se faire la levée. 

On voit, d'après un texte de Londres, que les communes autopractes 
elles-mêmes, indépendantes du pagarque pour ce qui concerne la levée 
de l'impôt, n'en sont pas moins soumises à son autorité en matière finan- 
cière *. C'est également le pagarque qui perçoit les 25-144 pour la cité t) 
D'ailleurs, comme le fait remarquer H. I. Bell*, étant donné que les 
grands propriétaires ont le droit de percevoir l'impôt dans les villages 
qui sont sous leur dépendance et que les pagarques sont généralement 
eux-mêmes de grands propriétaires, la distinction entre les villages ratta- 
chés à des domaines autopractes et les villages dépendant des pagarques 
est, somme toute, plus théorique que réelle. 

En principe, il semblerait que la pagarchie, c'est-à-dire la cité et tous 

1. Edit XIU, 1, 6, 7.8: I, 2; IV, 2,3; IV; 1: von <2 22 rats, Dans le même texte (III, 3), 
il n'est question que des éparchies et des — 2: pour la levée des largitionalia, Cf. A. STEINWENTER, Stu- 
dien z. d. Koptischen Rechtsuikunden aus Oberaegypten, p. Il, pour l'époque arabe. 

2. Jean Maspero, Organisation militaire de l'Egyple byzantine, p. 91-92: B. G. U., 305, mentionne un 
stratélate et pagarque d'Arsinoë ; dans Jean DE Nikrou (trad. Zotenberg, p. 544), on lit ceci : « les 
habitants de Nikious... et toutes les villes d'Égypte firent cause commune avec les insurgés à l'exception 
de Paul, préfet (pagarque) de la ville de Semnoud, qui avait été investi par Phocas et qui était aimé de 


tous les habitants de la ville, tandis qu'on avait nommé le commandant militaire Liwnakis (?) parce qu'il 
était méchant et brutal et « une tête de chien ». 

3. P. Lond., V, 1661, 1674. 

4 Voir plus bas, chap. III, § 3. 

5. P. Lond., V, p. XXII. 
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les territoires environnants, eût été considérée comme une véritable cir- 
conscription financière placée sous la surveillance générale du pagarque !, 
la perception elle-même n'incombant directement au pagarque que dans 
les cantons « non exceptés ». 

Au surplus, si le rôle du pagarque se bornait uniquement à percevoir 
les impôts dans ces cantons, on comprend mal que Justinien paraisse 
attacher à ses fonctions une telle importance, et que dans telle pagarchie 
il fût nécessaire d'entretenir simultanément deux pagarques. 

En résumé, bien que l'autorité du pagarque dans la cité n'apparaisse point 
comme absolument évidente, il ne semble pas impossible de supposer 
que le pagarque ait représenté le gouvernement de Byzance dans la séit: 
tout entière. 

Ce double rôle du pagarque, agent du pouvoir central dans la cité et 
dans les territoires environnants et percepteur de l'impôt dans les cantons 
non autopractes, s'explique assez bien, semble-t-il, si on suppose que les 
pagarques ont été créés pour répondre aux besoins administratifs résultant 
de l'extension de l'autopragie. Comme percepteur de l'impôt, le pagarque 
remplirait ainsi les fonctions de tous les praepositi pagi naguère établis 
dans l'étendue de l’ancien nome; le nombre croissant des autopractes, 
soustraits à l'autorité du praepositus pagi, ayant réduit considérablement 
son rôle, il paraît assez naturel de supposer qu'on ait songé à fondre ainsi 
les cantons auxquels étaient affectés naguère plusieurs praepositi. 


1, Dans un texte de la collection de Vienne (Führer, 420 ; C, Wessety, Studien, XX, 206), qui renferme 
une liste de contribuables, le nom de chaque personne est suivi du nom de la pagarchi.. Cette dernière 
est désignée par le nom de la métrc pele de l'ancien nome : Oxyrhynchos, Héracléopolis, etc. 

On peut aussi rapprocher ce texte d'une expression analogue : 7222712 "Avzztulu) (P. Caire, 67.002, 
I, 10) et d'autres passages où c'est le nom du pagarque lui-même qui est suivi de celui de la cité : P. Caire, 
67.024, recto 21 : nayarin Tis Avzaorohtztoy; P. Caire, 67.003 : 7272271, 273 Avazu); C. Wess- 
sety, Studien, III, 392: 2257 ane sil<| Assu o sawv ; id. 421. Dans un texte de Vienne 
(Führer, 474 ; C. Wessety, Studien, XX, 240), Flavius Ménas est qualifié de pagarque 77,5 “Apsevorzmy 
ZI: 000710070174. 

Sans doute, ces textes ne constituent pas des arguments décisifs en faveur de la thèse de J. Maspero : 
cependant, on peut remarquer qu'il eût été peut-être un peu singulier de désigner habituellement la cir- 
conscription attribuée au pagarque par le nom de la cité de l'ancien nome, si le pagarque eût été complè- 
tement dépourvu d'autorité dans cette dernière. Il semble au contraire plus naturel de supposer que l'au- 
torité de pagarque s'étendant à la zót; entière, c'est-à-dire à la cité et aux territoires environnants, on 
le désignait par le nom de la cité. 
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D'autre part, l'affaiblissement progressif des municipalités, l'espèce 
de désagrégation, d’anarchie administrative qui dut se produire à mesure 
que se multipliaient les domaines ou les ccmmunes autopractes, a pu 
rendre opportune, ou même nécessaire, la présence d'un représentarit 
du pouvoir central, le pagarque, dans chacune des divisions de l'éparchie ; 
la zös aurait retrouvé ainsi son unité compromise. La création des 
pagarques eût été ainsi un nouvel expédient auquel aurait eu recours, 
dans sa faiblesse incurable, l'administration impériale. Contrainte d'ac- 
cepter l'autopragie, effet et cause de sa propre impuissance, elle aurait 
ainsi cherché à pallier ce mal nécessaire par le moyen des pagarques . 


V. — Les MUNICIPALITÉS. 


A l’époque de la réforme justinienne, la vie municipale est en pleine 
décadence dans les bourgs et les cités de l'Égypte ; le mouvement apparu 
dès le 111° siècle n'a fait que s’accentuer. Peu à peu, les curiales, dépouillés 
de leur prestige et de leurs attributions au profit des représentants de 
l'État, tombent en une sorte de tutelle *. 

Il va sans dire que Justinien devait se préoccuper fort peu de réagir 
contre la torpeur où sont plongées les municipalités égyptiennes. La main- 
mise du pouvoir central sur les organes de l'administration locale répondait 
trop bien au désir d'ordre et d'unité qui inspirait toutes ses réformes. 

En fait, la complète indifférence de Justinien à l'égard des libertés 
municipales paraît hors de doute. Dans l'Edit XIII, il confirme la mesure 
prise par l'empereur Anastase contre les curiales d'Alexandrie en leur 
substituant le vindex, agent du pouvoir central placé sous l'autorité de 
l'augustal, pour l'administration des finances *. Sans doute, le cas de la 


1, Cf. M. GELZER, Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens, p. 89 ss. D Se 

2, P. Joucuer, La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 462 ss. La décadence du régime municipal 
n'est point particulière à l'Égypte. Cf. Ch. Drent, Études sur la domination byzantine dans l'exarchat 
de Ravenne, p. 93 ss. ; J. DECLAREUIL, Quelques problèmes d'histoire des institutions municipales... (Nouv. 
rev. hist. de droit franç. et étranger, 1902, 1904, 1907, 1908), 

3. Edit XU, I, 13. 
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ville d'Alexandrie peut paraître exceptionnel; on conçoit sans peine 
que la présence active du vindex impérial y ait semblé particulièrement 
opportune à Justinien, alors que les désordres et les révoltes fréquentes 
dans la cité fanatique et insoumise menagaient continuellement la rentrée 
régulière des impôts et le bon ordre du pays. 

Les prescriptions de la Novelle XV, relative au defensor et promulguée 
un peu avant l'Edit XIII, ont un caractère plus général que le maintien 
du vindex à Alexandrie ; en modifiant l'institution des defensores, lempe- 
reur s'efforce de rendre plus étroit encore le réseau qui enserre de toutes 
parts les communes rurales *, 

Dans le besoin pressant où l'on est à Byzance de tirer le plus grand 
parti possible des provinces égyptiennes, il est une question qui l'emporte 
sur toute autre considération : en matière d'administration municipale, 
il s'agit, avant tout, de trouver et de réaliser les mesures les plus propres 
à faire des curiales, de bon ou mauvais gré, des agents fidèles et zélés 
du pouvoir central ; il faut surtout trouver en eux des auxiliaires utiles 
pour la levée des impôts et, subsidiairement, des défenseurs de l'ordre 
public nécessaire au bon fonctionnement de l'administration finan- 
cière. 

Dans l'Edit XIII, Justinien se borne donc à rappeler et à préciser les 
devoirs des cuntales lors de la perception des impôts ?, à déterminer l'éten- 
due des pouvoirs que les ducs pourront à ce propos exercer sur eux. 

A l'aide des prescriptions de la Novelle XV, de l'Edit XIII, et grâce 
aux renseignements épars dans les papyrus, on peut tenter de recons- 
tituer dans leurs grands traits les institutions municipales. 

Dans chacune des dier, dont se compose l'éparchie, on trouve, à 
côté du pagarque, les curiales. Ils sont désignés sous le nom de #sAirsvôuevas 3 
ou de bouleutes *. 


1. Il semble cependant que la Novelle CXXVIII ait rendu un simulacre d'autonomie aux budgets 
SE our ce qi Seege? les dépenses locales. 
2. 2 Lal 12: 10, 
s Si Lond, V, 16 : B. G. U. 669; P, Caire, 67.327. 
4. P. Cais, 67.004. 
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Ils apparaissent, dans l'Edit XIII, exclusivement comme des agents 
de la perception des impôts avec les pagarques et les practores’. 
Ils ont ainsi l’occasion de se rendre dans la capitale du duché pour 
y conférer avec les représentants du pouvoir central au sujet des 
impôts ?. 

Les curiales devaient être assistés d'une sorte d'oficium municipal 
dont on connaît au moins certains membres ` le zafeuiäaze % qui est un 
agent comptable, le rédacteur (52::2:)°, le greffier (yozppuars:)5, 
le 2:27-02.:9:% préposé à la centralisation de l'impôt, le %2),i.2¢.%7%5 qui rem- 
plit sans doute des fonctions analogues ’, et aussi un certain nombre d'adju- 
tores ou Bontot 5. 

Un médecin en chef (2:yi250:) est attaché à la cité. On possède le tes- 
tament de Flavius Phoibammon, Aeziezzgc de la ville d'Arsinoé?® ; il rece- 
vait en cette qualité cinquante sous d'or de traitement annuel. A Her- 
mopolis ©, à Oxyrhynchos*, un 4aiazo0s est aussi chargé de veiller à la 
santé publique et il en était vraisemblablement de même dans toutes 
les cités égyptiennes. Les fonctionnaires auxquels est confié l'entretien 
des digues, les 75-2172, qui ont à leur tête un cpistate, sont peut-être des 


l, Edit XII, préf, 1, 12; II, 3. 
2. Dans P. Caire, 67.004, les bouleutes de la ville d'Ombos déclarent qu'ils se trouvaient à Antinoé, 
au sujet des impôts, lorsque survinrent des troubles dans la ville. 


oa" P. Lond., 1. 113, p. 208, cite un =2697.22:05 de la ville d’Arsinoé. Cf. P. Caire, 67.353, verso (A), 
2 


4 P. Caire, 67.353, verso (A), 25 ; P. Oxy., VIII, 1108; Jean pe Nor, CVII, 33. 
5. C. WesseLY, Studien, 111, 201. 
6. C. Wessecy, Studien, IMI, 201. 


7. Dans une lettre d'un entraîneur de chevaux au yo Marinos, il est dit vk Sea sts 
d'Héracléopolis a volé le montant des sommes à payer (75774304 Domm 22/4 44745) en laissant seu- 
lement de quoi faire face aux dépenses pendant deux mois (P. Oxy., XVI, 1862) ; un texte d Arsinoé 
(C. Wessevy, Studien, III, 40) est un reçu délivré par un #:/./25:=1$ à un grammateus pour l'orge et 
l'argent de la 11° indiction. Cf. C. WesseLY, Studien, VIII, 100. ordre de fourniture à un %2/.A%51- 
2220103) (ve s.) : P, Lond., V, 1414; 1434 (époque arabe). ` j 

8. P. Caire, 67.057, II, I, 6, 12, 14 ; les Zo ot qui apparaissent dans ce texte touchent des traitements 
differents; B. G. U., 727 : « Een 2200009 TEI LIT TOREO, 
9. P. Caire, 67.151. 


5 en ÍH, 77. dreet , 7 
i E Ot ein. 1108. — On voit figurer I'%27!272%3 dans C. WesseLy, Studien, III, 77 : 


VIII, 1175 : P. Caire, 67.077 ; P. Lond., II, 1032, p. 283. 
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fonctionnaires municipaux }, de même que les stratéges qui dirigent 
les bains de la ville *. 

Dans la cité, les attributions de la municipalité sont singulièrement 
diminuées par la présence du defensor civitatis (2%6.x9s), dont Justinien 
vient tout récemment de modifier le caractère. 

Déjà, dans la Novelle VIII, l'empereur s'était préoccupé de mettre 
un frein aux exactions financiéres que les defensores ne réprimaient point 
et dont il leur arrivait même d'être Jes auteurs *. Avec la promulgation 
de la Novelle XV, un changement sérieux se produit dans les institutions 
municipales : la defensio civitatis devient un véritable munus qui incombe 
aux notables. Dès lors, le defensor a perdu son caractère traditionnel ; 
il n'est plus question den faire un instrument de la tardive sollicitude 
du pouvoir central pour les contribuables molestés par les fonctionnaires ; 
représentant le gouvernement de Byzance dans la cité, 1l est essentiellement 
un magistrat municipal d'après les termes mêmes de la Novelle XV *. 

Dès lors, il est vraisemblable que son influence se ressent de la décadence 
générale des institutions municipales en face de la puissance des grands 
propriétaires qui s'affirme de plus en plus. 

La place que tient le defensor dans les municipalités est cependant 
considérable ; président de l'assemblée des curiales $. il a part à l’admi- 
nistration des finances” et de la justice $. 


1. B. G. U., 295; id., 818 : 70y Spautz, 3 

Le dioecète d'Héracleopolis Magna qui figure dans un texte de Vienne (Führer, 561) n'est peut- 
étre pas un fonctionnaire municipal ; d'après H. 1. Bett, The Aphrodito papyri (Journ. of Hell. Stud., 
XXVIII, 1908, p. 101), ce dioecète d’Heracleopolis était probablement le pagarque. 

2. A. CALDERINI, Bagni pubblici nell' Egitto greco-romano (Reale Istituto lombardo di scienze e lettere. 
Rendiconti, p. 316 à 

3. Nov. Just, VIII. 

4. Nov, Just., XV, 1. D'après Ch. Dieu (Études sur l'administration byzantine dans l'exarchat de 
Ravenne, p 102), le mot 47/0 a dans ce passage le sens de magistrat municipal et non de gouverneur, 
E. Cuénon (Etude historique sur le defensor civitatis, dans Nouv. Rev. hist. dr. franç. et étr., 1889, p. 359) 
adopte le sens de gouverneur. Les papyrus mentionnent le défenseur d’Arsinoé : C. Wessety, Studien, 
VIII, 1306 ; celui d'Apollonopolis : P. Mün. 11 ; celui d'Antaiopolis : P. Caire, 67.254. Ke 

5. P. Oxy., XVI, 1987 (A. D. 587) : le représentant de l'xèt20 a seulement l'épithète de 2!dict25. 

6. Nov. Just., XV, 3. 

7. Nov. Just., XV ; voir pis bas, Chap. II, 

8. Nov. Just., XV ; voir plus bas, Chap. IV. 


ROUILLARD 5 
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Il est élu selon une liste dressée d'avance et sur présentation des pro- 
priétaires fonciers, des clercs et des notables de la cité. 

Le defensor peut se faire représenter par l'avzixüsso: T. I] dispose d'un 
certain nombre d'employés qui l'aident à s'acquitter de ses fonctions. 
Les renseignements que l’on possède sur ses bureaux sont bien fragmen- 
taires et l’on est assez empêché de se faire une idée un peu précise de leur 
composition. L’exceptor ® et le Borl5: * nous sont connus par les papyrus. 
En outre, d’après la Novelle XV, un exceptor et deux aisen, de l'officium 
du praeses doivent être mis à sa disposition ° 

Le curator, dont les attributions avaient envahi au IV® siècle les provinces 
du stratège et de la Sox, au point que les magistrats municipaux en 
étaient réduits à subir sa surveillance ĉ, subsiste encore dans l'Égypte 
du vif siècle. 

Il apparaît très rarement d’ailleurs dans les textes papyrologiques ? 
et nous n'avons ainsi aucun détail sur lui. On peut, tout au plus, supposer 
qu'il en était des curateurs d'Égypte comme de ceux des autres pro- 
vinces et qu'ils avaient été dépouillés par la législation justinienne au 
profit du defensor. 

L'influence grandissante de l'Église dans la société du vi® siècle se 
traduit en particulier par le rôle que lui attribue la législation justinienne 
dans l'administration municipale. L'évêque peut, en effet, se joindre 
aux notables pour nommer certains fonctionnaires ê ; il jouit d'un droit 


Nov. Just., XV, 1, épilogue ; cf. E. CHRON, art. cit., p. 355, note 1. Les papyrus mentionnent des 


she Wer de charge (270 223! pee? DCH 67. 055, 10 ; 67.327, 21 ; P4 Lond., V, 1676, 5: 
2. P. XVI, 1987 ; cf. P. Lond., 


1709, 1. 80. 
P Our, VI, 942; VIII, 1108, 13; dek P. “Hambourg, 234, 


4. P. Caire, 67.087 et 67.357 ; B. G. LU. 1094 Gute si: 2200445) : P, Caire, 67.329 (peradiutor 
du defensor). 


e po XV, 3. 
WE La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 463 
P. Caire, 67.074 ; P. Lond., V, 1787, 23 ; C. WESSELY, Studien, Ill, 67, 176. He e GELZER 
(Alies u. Neues a. d. byzant. atyptteche Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. 357, n. 3), il s'agirait 
peut-être du curator dans un texte (P. Oxy., 1, 125) où figure Virtyetqsis 70 Gët VAUT 


SEILER 


8. Cod. Just.. 1, 55, B : nomination du defensor civitatis ; Nov. Just., CXXVIII, 16 : nomination du 


pater civitatis. 
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de contrôle dans les finances de la cité +, il veille avec le concours de trois 
citoyens à l'entretien des bains, des greniers municipaux, des aqueducs, 
des ponts et doit assurer la vérification des poids et mesures en usage dans 
la ville ?. 

Ces dispositions générales s'appliquent naturellement à l'Égypte ; aussi 
voit-on le patriarche d'Alexandrie, saint Jean l'Aumônier, envoyer à 
travers toute la cité ses économes et ses chanceliers préposés à l'adminis- 
tration de la ville (thv Golunow tis nóhews remiorevuévous) 2 pour réglementer 
les poids et mesures. 

La vie municipale continue dans les bourgs épars dans le territoire des 
die, qu'ils soient ou non autopractes en matière d'impôts. 

Il est encore assez difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, 
de déterminer d'une manière précise et détaillée la liste et les attributions 
des fonctionnaires municipaux dans les bourgs. L’obscurité de la question 
provient, en bonne partie, du flottement qui existe parfois dans le voca- 
bulaire administratif. D'une façon générale, il arrive, en effet, qu'un 
même terme soit employé tantôt avec un sens large, tantôt avec un sens 
restreint ou qu'il ait des sens variés. Des confusions peuvent également 
se produire du fait que tel fonctionnaire de l'administration civile a son 
homonyme parmi les fonctionnaires de l'Église ou dans la hiérarchie 
des fonctionnaires privés au service des grands propriétaires fonciers. 

A la tête du bourg, se trouvent les notables ; certains d’entre eux ont 
une situation prépondérante ou bien ils jouent le rôle de commissaires 
exécutifs. Le collège des notables est assisté d'un officium local. Ces points 
essentiels de l'organisation municipale dans les bourgs apparaissent 
nettement dans les textes ; il n'en est point toujours de même lorsqu'on 
examine chacun d'eux en détail. 

Les notables sont désignés sous les noms divers de «i and xouret 


< 
3 


e ac? Just., ap 16. Voir plus bas, p. 72, n. 3. 

e . Just., I, 4, 26. 

3. RAD von Neapouis, Leben d. heilig. Johannes d. Barmherzigen, hrg. v. H. Getzer, c. Ill. 
4. P. Caire, 67.087 2, ete: 
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comarques 1, et protocomètes, ces derniers formant le soun des proto- 
comètes ?, Le terme de protocométe semble bien, comme l'a montré 
M. Steinwenter ë, être usité tantôt au sens large, celui de « grand proprié- 
taire du bourg », tantôt au sens restreint, celui de o administrateur de la 
sinn », Le zwvéy des protocomètes serait alors l'ensemble des possessores 
du bourg et non pas une assemblée municipale. 

Les protocométes des bourgs participent à l'administration financière * 
ils interviennent à propos de la perception des fournitures destinées aux 
soldats 5. Ils contribuent à l'organisation de la police rurale °, C'est l'as- 
semblée des notables qui désigne à certaines charges, celle de riparios 
notamment”. En dehors de leurs fonctions proprement administratives, 
les protocomètes paraissent officiellement qualifiés pour prêter leurs 
bons offices à tel de leurs compatriotes. Les notables d’Aphrodito, par 
exemple, servent d'intermédiaires en faveur d'un habitant de leur village, 
Aurelios Anouphios, qui loue un terrain appartenant à l'église d'An- 
tinoé P. . 

Quant aux comarques, il est évident qu'ils font partie du corps des 
protocomètes au sens général de « notables » d'après un papyrus d'Oxy- 
rhynchos, une lettre adressée à un dioécéte par un fonctionnaire qui lui 
enjoint de remettre en liberté provisoire les femmes des protocomètes 
qui ont été arrêtées ; parmi elles se trouvent la femme de Phoibammon, 
le comarque, la femme de Pamouthios l’autre comarque, la femme d'Enoch, 

1. P. Giessen 126; P. Lond. V, 1673; W. E Crum, Catalogue of the Coptic manuscripts in the British 


Museum 470 ; P. Flor. Ill, 359; a Ozun l, 133 ; XVI, 1930, ete: 
2 ch Caire. 67: 001; P. Oxy., 


À. STEINWENTER, "Studien zu A PET Rechtsurkunden aus Oberägypten, p. 39-40. M. GELZER 
sien une opinion contraire (Archiv fiir Papyrusforschung, V, p. 372 ss.) ; cf. H. I. Bett, dans P. Oxy., 


4 P. Caire, 67.323 : lettre adressée à un protocométe d ech o par un es au sujet de l'état 
ee (4474972715) du bourg. Voir plus bas, ch. II, p. 91, 98; ch, II, p. 131, 
P. Caire, 67.137 ; 67. 292 ; 67.332. Jean MASPERO (Organisation pedah de l "Égypte byzantine, 
A Dr fait remarquer qu'on ne trouve pas dans les textes du vif siècle, comme dans ceux du 1V®, des 
épimélôtes, liturges civils Pics les fournitures. 
S oir plus bas, ch. IV, p. 


VL ie ës 67.281. Le choix fait par les protocomètes d' Aphrodito est ratifié par le praeses. Cf. P. Oo, 


8. P. Caire, 67.101. 
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le comarque 1. Mais à quel titre les comarques se distinguent-ils des autres 
protocométes, le comogrammate, les peičovss, le « grand agrophylax » 
qui figurent dans le même texte ? 

Quels sont donc les rôles respectifs des protocomètes, des comarques, 
et des peifoves ? I] semblerait qu'il n'y eût point de différence entre les 
comarques et les protocomètes au sens restreint ; un texte d'Oxyrhyn- 
chos ?, un reçu délivré par le 0:76 des protocomètes par l'intermédiaire 
du p<iwy contient les noms de divers protocométes suivis de la mention : 
zal horou 40207 Oy, 

Que faut-il penser du Gsm ou Heures que l'on trouve également 
parmi les autorités municipales ? Le mot est en usage dès le 111° siècle ; 
il désigne un fonctionnaire supérieur è quelconque et l'on a pensé qu'il 
pourrait ainsi avoir été employé d'une façon vague, comme le mot Zou des, 
sans se rapporter à un fonctionnaire déterminé *. Au vi siècle, il semble 
bien que le terme de ueifwy ait été usité dans des cas assez différents ; 
mais 1l devait avoir un sens bien précis dans chacun de ces cas. Tantôt 
le usifwy apparaît comme une sorte de majordome employé à titre privé 
par des particuliers *, tantôt c’est un fonctionnaire placé sous les ordres 
d'un autre, du pagarque par exemple, et lui-même peut avoir le titre de 
comte”. D'autres fois, le si est un fonctionnaire municipal du bourg ® 


1. P. Oxy., XVI, 1835. Au mp siècle, puis au IS, on trouve à la tête de la mt, deux, puis plusieurs 
comarques ; ils sont associés au 1V° siècle au quadrarius, à l'éphore et à trois autres personnes pour admi- 
age le bourg (P. Joucuer, La vie municipale dans l'Égypte romaine p. 392-393). 

. P. Oxy., I, 133, 

3, P. Lond., Il, 214, p. 161 ; P. Oxy., 1, 86 ; X, 1204. Cf. A. STEINWENTER, op. ci, p. 41. 

4. Note de H. I. BELL à P. Oxy., VI, 900, 19. 

5. P. Oxy., l, 131 ; XVI, 1849 ; 1850 ; 1851 ; 1852 ; 1854. 

6. P. Caire, 67.002, II, 9. Dans B, G. U., 368, un ue:té=250; est attaché à la personne d'un fonction- 
naire quia le titre de patrice ; A. STEINWENTER (op. cit., p. 42, note 3) se demande s'il ne s'agirait pas du 
pasaraue lui-même. D'après P. Caire, 67049 un 22572205 serait sous les ordres de l'hypodecte du 

our 


g. 

7. B. G. U., 368; P. Oxy., I, 158 ; XVI, 1858. p 

8. P. Jand., 25 : uzi%wv du bourg d'Ophis ; Id., 25, 38 : usttwv du bourg de Leukion ; C. WesseLY, 
Studien, II, 95 : vertdesanz du bourg de lożer,s (2) : P. Oo, I, 158 ; XVI, 1147 : nei Zur, de Tampeti, 
P. Oxu., 1, 133; XVI, 1147 : Asien de Takona ; 1866: ut Zem de Spania ; 2005 : us) Cous de Sephthla ; 
U. Witcxen, Chrestomathie, 134 : 22S du bourg de Pinar, lequel semble appartenir à un monastère, 
ce dernier texte a été rapproché d'une inscription p. p. H. GRÉGOIRE, Inscriptions grecques-chrétiennes 
d'Asie Mineure, 47, où figure comme juge le mizotére d'un village appartenant à un monastère. 
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et il reçoit peut-être à ce titre un traitement afférent à ses fonctions’. 
Celles-ci relèvent tantôt de l'administration de la justice *, tantôt de celle 
des finances 3. 

Ainsi le p:itwy fait partie du collège des protocomètes ou comarques ; 
ses attributions, concernent l'administration des finances et de la justice, 
comme celles des protocomètes ` mais il se distingue d’eux* et semble 
leur être supérieur. Ses fonctions seraient d'un ordre plus élevé, au 
moins en ce qui concerne la justice, puisque nous le voyons jouer le 
rôle d'arbitre et de juge et non pas seulement s'occuper comme les 
protocométes des questions de simple police. D'autre part, c'est lui qui 
représente le zowóy des protocomètes et joue le rôle de commissaire 
exécutif. Il ne serait donc pas impossible, comme le suppose Oertel ë, 
que le Gesin: eût été le président de l'assemblée des protocomètes, l'équi- 
valent du proédre qui figure dans certains textes du Caire”. L'existence 
du proëdre, président du conseil local du bourg, paraît contestable, il est 
vrai, à M. A. Steinwenter. Celui-ci fait remarquer ® que la présence 
d'un proédre à la tête du collège des protocomètes ne s'accorde pas avec 
le fait que l'administration du bourg, celui d'Aphrodito en particulier, 
est dirigée, non point par un seul personnage président d'un collège, 
mais par deux ou trois protocomètes fonctionnaires liturgiques. Quelques 
protocométes suffisent pour mener à bien les affaires du bourg, notamment 
la levée du blé dont il est question dans P. Caire 67030 portant mention 


1. P. Oxy., VIL, 1147 + petï(ov:) Truzim: ris usrovias, 

2, Voir chap. IV, p. 156. 

3. Voir chap. II, p. 97; chap. III, p. 133. P. Caire 67.040, est une quittance adressée au onli; 
d'Aphrodito par l'intermédiaire du 207,03. Dans P. Oxy., XVI, 2005, un 2% du bourg de Sephtla 
a reçu d'un “010; une certaine somme pour la réparation du mur des magasins à provisions du 
bourg. 

4. a STEINWENTER, Studien zu den koptischen Rechtsurkunden aus Oberdgypten, p: 43, pense que les 
mots Lei {uv et protocométe pourraient être synonymes ; l'un et l'autre ayant tantôt un sens large, tantôt 
un sens restreint. Ké 2. f , 

xy., I, 133. Dans P. Caire, 67.281, des commissaires exécutifs (94741251) représentent le pain 
des notables d’Aphrodito. 

6. F. Orrren, Die Liturgie, p. 366, note 4. 

7 P. Caire, 67.030 ; 67.080. 

8. A STEINWENTER, op. cit., p. 46 
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d'un proédre. Mais comment expliquer que dans cette pièce, émanant 
des bureaux du praeses, le soin de procéder à la perception du blé soit 
confié expressément au proédre > M. A. Steinwenter propose cette solu- 
tion : le terme proëdre était employé à juste titre dans les pièces analogues, 
lorsque l'ordre d'effectuer la levée du blé s'adressait au président de la 
curie d'une cité ; lorsque l’ordre était adressé à un bourg, ainsi qu'il arrive 
dans P. Caire 67030, le mot proëdre demeurait cependant dans la pièce 
officielle et désignait alors, en fait, non pas le président d'un collège, 
mais le protocomète préposé à la levée. 

Il semble bien difficile d'admettre qu'une pièce administrative soit 
rédigée sous une forme aussi approximative et que le mot proëdre, qui 
figure dans P. Caire 67030, dans P. Flor. 293, et qui peut être restitué 
sûrement dans P. Caire 67280, ne soit qu'une expression impropre dans 
des circulaires officielles mal adaptées au cas particulier des bourgs auto- 
practes. 

Quoi qu'il en soit, que l'on admette ou non l'existence du proédre dans 
les bourgs, il est plausible de supposer que le pen était le président 
du conseil des notables. Dans le cas où il y a plusieurs peiCoves dans le 
même bourg, ils auraient formé sans doute une sorte de commission 
exécutive 1. 

Il semble bien qu'il existe dans chaque bourg un officium local : ce 
serait la wpnni +46? dont il est question dans certains textes, et qui 
correspondrait, pour la sun, à la +22: municipale de la cité. 

On connaît quelques-uns des membres de cet officium com- 
munal. I] comprend des employés préposés à l'administration des 
finances : des percepteurs (ÿroëixx) 3, des secrétaires (ypupuarteis) 4, 


1. HL Bei dans P. Oxy., XVI, 1835. Cf. P. Oxy., 1, 132 ; VI, 843 : 

2. P. Lond., V, 1681. 

3, D Caire, 57.033 ; 67.044 ; 67.052 ; 67.053 ; 67.137 ; 68.284 ; 67.285 ; 67.319. Il y a aussi les 72- 
wzzut4i de la commune : P. Caire, 67.289, II, 6, 8. 

d. C. WesseLY, Studien, UL, 2, 82b ; 381. IN, VIII, 833. P. Caire, 67.002, II], 19. Dans C. WessELy, 
Studien, VIII, 847 figure un zouge, Le "uge (C. WesseLy, Studien, HI, 95 et P. Lond., V, 


1673) doit exercer des fonctions analogues : il écrit pour des usttoves illettrés. 
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des adjutores (327,404) 1 des courriers Leiner? et des ĉiazovntai 3. 


Les employés de la police locale * sont peut-être rattachés a cet oficium 
mun:cipal. 
Il est assez probable que la composition de ce dernier doit varier suivant 


que le village est autopracte ou non. 

Dans le cas où le bourg est autopracte, les protocométes ont des rapports 
fréquents, pour l'administration des affaires financières de la commune, 
avec l’officium du praeses. C'est de ce bureau qu'ils reçoivent des ordres *, 
des admonestations ‘, au sujet de la perception de l'impôt ou du service 
de la police 7. Parfois, on leur enjoint d'avoir à se rendre à la ville auprès 
du représentant du pouvoir central pour y conférer avec lui des questions 
d'intérêt local *. 

Ils sont également en relation avec le pagarque qui exerce son autorité 
sur les bourgs de la pagarchie, même s'ils sont autopractes °. 

Au vi® siècle, le soin d'assurer certains services publics incombe tou- 
jours, à titre de liturgie, aux individus appartenant à la classe aisée. Il 


1, C. Wessezy, Studien, III, 92, 371 ; P. Oxy. ; i s d : 

oi: SE EE GI xy., VIII, 1147 ; P. Caire, 67.049 ; 67.058, 11, 12; LIT, I : 

- P. Caire, 67,049 ; 67.058, IT, 12; III, 15 ; 67,088 ; 67.090 ; 67.117 ; 67.118 ; P. Lond., III, 1035 

p. Oe de Lond., V, 1677 ; 1753. Ces courriers étaient sans doute placés sous les ordres d'un archistih= 

machos ; dans P. Oxy., XVI, 1866, l'i5/!5>uux/0: de Meskanounis doit se rendre dans un village 
pour reprendre des biens volés. 

3, P. Caire, 67.002, UI, 19 ; 67.069. Le 6:2%0%7,-7,5 qui figure dans ces textes est peut-être un fonction- 
naire religieux, comme dans P. Caire, 67.139, IIl, 2 ; 67.286 ; 67.325, VI, 2 ; 67.347, I, 5. S'il renseigne 
e pagarque sur les affaires financières du bourg, ce serait, d'après U. WiLcken (Chrestomathie, n° 297), 
en vertu de la Novelle CXXVIII (16) qui donne à l'évêque le droit de contrôle sur les impôts municipaux. 
Il s'agit d'ailleurs, à proprement parler, dans ce texte des dépenses municipales: 

Voir plus bas, ch. IV, 
Voir plus bas, ch. II, IH. 

6. Voir plus bas, ch. JI, IH. 

7. Voir plus bas, ch. IV. 

8. P Caire. 67.061. — Cf, les lettres adressées aux protocométes pour des questions administratives. 
P. Caire, 67.073 ; 67.075 ; 67.084. Dans P. Caire, 67.060, c'est le 2222971745 qui informe des affaires du 
bourg d’Aphrodito un personnage qui est sans doute le pagarque d'Antaiou. Ce fonctionnaire se plaint 
aux gens d'Aphrodito ; « pu TavtEhws Es japavzy (= Zodi aviv) por 6 DesgthéaTutes ÖLAZOVLTIS 
Gris SS zown sh», CE, P. Caire, 67.002, II, 19.” 

9! P. Lond., V, 1661 : les 27217172: Stu 1217945704 reconnaissent devoir une certaine somme au 
pagarque par l'intermédiaire des protocomètes, P, Caire, 67.094 est un acte de cautionnement adressé 
au pagarque par Dioscore et Apollos, protocométes d'Aphrodite, qui répondent de la personne d'un 


moine. 
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est probable que les règles qui président à la désignation des liturges et 
leur mode d’élection n’ont pas subi de grands changements depuis l'époque 
romaine +. Les textes du vif siècle fournissent peu de détails sur le sujet. 

Ils nous montrent ou on ne pouvait être désigné à la fois pour deux 
liturgies 3. D'autre part, quelques liturgies étaient héréditaires, celle 
d'exactor par exemple * ; celle de rameur sur le vaisseau ducal l'était sans 
doute aussi, comme au V® siècle *. On jouissait encore vraisemblablement 
de la faculté de se faire remplacer dans l'exercice de diverses fonctions 
liturgiques °. | 

En fait, les textes de l'époque byzantine mentionnent un certain nombre 


1. N. Hozwein, Les liturgies dans l'Égypte romaine (Musée belge, XII, 1908, p. 89 ss.) ; P. JOUGUET, 
Le vie niiale dans l'Égypte romaine, p. 97 ss. ` U. Witcken, Grundzüge, p. 339ss.; F. OERTEL, Die 

ilurgie, p. 62 ss. 

2, p. Grenfell, II, 82. Un rameur du vaisseau ducal, qui exerce ses fonctions en vertu d'une liturgie 
héréditaire, a été désigné à tort pour une autre liturgie ; la personne chargée de recruter les rameurs 
réclame contre cette illégalité. 

3. P Oxy., VII, 1042, 7 : « 2aes[os)}:47, 72[î]ts uesidos vai vas sod shy rest6) ren 
viens Oiwvos», D'après M. GELZER (Archiv. für Papyrusforschung, V, 1913, p. 357, note 4), le mot 
paraît ici synonyme de part-d'heritage, comme 15:24 dans P. Amherst 154, 1. 

4. P. Grenfell, II, 82 (an 400). 

5. Peut-être s'agit-il d'un remplacement dans l'exercice des fonctions liturgiques, dans un texte (P, 
Lond., V, 1661) qui a donné lieu à diverses interprétations ; deux personnages, qualifiés de Zären za) 
suv Aerem pour le village d'Aphrodito, se reconnaissent redevables envers les pagarques Julien 
et Ménas d'une somme de douze sous d'or S720 thy "zt )ettOusyHy Zen ou[2/]ey du bourg. 
Kenyon propose de voir dans ce texte un contrat de fermage pour les taxes, mais l'éditeur, H. I. Bell, 
a démontré qu'une telle explication était un peu difficile à admettre, les 2=2:7%7%! étant bien connus 
comme des percepteurs de taxes et le système de la ferme n'étant point en usage pour les ĉn udata à 
I époque byzantine. Hunt suppose que les 472::172! étaient ici chargés de lever les sommes destinées 
à indemniser les liturges. H. I. Bell pense qu'ils recueillaient peut-être les sommes déposées à titre 
de cautionnements par les liturges. On pourrait peut-être voir, dans ces Zant des liturges, des 
percepteurs par lesquels ces derniers se faisaient remplacer pour la collecte des impôts. Mais de quels 
impôts s'agirait-1l ? Bien que les protocomètes s'engagent à verser la somme en question aux trois 
échéances de l'impôt (22:260721 <05 éruosios), jl ne saurait s'agir de l'impôt foncier ; les gens 
d'Aphrodito jouissant de l'autopragie (voir plus bas § 3) versent directement le montant de cet impôt au 
chef-lieu de l'éparchie ; puisqu'il s'agit ici d'un versement à faire au pagarque, il est peut-être question 
des impôts municipaux dont la perception incombe régulièrement à ce fonctionnaire, même dans les 
bourgs autopractes (voir plus bas § 3). Comment expliquer alors que les liturges soient des phylacites : 
«sort Doha 3 3 Les yihzzes chargés d'assurer ta police en vertu d'une liturgie auraient-ils été 
préposés aussi à la levée de certains impôts ? La chose ne paraît guère vraisemblable, à moins qu'il ne 
s'agisse de droits de péage ou de douane. 5 

Il serait aussi vraisemblable de supposer que les liturges pouvaient verser une taxe de remplacement ; 
dans un text. du v° siècle, C. WesseLY, Studien, XIII, 761, un particulier verse « S725 hetcouaytas n; 
dans un autre papyrus (P. Hambourg 56, VI), on reçoit des liturges une somme qui est ensuite remise en 
partie à l'hypodecte. 
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de liturgies locales, exercées dans les cités et les villages, et de liturgies 


d'État. Parmi les premières, figurent toujours sans doute la charge de 


wa 1, celle de riparios?. La charge de rameur sur le bateau ducal ° 


doit être parmi les secondes, comme celle d'exactor *. La defensio civitatis 
est alors une des liturgies les plus importantes ; sa durée est de deux années, 
et ceux auxquels elle incombe ne sauraient s'y soustraire en invoquant 
des prétextes ingénieux. L'obligation de transporter jusqu'à Byzance 
le blé de l’annone pèse toujours sur les naviculaires, mais ils sont indem- 
nisés par l'État °. 


1 Du moins en était-il ainsi à l'époque romaine : N. Hotwetn, Les liturgies dans l'Égypte romaine 
Musée belge, XII, 1908). 

2. P. Oxy., VI, 904. Ce texte remonte, i] est vrai, au v€ siècle. Dans un texte du vi® siècle relatif aux 
désordres survenus dans un village (P. S. /., 71), il est question de l'utile intervention des liturges : il 
s'agit vraisemblablement des fonctionnaires de la police locale. 

3. P. Grenfell, Ul, 82. 

4. P. Oxy., VII, 1042, 17. | 
_ 3. Justinien énumère dans la Nov. XV, 1, tous les prétextes que les notables des cités ne sauraient 
invoquer pour exercer à tour de rôle la defensio civitatis. 

6. Voir plus bas. chap. III. 





Lampe copte (Musée du Louvre) (inédite). 





CHAPITRE II 


L ADMINISTRATION FINANCIÈRE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 





I. — Les divers impéts percus en Egypte. 


Il ne semble pas qu'au VI? siècle l'Égypte ait été accablée du poids 
de nouveaux impôts. Si pressants que fussent les besoins d'argent à By- 
zance, au moment même de la promulgation de l'Edit XIII *, Justinien 
ne paraît point avoir justifié vraiment les amères récriminations de Procope ® 
en aggravant les charges des contribuables. Sa politique financière révèle 


l. En 538 Justinien poursuivait la guerre contre les Goths et les Maures, ce qui rendait plus pesantes 
encore les charges déjà si lourdes du Trésor. 
A maintes reprises, Procope dénonce, dans l'Histoire secrèle, toutes les mesures fiscales qui oppri- 
maient les sujets de l'Empire, 
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plutôt un désir sincère et judicieux de ne point épuiser les ressources 
des habitants des provinces ; il s'efforce de ne pas augmenter le nombre 
des impôts établis au 1V® siècle ! et s'attache surtout à réaliser une réforme 
fiscale qui assure la perception intégrale des impôts déjà existants. 

La liste des impôts exigés en Égypte, qui n'offre d'ailleurs rien de bien 
particulier en dehors de la fourniture du blé pour l'annone et de l'obli- 
gation d'entretenir les digues, est donc restée, au VI? siècle, sensiblement 
la même que sous les prédécesseurs de Justinien. 

Sur ce point, les textes relatifs à l'Égypte byzantine peuvent tout au 
plus illustrer de détails précis la connaissance générale que l'on a des 
impôts dans l'Empire byzantin. 

L'ensemble des impôts payés en argent est désigné dans les papyrus 
sous le nom de ôruis:z 3, de p5513 ou de ägyusixé #, par opposition 
aux fournitures qui devaient être payées en nature, sauf à subir l'adae- 
ratio. 

Parmi les impôts directs, le plus important est l'impôt foncier, perçu 
partie en nature”, partie en espèces, Les sommes exigées à ce dernier 
titre des contribuables d'Égypte sont de deux sortes : les unes constituent 
les impôts réguliers, les 2512x Za nien $ : les autres sont les contributions 
SEN désignées sous les appellations de Zëstassërdng, ou: 
(BEIM 

D'après M. Gelzer, U. Wilcken et P. Meyer ê, les cuvileva. s'appli- 
queraient aux traitements ou aux gratifications habituelles faites aux 


1. Ch. Drum, Justinien et la civilisation byzantine au VI® siècle, p. 296. Nov. Just., VIII, 11. 
sp ast IML passim P. Oxy 1,2: U. We, Chrestomathie, 180 EA, 563 P. Caire, 
3. P. Caire, 67.033 ; 67.034 ; 67.035 ; 67.039 : € zzvoviziv xa) Stin pouce», 
4. P. Oxy., 1, 143 ; VIII, 1138. 
5. Voir plus haut, ch. 11 ; Nov. Just., XVII, 8 : CXXVIII, 1. 
6. P. Caire, 67.049, 9 ; 67.053, 2. ` as FE 
7. P. Caire, 67.054, 1 :« OT Ka Sc 2)09°61}y29/ 42} 2250 covers » ; suit une liste de 
fonctionnaires avec le traitement atttribué à chacun d'eux. Cf. P. Hambourg, 56 col, I ; P. Caire, 67.049, 
9 : 67.053, 2 ; 67.138. 
8. M. Geuzer. Altes und Neues aus der byzantinisch-ägyptischen Verwaltungsmisere (Archiv, für Papy- 
rusforschung, V, 1913, p. 346 ss.,p. 353 ss., 358, 365) ; V. Wicken, Chrestomathie, p. 222 ; P. Hambourg, 


p. 199 ; P. Jandanae, 37, note 7. 
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fonctionnaires et aux soldats. D'une façon générale, le mot oui a 
bien en effet le sens de gratification habituelle et volontaire*, puis de 
traitement régulier 3. mais ces acceptions ne sauraient convenir dans tous 
les cas. En Egypte, en particulier, si le terme est employé pour désigner 
le traitement de divers fonctionnaires civils et militaires *, on le trouve 
avec des sens différents. Dans un texte de la collection de Hambourg, 
il paraît s'appliquer à un impôt relatif à l'entretien d'un canal et peut- 
être des bains +. ailleurs la cuv7%e.2 apparaît comme un supplément à 
l'embolè5 ou bien le mot semble désigner, d'une façon très générale, 
certains versements faits par les contribuables en sus des Gruésia 6 ; 
enfin il figure dans un papyrus du Caire comme rubrique générale à côté 
des extraordinaria”. 

Or on remarque qu'en Égypte, au vi® siècle, la charge des traitements 
des fonctionnaires d'Etat : employés de la pagarchie, de l'éparchie, du 
duché incombe directement aux bourgs et aux cités ; cette charge retombe 
donc en grande partie sur les contribuables, sans qu'ils soient exemptés 
pour cela du paiement des arcarica dont on devait précisément user pour 
solder les traitements des fonctionnaires. Par suite de la crise financière 
qui sévissait de façon aiguë à Byzance, on avait dû, en effet, se résoudre 
à employer autrement que pour les traitements l'argent versé à l'arca 


l. Cod. Just., 1, 2, 24 ; XII, 43, 13. 

2. Cod, Just., IL 2, 4; X, 56, 1. Nov. 30, 7; Nov. VIII, 7. Drrrensercer, Or. Graec. inser., 521 = 
H. Grécorre, Inscriptions grecques-chrétiennes d’ Asie-Mineure, 4 (dons habituels faits par les marins aux 
équipages gardant l'Hellespont). 

3. P. Caire, 67.057, IT : traitement d'un See D, d'un scriniaire de l'annone et d'un scriniaire des 723- 
zez, P, Caire 67.058, II : traitement d'un expelleutès, d'un tracteutés ` P. Caire, 67.287 : traitement 
d'un comte, d'un defensor > ; P. Caire, 67.040 : traitement d'un tribun ; P. Caire, 67.284 : traitement d'un 
commentariensis ` P. Caire, 67.057, 11 ; P. Oxy, XVI, 1908, 1909 : traitement d'un embolator. 

Hambourg, 56, VI, 372) 77s sovn(lstas) sis Guwsoyos ; C. Wessety, Studien, IX, 1.887 : 
Presi Ke, 5.296, ordre de paiement : 209 Sx)2v(zi0) Ziil sovnli(cizs) O iva. © 

5. P. Oxy, XVI, 1909: Assiëerëtz zën oovrl(sumv) Zu Soin ; P. Oxy., XVI, 2.009 (725) sv 
zias) 703 Suen get Sail xavo(vos) 214.S0A7 (5). | 

6. P. Oxy., XVI, 1907, remise d'impôts : /pusv4{iuv) Ze zait) 2425(02) sicko sv TH seul) 
sig Se GE) (ex) zov mu) bus) (12), Ste: P. Hambourg 56, |: 
gavn liala; say zonnal); id. 70v atzyzogmy ; CE, Nov, 163 : remise de èn uaz: quvaroustnovess 
vai zig Änt Sake en eum Tageyoyivas tio! ovn liua, En sus de leur loyer, certains locataires 
paient des suvrlletat : P. Caire, 67.307 ; P. Alex., 255 = PS IL, 936. 


7. P. Caire, 67.054 : yvas's 70V Cet anaf èr]vza/ zti itiswv zunn Derbi. 
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praefecturae et demander de nouvelles ressources aux contribuables pour 
payer les fonctionnaires }. 

D'autre part, on sait qu'à une époque postérieure, au XI? siècle, le mot 
soyez est demeuré dans l'administration financière de Byzance pour 
désigner un impôt complémentaire proportionnel à la somme versée par 
chaque contribuable *. Il ne serait pas impossible que l'état lamentable 
des finances publiques eût amené les basileis du vif siècle et leurs suc- 
cesseurs à continuer la politique des empereurs du Bas-Empire *, en éta- 
blissant peu à peu comme un impôt régulier, sous le nom de ouvdlsua, 
une contribution exigée d'abord à titre exceptionnel pour couvrir des 
dépenses provinciales auxquelles ne sufhsaient plus les arcarica. Aux 
impôts payés en sus des largitionalia et des arcarica, aux superindicta et 
aux extraordinaria, serait venu se joindre un impôt destiné à payer les traite- 
ments (su/0:14:) des fonctionnaires. Le mot sovis a pu ainsi être employé 
également, au vi® siècle, pour désigner cet impôt lui-même, payé en sus des 
impôts en argent * ou en blé’, puis les impôts extraordinaires en général ê. 

Dès lors on pourrait peut être supposer que la suis: du temps des 
Comnénes a ses origines dans l'administration provinciale du vIe siècle. 

Parmi les redevances qui venaient s'ajouter aux taxes ordinaires. l'impôt 


1. M. Gerzer (Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913. p. 365 ss.) 
a rassemblé un certain nombre de textes montrant les expédients et les moyens de fortun. auxquels on 
avait dû souvent avoir recours ` JEAN Lvpus (III, 43), rappelle combien furent pesantes les dépenses 
suscitées par la guerre des Vandales sous l'empereur Léon ; Procore (Bell. Vand., 1, 6, 2) nous apprend 
que le déficit fut comblé par les contribuables qui témoignent d'une juste indignation (MALCHUS DE PHILA- 
DELPHIE, F. H. G. IV, p. 114, fr. 2a.). D'après le même auteur (fr. 12), Zénon, pour se procurer de l'argent, 
aurait demandé à l'augustal comme don d'entrée en charge cing cents livres d'or au lieu de cinquante. 
Il n'y a done rien d'étonnant, au vi siècle où les besoins d'argent sont particulièrement pressants, à ce que 
les ressources de l'arca praefecturae soient insuffisantes pour payer les fonctionnaires et qu'on doive faire 
appel aux contribuables. 

2. ZACHARIAE, voir LINGENTHAL, Jus Graeco-romanum, III, p. 391-391. 
3. M. Rostovrzev, The social economic history of the Roman empire, p. 461. 
4. P. Oe, SN 1907 ; Nov. 163 ; P.Oxy, XVI, 1909, où il est payé en sus des /25:4% 15 sous 1/4 par 

mille. , = e 

5. P. Oxy., XVI, 1909, où sont employées indifféremment les deux expressions ouvre +0 

zu Lohdrosns et gave, lets Zu Beien? cf, P. Oxy., XVI, 2.009 : suv Maias) 705 End gesi 623) 

2410102) 2125907,(3). d A ' 

6. Ceci expliquerait l'expression movi flrs 77,3 8:434795 appliquée à un impôt payé par des "us 


=a: (P. Hambourg, 56, VI, 15-23). 
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si impopulaire connu sous le nom de Zeus * doit être rattaché, semble- 
t-il, à l'impôt foncier. Pour l'Égypte, du moins, la propriété foncière 
s'étendait en effet non seulement au sol et au sous-sol mais à l'air lui- 
même Log tso; adr0ù). Cet espace fait partie de la propriété; il est 
utile, il est donc vendable et imposable ?. L'acpixé n'est pas mentionné 
dans les textes du vi® siècle, mais il est question des «px dans un 
papyrus d'époque arabe *. 

En dehors de l'impôt foncier, retrouvons-nous en Egypte, parmi les 
impôts directs, la capitatio et le chrysargyre du Bas-Empire 3 L'impôt 
personnel dit de capitation a donné lieu, comme on sait, à maintes 
discussions théoriques relatives à la nature exacte et aux formes qu'il 
peut prendre *. En outre, la capitatio a soulevé des discussions particu- 
lières en ce qui concerne l'Égypte. 

D'après Otto Seeck*, la capitatio n'y aurait point été introduite au 
IV° siècle, mais il est possible qu'elle y ait été remplacée par un autre impôt 
personnel. 

C'est à cette dernière opinion que se rallie U. Wilcken ê. Selon lui, 
à la place de l'ancienne desyexe'e, on aurait établi un impôt par tête, 
celui-là même dont on constate l'existence à l'époque arabe, sous le nom 
de éyp507. On a d'ailleurs pour la période byzantine un certain nombre 
de textes où figure un impôt appelé Suxypu27 7 ou ôttysusov $. Si on admet, 


1. Procope, Histoire secrète 119, 131 ; Nov. Just., CXXVIII, 78, 

2, F. Pretsicke, Die Begriffe UYPCOS und STEVI bei der Hausanlage (Hermes, LIV, 1919, p: 423- 
432). D'après J. MONNIER, Etudes de droit byzantin (Nouv. rev. hist. de dr. franç. et étranger, XVI, 1892, 
p. 106), l'x25:#"% portait sur la propriété bâtie. ‘ 

3. P. Lond., IV, 1357, 8: t0% yavermew Cruostiwr 213 Grove] cod xx! Aert ; l'éditeur de ce 
papyrus le rapproche d'un autre texte, P. Lond., IV, 1338, 5 : gua tz0v Gr pogtu vai Bregosdwasioy, 
et se demande si 2221-4 au pluriel n'est pas synonyme de extraordinaria, l 

A F, THIBAULT, Les impôts directs sous le Bas-Empire romain, p. 7 : A. Picaniot, L'impôt de capitation 
sous le Bas-Empire romain. 

5, 0. Scr Die Schatzungsordnung Diokletians, p. 295 (Z. f. Sozial-u. Wirtschaftsgesch., 1895, 
p. 275 ss.). 

6. U.W , Grundzüge, p. 221. 

T PLS. Le 67:68:69 Wessey (Studien, Il, 636 ; 647 ; 650 ; 651 ; 653 ; 654 : 655 ; 656 ; 666 ; 
671 ; 677) a réuni des reçus pour la GEN il attribue au Vi® ou au vu siècle ; de même dans Stu- 
dien, VIII, 702 ; 709 ; 712 ; 717 ; 719 ; 720 ; 721, etc... 

"a P. Hambourg, 56, VII, 1-27 ; P. Caire, 67.058 ; add. VIII, 8 ; 67.228. 
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avec H. I. Bell +, l'existence de rapports étroits entre les institutions finan- 
cières de l'époque arabe et celles de l'époque byzantine, voire même. 
l'identité des impôts, on est amené à supposer que la &try2#74 du vIe siècle 
est un impôt personnel, l'équivalent en Égypte de la capitatio du Bas- 
Empire. 

Nous n'avons point, au sujet de la S:xyouz4 de l'époque qui nous 
occupe, des renseignements de nature à confirmer définitivement cette 
hypothèse. Les textes dont on dispose sont extrêmement pauvres en détails, 
souvent même dépourvus de précisions. 


On peut remarquer toutefois que le montant de cet impôt est versé par 
tels contribuables en même temps que l'ensemble de l'impôt foncier et en 
dehors de cet impôt *. D'autre part, dans un grand nombre de comptes 
du vi siècle relatifs à la Zazzsct, les contribuables sont groupés par 
rues * ; nous possédons des textes absolument semblables pour l'époque 
arabe *. 


Cela tendrait bien déjà à démontrer que la &:x7e274 de l'époque byzan- 
tine n'était point différente du 2z#yzave connu pour l'époque suivante 
et qu elle était un impôt personnel. En outre, on peut noter que cet impôt 
est versé par des gens de métier ®. 

Plusieurs textes, où il n'est pas expressément question, il est vrai, de la 
S.avo%27,, semblent bien relatifs à un impôt par tête °. 


. P. Lond., IV, {niroduction, p. 169. ? 

y Pie une liste des contributions acquittées par les habitants du bourg d'Aphrodito (P. Caire, 
67.059, I. 1, 15) on voit figurer la diagraphé avec les Ùn postz 24 òn uraa) x(a!) Grzys(227,), Cette expres- 
sion se retrouve dans d'autres comptes relatifs aux impôts : C. WesseLy, Studien, II, 597 ; 598 ; 604. 
A l'époque arabe, l'4/22:3:2": est également distinct de | impôt foncier (òr, a" 512 7,3) et l'un et l'autre 
impôt sont payés souvent par le même contribuable ; aus est compté par caput ou fraction de 
capul, les Zu, 11213 vi z sont comptés suivant l'étendue de la terre imposée (H. I. Bell, dans Journal of 
Egyptian archaeology, VI, 1920, p. 137). 

3. C. WesseLy, Studien, I], 604 ; 651 ; 657 ; 664 ; 667 ; 669; 670; 673 ; 680 : 682 ; 685 ; 687 ; 696 ; 
698 ; 700 ; Zd., VIII, 702 ; 707 ; 709 ; 712 ; 717 ; 719 ; 720 ; 721 ; 722 ; 723 ; 724 ; 727 ; 735 : 74) : 756: 
P. S. 1., 67 ; 68 ; PrersiGkKe, 5133. 

4. C. Wessety, Studien, I, 667 ; 693. 4 e | 

5. C. Wessety, Studien, VIII, 704 (322079045) ; 707 et 716 (2251445105) ; 719 (jardinier) : 765 
suit uns ; 839 Cäsar: PREISIGKE, 5132 (boulanger) ; B. G. U., 738 (-25st#4310:), ` 

6. Dans un acte de cautionnement (P. Lond., V, 1793) qui remonte au v® siècle, un certain Aurelius 
Banus se porte garant d'Aurelius David, du village d'Akis dans le nome Hermopolite, au sujet des impôts 


UTED Thy Zäit T7 29709 2,2 pahis zimo) ez us, L'éditeur de ce texte le rapproche de 





d'Antinoé. (Musée du Louvre). 


Prancue II. — TUNIQUE INEDITE provenant 
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Si ces menus faits ne prouvent pas d'une manière définitive l'existence 
d'un impôt personnel, appelé êzxe21, en Égypte, du moins permettent- 
ils de l’envisager avec une grande probabilité. 

Quant au chrysargyre qui pesait sur les gens de métier réunis en cor- 
porations +, il n'est mentionné dans aucun des textes du vu siècle relatifs 
à l'Égypte, puisqu'il a été aboli par l'empereur Anastase *. Ainsi, il est 
très vraisemblable que ce n'est pas de cet impôt qu'il s'agit dans les 
papyrus contenant des reçus pour des taxes payées par diverses corpora- 
tions *. Sans doute ces textes se rapportent-ils à la diagraphè, bien que 
celle-ci n'y soit pas expressément mentionnée. 

Parmi les impôts indirects, les droits de douane sur les marchandises 
qui entraient en Égypte ou qui en sortaient, devaient tenir une place 
importante dans l'administration financière du vit siècle. Le trafic com- 
mercial qui a lieu à travers le pays est en effet considérable *. 

| D’Alexandrie, et des ports égyptiens de la mer Rouge, les marchands 
s embarquent pour aller chercher les produits précieux de l'Asie qui 
alimentent le luxe de Byzance : la myrrhe et les parfums de l'Arabie 
heureuse, les épices et les perles de l'Inde, et la soie de Chine dont on 


deux papyrus; P. Oxy., K, 1331 se 5729 suvcsorzs (l; suvcede!as) 255 senz: 2) et P. Lond., V, 
1807, où se trouve l'expression : « 5723 äs=t#ty zzezhmv », Un des textes coptes de Wadi Sarga 
(W. E Crum and H I. BELL, Wadi Sarga, n° 369, p. 211) est un « reçu (du) frère Pisoou pour (son) caput 
(= 2%) pour la Je indiction. On pourrait citer en outre un papyrus de Vienne (Führer 436; C. Wes- 
sELY, Sludien, XX, 222) relatif à la part d'impôts (12::71:) payée par les cultivateurs (20276) du 
bourg de Buto ; chaque personne figure pour un De 33 : un tel et son fils comptent pour deux 51274, 
un tel et ses cing enfants pour six #%1227%, etc. [| ne saurait évidemment être question ici de donner 
au mot un son sens ordinaire : nom du titulaire des impôts pesant sur une propriété (P. Oo, 1, 
126 ; P. Caire, 67.117 ; 67.118; 67.119). On aurait plutôt l'identité Aug = xsyahi, ; le mot oun 
signifiant, comme il arrive parfois en grec moderne, personne. 
. O. Seeck, dans Pauty-WissowA, Realencyklopaedie, IV, p. 370 ss. 

2. Evacrius, II], 39 ; Ceprenus, 627 ; Prisctan, Panegyr. in Anast., 149 ss. ; Cod. Just., XII, |. 

3. P. Caire, 67.288 : liste des contribuables ressortissant au bourg d’Aphrodito, beaucoup sont des 
artisans ; P. Hambourg 56, VI, 1-14 ; C. Wessety, Studien, VIH, 836 ; 838 ; 840 ; 841 ; 842 ; 850 ; 852 ; 
878. Cf. U. WiLcken, Archiv, V, p. 296 ; P. Jandanae, 66 : quittance 2722 tôt ; l'éditeur suppose, à 
tort semble-t-il, qu'il s'agit d'une quittance pour le 72:21Y22:%, — On s'est demandé s'il ne fallait pas 
voir un impôt analogue à l'aurum coronarium dans P. Oxy., XVI, 2002 ; i! s'agit d'un versement pour la 
Weta si. 

4, L'importance du trafic commercial en Égypte a été mise en lumière par HEYD, Histoire du commerce 
du Levant. Trad, Furcy-Rainaud, I, p. 19 ; Louis C. West, Phases of commercial life in Roman Egupt 
(Journal of Roman Studies, VII, 1917, p. 45-58) ; J. Esersour, Les arts somptuaires à Byzance, p. 121. 
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fait une énorme consommation dans les gynécées impériaux 1. Les Byzan- 
tins en étaient réduits, pour le commerce de la soe, à recourir à l'inter- 
médiaire des Perses?, qui en gardaient jalousement le monopole ` l'incon- 
vénient était assez grave, d'autant plus que la guerre avec les Perses était 
fréquente ; si bien qu'en 532, Justinien avait tenté d'ouvrir une nouvelle 
route pour le trafic de la soie à travers l'Égypte par le moyen des Éthio- 
piens, avec lesquels il avait conclu un traité d'alliance 3. La tentative n'avait 
point réussi pour le commerce de la sote : lorsque les marchands éthio- 
piens arrivèrent dans les ports où touchaient les bateaux venant des Indes, 
les Perses étaient déjà maîtres du marché*. Cependant, pour les autres 
marchandises, les Ethiopiens faisaient aux Perses une réelle concurrence, 
et le trafic entre les ports égyptiens et le grand port éthiopien d'Adoulis 
était intense ê. C’est de là que sont dirigés sur l'Égypte les produits de 
l'intérieur de l'Afrique, les émeraudes du pays des Blemmyes, l'ivoire 
et l'or. En échange, les navires égyptiens apportent aux indigènes de la 
viande, du sel, du fer, des esclaves. 

L'Egypte pratiquait en effet pour son propre compte l'exportation 
des produits de son sol. Une fois que le blé destiné à l'alimentation de 
Byzance était expédié, l'exportation était autorisée ° ; aussi les cultivateurs 
égyptiens envoyaient-ils vers l'Orient, en Arabie ? et aussi vers l'Occident, 
les produits de leurs champs ë. Le papyrus qui croissait sur les bords du Nil”, 


. Ch. Dieu, Justinien et la civilisation byzantine au VE siècle, p. 536. 
. Heyn, op. cit., p. 6 


. ld. ; JEAN MaLaLas, XVIII, p. 433 ; Pautus Diaconus, XVI, p. 461 ; Jean DE Nixiou, 90. 
. Procopg, De bel. Pers., L, 20. 
Cosmas, 97, 99, 101, 107, 149. 
Edit XIII, 1, 6. 
Procope, De Aed., 310 ; 330 ; 331. 
Leonrios von Neapouis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen Erzbischofs von Alexandrien, 
hrg. von Heinrich Gezer, XXVIII, p. 60 : une flotte marchande appartenant à l'Église perdit dans 
l'Adriatique son chargement, soit du blé, de l'argent, des tissus et autres précieuses denrées. Une autre 
fois (X), un navire portant du blé est poussé par la tempête jusque sur les côtes d'Angleterre ; il revient 
avec une cargaison d'étain. . 

9. GRÉGOIRE DE Tours raconte que de son temps le papyrus d'Égypte arrivait par mer jusqu'à Marseille : 
Hist. Franc., V, 5. Cette exportation se pratiquait malgré la crise du papyrus dont il est souvent question. 
dans les textes ; cf. H. Sorras, Une nouvelle pièce de la correspondance de saint Pésunthios (Recueil d'études 
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les poteries fabriquées dans le pays}, les tissus de soie étaient aussi 
exportés d'Alexandrie vers les ports de la Méditerranée occidentale. 
Alexandrie possédait en effet une manufacture d'étoffes de soie ? et les 
vêtements « égyptiens » qu'elles servaient à confectionner se vendaient 
a Byzance ê. 

On conçoit que le pouvoir central ait été préoccupé de tirer parti de 
l'activité commerciale du pays en frappant les marchandises de droits 
de douane productifs. Si nous en croyons Procope, ces droits auraient été 
exorbitants sous le règne le Justinien *. Il est permis de supposer que, 
selon sa coutume, Procope pousse quelque peu au noir le tableau des ins- 
titutions contemporaines. On peut d'ailleurs constater que dans l'Édit XIII, 
Justinien, soucieux de réprimer les désordres auxquels donnait lieu 
l'étuywyiov, réduit le montant de cet impôt portant sur les marchandises 
exportées d'Alexandrie. Des droits analogues à l'éEuyw:0Y devaient 
être établis sur les denrées qui sortaient des autres ports égyptiens et 
d'autres droits sur celles qui y entraient. On sait, par exemple, qu'une 
station de douane se trouvait près de l'île de Jotabé ; les vaisseaux qui 
se dirigeaient sur Klysma devaient y acquitter les droits frappant les 
marchandises venues des Indes $. A l'intérieur même du pays, il est pro- 
bable que subsistaient encore au VI® siècle les péages établis au temps de 


éeyptologiques dédiées à la mémoire de Champollion,, fasc. 234 de la Bibliothèque de l'École des Hautes Études, 
sc. hist. et phil., 501-502). 

e commerce avec la Gaule était pratiqué par les marchands nommés ¥%))0609;101 : LEON- 
Tios’ v. Neapouis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen,.. hrg. v. H Gëtzen, XXXI, 
p. Il y avait aussi les 572v5é20u0t qui allaient commercer en Espagne : PaLLapios, 1035 
nf deeg était également en relations commerciales avec l'Italie: LEONTIOS" V. NEAPOLIS, op. cit., 


1. Dans l'Édit XHI, l, 14, les poteries (4i¢2j20 à) sont citées parmi les objets frappés de l'éxvwryrov à 
leur sortie d'Alexandrie. 

2. J. EBERSOLT, Les arts sompluaires à` 

3, Ibid., p. 75. 

4. Ch. Dien, Justinien et la civilisation byzantine au VIS siècle, p. 545. ` 

5. Edit XIII, 1,14: 02% vis Das mosérazos thy Zär Gxtaxoclwy dydorxovrs Zei voie 
udewy August tataxogtous EEX xovea Zen yovsuds Pouhépela yàp nat tt crhavOowadcecov 
she zabera miata, 


6. HEYD, op. cit., p. 10. 


Byzance, p. 12. 
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la domination romaine. Les textes font seulement allusion aux droits 
de péage relatifs aux marchés ?. 

Quelle que soit l’indigence des renseignements que nous possédons 
sur les impôts indirects dans l'Égypte byzantine, nous ne saurions mécon- 
naître leur importance, que nous fait pressentir l'activité du trafic à travers 
le pays et en particulier dans le port d'Alexandrie. La question de l'i£zy- 
yeov est telle, que Justinien lui consacre spécialement un passage de 
l'Edit XIII 5. D'ailleurs, le fonctionnaire qui dirige l'administration des 
douanes, l'alabarque, paraît un personnage considérable. Justinien le 
nomme à côté du duc augustal d'Alexandrie et du préposé aux trésors 
sacrés, en enjoignant à ces hauts fonctionnaires de veiller à ce que 
les impôts soient payés en bonne monnaie par les contribuables 
d'Égypte +. 

Les contribuables que leur revenu ne classe point parmi les liturges 
sont astreints à diverses corvées ; ils sont toujours tenus de pourvoir à 
l'entretien des digues et canaux nécessaires à l'irrigation 5. D'autre part, 
l'obligation de cultiver les terres publiques incombe encore à certains 
propriétaires ©. En dehors des impôts dus à l'État, les habitants de l'Égypte 
paraissent payer des impôts municipaux établis dans les bourgs et les 
cités pour contribuer aux dépenses locales. 

Dans l'Edit XIII, il n'est question des finances municipales qu'à propos 


1. R. Cacnat, Le portorium (douanes, péages, octrois chez les Romains), p. 83. 

2. Leontios von Neapouis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, XV, p. 31. Il est peut-être 
fait allusion aux droits de péage pesant sur les marchés dans un papyrus du Caire (P. Caire 67.002) ; 
les gens d’Aphrodito venus à la foire de This en Thébaïde supérieure se voient infliger une amende de 
118 sous d'or ; J. Maspero (Etudes sur les papyrus d'Aphrodité, Bulletin de l'Institut fr. dorch, or., VI, 
p- 88, note |) suppose qu'ils s'étaient attiré la chose en se rendant dans une province autre que la leur, 
parce qu'ils frustraient ainsi le Trésor d’Antinoé des droits de péage. 


3. Edit XIII, 1, 14. 

4. Edit XI, 2; 3. 

5. Les taxes de remplacement peuvent être payées par les individus soumis aux corvées sur les digues ; 
dans un texte du vi® siècle (P. Hambourg, 56, Vi, 15-23), les gens du village appartenant a divers corps 
de métiers versent certaines sommes « pour l'entretien du canal ». à 

6. D'après un papyrus du Caire (67.006), une veuve s'est vu imposer, à tort prétend-elle, «1019370 
ESA enen Ua Z4 so0vz1s424», La culture des terres publiques, dont on opère le transfert 

‘une: commune à l'autre en vertu d'une décision du defensor (P. Caire, 67.329), est sans doute 
imposée aux habitants. 
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d'Alexandrie *. Plus tard, en 545, Justinien pose nettement en principe 
la séparation des impôts d'État et des impôts municipaux, qui devait 
être parfois méconnue dans la pratique *. 

Dans les papyrus, nous voyons les habitants des zua payer un impôt 
appelé xwurriziv%, Ils doivent en outre verser le montant des 27x 
pour l'entretien de la métropole ; ainsi les habitants du bourg d'Aphrodito 
contribuent aux dépenses de la cité d'Antaïopolis *. 

Certains tels que M. Gelzer, U. Wilcken, J. Maspero pensent que les 
zua ne sont autre chose que les taxes communales des bourgs*. 
D'autre part, B. P. Grenfell et A. S. Hunt ainsi que H. I. Bell, s'appuyant 
sur ce fait qu'à l'époque romaine les #17,7:~% désignent d'une façon générale 
la part des impôts d'État payée par les bourgs, jugent qu'il en est de 
même à l'époque byzantine 5. Il est vrai que, dans un certain nombre de 
textes, le mot zue peut être synonyme de nussa quand il s'agit 
des versements faits par une soun, 7, que le zwurs:26 peut être payé en 
nature, en blé, en foin par exemple °, et que les e7143 comportent une 
fourniture de blé * alors que d'autres fois ces impôts sont payés en espèces. 
On a pu ainsi se demander si les #37:%% n'auraient point comporté diverses 
espèces de versements, comme les impôts d'État : les yove.xd, la Giryouzr, 
l'iéoi avec son supplément (=2e2%7,x7,) et les »15%2 it. En outre, les i impôts 
municipaux comportent, comme les impôts d "État, trois levées par an? 


1 Edit XIII, 1, 14. 

2. Nov. Just, CXXVIII. 

3, P Caire, 67.060 ; 67.138 ; 67.285 ; P. Lond., V, 1665 ; 1666 ; C. WesseLy, Studien, IIL, 78. 

4. P. Caire, 67.045 : CHE Set 047 ; 67.138. Les LIN figurent aussi dans P. Flor., 296. 

5. M. GELZER, alert e ell, Wiveen, Chrestomathie, 267 ; J. MASPERO, dans P. Caire, 67060; 

6. P. Oxy., XII, p. 69-71 ; Gah 

f; dë Caire, 67.060 ; 67.045 ; 67.046 : 67. Gg 67. at? P, Lond., V, 1666 ; 1419. 

ee . Caire, 67.285 v. Cf. C. WesseLY, Studien, 1 

. WESSELY, Rev. Ésypt., IV, D: 64, |. 18, p. Se i 17 : l'impôt lecal (ers r4%7 A Tuma) payé en 

foin contribue à déterminer pour le dog la valeur du fourrage. Le zownmizóv paraît bien être un 
impôt foncier ; cf. P, Caire, 67.313 ; |. 19 : =05 zzinnuens "inn siz TA AOUNTLA0Y Hs IUT 
TERS 

10. P. Caire, 67. m, II ; 67.347. 

11. P. Lond., V, 1 

12. p Caire, 67. de (3° versement) ; 67.046 (2° versement) ; 67.047 (3° versement) ; P. Lond., V, 1665 
DS versement). 
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Un tel parallélisme entre ces derniers d'une part, les xwunri#4 et les 
äsv:24 de l'autre, pourrait nous inciter à penser qu'il s'agit en réalité 
d'une seule catégorie d'impôts ; les scribes employant indifféremment 
les mots Super 3, xwunrtez et Gnuésie zwunruwé 1. Mais, à supposer qu'une 
semblable confusion existe dans la terminologie administrative, cela 
ne nous explique pas pourquoi le bourg d’Aphrodito, par exemple, 
fait des versements pour les äs+:x4 de la ville d'Antaiou ?. Si le mot Zeus 
désigne la part versée par Antaiou pour les ànuésta, le bourg d’Aphrodito, 
qui verse de son côté sa part pour les ënuosi sous le nom de setzte ou 
6npos.a, palerait ainsi deux fois les mêmes impôts °. 

En outre, pour ce qui concerne le bourg autopracte d’Aphrodito, où 
la levée des impôts d'État doit être faite par les notables et non par le 
pagarque *, on constate que la perception des oriz et zuch est 
confiée à ce dernier ou faite par ses agents Aypodectes® ou fonboi?. 
Devant ces difficultés, il ne semble pas possible de conclure d'une manière 
définitive que les Aerch et les xwurr:x4 se confondent avec les nues, 

Aux impôts ci-dessus énumérés vient encore s'ajouter, pour les con- 
tribuables égyptiens, l'obligation de pourvoir au recrutement de l'armée 
et à son entretien au moyen des fournitures en nature, ainsi que le montre 
l'étude de l'organisation militaire de l'Égypte byzantine ®. 


1. P Lond., V, 1665 : Gros: zauna] #wu/ O22 ; P. Lond., V, 1666 : ibid. 

2. P. Caire, 67.045, 67.046. Dans P. Caire, 67.138, 67.139 et 67.347, les versements sont faits non 
pas par le bourg d'Aphrodito mais par un grand propriétaire, le comte Ammonios, Dans P. Lond., V, 
1686, les 45-144 sont dûs par le village de Phthla. de e be 

3. Dans P. Caire, 67.061, ce sont, au contraire, de« grands propriétaires de la ville » qui paient pour 
le %0}27,51%" d'Aphrodito ; mais dans ce cas on Ke supposer qu'ils ont des terres dans le bourg et 
qu'ils sont contribuables à la fois dans la ville et dans le bourg. 

4. Voir plus bas, 


. 98. 
5. P. Caire, 67.04 : 67.046 : 67.047 ; 67.060 : versements effectués par les gens d'Aphrodito. 
6. P. Caire, 67.046. g 
7. P. Lond., V, 1665 ; 1666; recu pour les zm us? du bourg de Phthla. Pour Aphrodito, cf. 
P. Caire, 67.060. 
8. Nous n'avons point de textes relatifs aux revenus de la res privata (O. SEECK dans Pauy-Wissowa) 
Realencyklopaedie, IV, 665), si ce n'est un texte de Vienne (Führer 357 ; C. WesseLy, Studien, XX, 143) 


où figure un receveur TÙY Gegen Tous Cu, 
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Il. — La répartition des impôts. 


Les principes généraux de la répartition de l'impôt foncier ont subi, 
depuis le 1v® siècle, quelques modifications. Le sol de l'Égypte demeure 
bien divisé en unités cadastrales, comme au temps de Dioclétien t, mais 
l'impôt foncier, dû par les possessores, n'est plus à vrai dire un impôt 
de répartition, c'est un impôt de quotité. Il n'est pas question dans 
l'Edit XIII du système de répartition de l'impôt foncier, mais Justinien 
en précise, dans la Novelle CXXVIII, les bases et le mécanisme. Dans 
les delegationes envoyées chaque année, en juillet et en août, aux gouver- 
neurs des provinces, le préfet du prétoire d'Orient indique, non pas quelle 
sera la part d'impôt imputable à la province et à ses subdivisions, mais 
combien il sera perçu en nature ou en espèces pour chaque unité foncière ?. 
Le montant de la quotité correspondant à chacune de ces unités est fixé 
par l'usage, mais le mode de paiement, en espèces ou en nature, est variable 
suivant les cas. La Libye, par exemple, qui est impropre à la culture du 
blé, acquitte ses impôts en espèces exclusivement °. Les delegationes an- 
nuelles expédiées en Égypte par les bureaux du préfet du prétoire conte- 
naient les indications relatives au mode de paiement pour les diverses 
provinces. A ce propos, Justinien exprime, dans la Novelle CXXVIII, 
la volonté formelle de voir établir une rigoureuse égalité entre les charges 
des unités foncières d'une même province, fussent-elles payées de manières 
différentes *. 

En second lieu, les rôles pour l'impôt foncier, qui étaient encore per- 
sonnels au 1V® siècle‘, sont devenus réels. Dans l'Edit XIII, Justinien 
insiste sur ce principe, que ce n'est pas le domicile, mais la possession 
de la terre qui détermine le régime de l'impôt ; il revient sur cette dis- 


. Cf. PicanioL, L'impôt de capitation sous le Bas-Empire romain, p. 74-77. 


2. Nov. Just. € Il], | La delegatio porte aussi le nom de Osia Gtarinwotc : P, Caire, . 
67.054, 13. Cf. B. d U. 836. 
3, Édi XII, 11,2 


4. Nov. Just., CXXVIIL. 
5. Cod. Theod., XI, 3, 1 ; XI, 16, 4. 
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tinction à propos des impôts perçus dans les deux Égyptes !, en Libye ? 
et en Thébaide 8. Dans les Novelles CXXVIII * et XVII $, l'empereur 
formule de nouveau cette règle. On en voit l'application dans un papyrus 
du Caire : un grand propriétaire de la Thébaïde, le comte Ammonios, 
possède des biens sis à la ville, au village, et une propriété désignée sous 
le nom de Peto ; ces terres sont alors réparties en trois catégories et taxées 
séparément d'après les comptes dressés par l'intendant d'Ammonios °. 
Il n'est point question, dans l'Edit XIII, des attributions du préfet 
du prétoire d'Orient qui fixe chaque année, dans les delegationes, le mon- 
tant de l'impôt foncier exigible pour chaque unité cadastrale, mais elles 
sont mentionnées dans la Novelle CXXVIII” ; Justinien confirme ainsi 
une réforme réalisée dès 468 $. Au temps de Constantin, c'étaient en effet 
les gouverneurs de province qui décidaient ce que devaient étre le taux 
et le mode de paiement de l'impôt foncier. Une telle mesure était peu com- 
patible avec les tendances à la centralisation qui s'affirment au cours du 
Bas-Empire ; on avait donc retiré au praeses ses prérogatives pour les 
transmettre au préfet du prétoire. I] était dans l'ordre que Justinien 
rappelât et adoptât cet état de choses, qui était conforme au souci d'unité 
et au désir de centralisation régnant dans sa politique administrative. 
Le rôle des gouverneurs se borne donc à recevoir des delegationes 
envoyés de Byzance en juillet ou en août, et à les faire publier dans cha- 
cune des circonscriptions de la province en septembre ou en octobre °. 
Il semble bien que les delegationes soient toujours adressées, au temps 
de Justinien, aux praesides d'Égypte et non pas aux ducs, bien que ceux-ci 
soient devenus les véritables gouverneurs civils du pays, et que le soin 


1. Edit XII, 1, 12 : les propriétaires de terres sises dans les deux Egyptes sont responsables de l'impôt, 
mima S ai à 2 plus dans ces éparchies. 


3. ld., 

4, GE dei SCH es 3, 4, 8. 

5. Nov. Just K 

6. P. Caire. 67.138 : vic ADV UAT, AOU TAK dun, Mero. 

7. Nov. Just., GE ae 

8. Cod. Just, X, 23, 4 ‘ct F. THIBAULT, Les impôts sous le Bas-Empire romain, p. 56. 
9. Nov. Just., CXXVIII, 
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de faire la répartition entre les pagarchies, les villes * et les villages paraisse 
également confié aux praesides ?, 

À l'intérieur de la pagarchie, la répartition est exécutée par le pagarque 
sous le contrôle d'un fonctionnaire supérieur, qui est vraisemblablement 
le praeses, mais elle n’est point établie par lui. On voit ainsi, dans une 
pétition des gens d'Aphrodito, que le pagarque Julien a élevé les taxes 
avec l'agrément des Zeus et qu'il n'a pas le droit d'en modifier le taux ; 
celui-ci est fixé par une décision supérieure (2:#4x)1) que Julien est 
chargé seulement de promulguer par un arrêté (4?zgyz07) 5. 

Le taux de l'impôt foncier en espèces pour la pagarchie n'est pas uni- 
forme, puisqu'il est basé sur les qualités productives des terres. Dans la 
pétition en question, les gens d'Aphrodito exposent au duc de Thébaide 
que le sol du village, étant sablonneux et peu fertile, a été taxé, comme tout 
le reste de la pagarchie, à raison de deux carats par aroure de terre arable 
et à huit carats par aroure pour les vignobles. Ces chiffres ont été fixés 
à la suite d'une visite des inspecteurs impériaux chargés d'établir le taux 
de l'impôt pour toute la pagarchie *. 

On fait également des distinctions, pour l'établissement du cadastre 
entre les terres improductives (d7=02%) et les terres non atteintes par 
l'inondation mais pouvant être irriguées artificiellement (2$¢072) °. 

Il résulte du principe de la répartition du taux de l'impôt d'après la 
fertilité des terres qu'un dégrèvement peut être accordé à tel village de 
la pagarchie, soit à titre définitif, soit à titre exceptionnel, à la suite d'une 
mauvaise récolte °. 

1, P. Oxy., XVI, 1909 contient une liste des charges imposées pour les 7729:74 à diverses villes: Oxy- 
rhynchos, pan Héracléopolis et Nilopolis. 


2. Edit XIII, | 

3. P. Lond., 'V, 1674. 

4. Id. ; cf. PREISIGKE, 4894 ; la nature des cultures est mentionnée dans un regu: « (9735 
ov, ust nu) “url= Atzo) Jui: d? 

5. Dans une lettre d'un fonctionnaire au sujet de l'arpentage des terres, les deux catégories sont oppo- 
sées ‘une à l'autre : 22) yawuston Oyar t4 220 ai TA 297022 : Au sujet de la première caté- 
gorie, cf. WESTERMANN dans Classical Philology, XV, 1890, p. 120-137 ; XVI, p. 169-188. 

6. Il est fait allusion à un dégrèvement (40 2¢9!%: ais Ce P. Caire, 67. 055, 1,1. | et 2, pour la 
ville d’Antaiou. Cf. P. Caire, 67,057 : « 7.227 szikh] zi ith) peth TOV Spull, Peut-être ce dégrève- 
ment a-t-il été accordé à la ville à la suite d'une incursion des pirates du désert qui l'a réduite à la pau- 
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Une fois que le taux de l'impôt est fixé pour les divers cantons de la 
pagarchie, il ne reste plus, pour déterminer la part (u2ptzués) ? imputable 
à chaque village, qu'à procéder à l'évaluation de la superficie de ses terres *. 

En vertu de la responsabilité collective qui pèse sur les contribuables 
de tout l'Empire, depuis le règne de Constantin, on tient compte pour la 
répartition de l'impôt de toutes les terres de la commune, fussent-elles 
incultes et sans maître . Pour assurer le recouvrement de l'impôt, en 
dépit de la fuite des propriétaires qui abandonnent leurs terres afin de 
ne pas payer les taxes, et pour remédier à la décadence croissante de 
l'agriculture, le pouvoir central avait eu recours à l'èr:60)%, c’est-à-dire 
à l'attribution forcée aux cultivateurs demeurés au village des terres 
abandonnées et en friche qui constituent tò dmopev e séet, Jus- 
tinien, adoptant l'institution de l'èx:6021, la développa et la systématisa 
dans les Novelles 5 et il est probable qu'elle ne fut pas supprimée par 
ses successeurs °. 

Un papyrus du Caire nous donne un exemple de ce transfert de res- 
ponsabilité fiscale ; il montre que les propriétaires, renonçant à la posses- 
sion d'une terre improductive pour la mettre à la charge de la zoun, perdent 
de ce fait tous les biens qu'ils possèdent dans la commune ; les autres 


vreté : P. Caire, 67.009, verso. M. Geuzer (Altes u. Neues a. d byzant.-ügyptischen Verwaltungsmisere, 
Archiv. f. Papyrusforschung V, 1913, p. 353) suppose qu'il y aurait quelque rapport entre le rôle de 
l'inspecteur (2767715) chargé d'établir les rapports en vue des dégrèvements (Cod. Just., X, 16, 13) et la 
dépense qui figure au budget d'Antaiou sous la rubrique : 270445. Il s'agirait du traitement de 
l'ircr-r3. On peut citer un autre texte : P. Caire, 67.291, qui est une lettre émanant de l'officium du 
praeses : le village d’Aphrodito devra bénéficier d'un dégrèvement d'impôt qu'il a réclamé 
"LU. Wueren, Ostraka, 1, p. 256-258, détermine le sens du mot, 

. 2. P. Caire, 67.329. II. Il est question de l'ensemble des impôts qui pèsent sur le bourg xaf 
noden TATHS TIS Anert THs AWTS, 

3. Cod, Just, XI, 59, 1. Cf. H. Monnier, Études de droit byzantin. L'EUIROAU (Nouv. rev. hist. 
dr. franç. et étranger, XVI, 1892, p. 125 ss., 330 ss., 497 ss, 637 ss.) ; F. de ZULUETA, De patrociniis vico- 
rum, p. 68 ss. (Oxford Studies for social and legal history) ; M. Gevzer, Studien, p- 75. 

"expression + Ans 77,5 27,5 désigne bien les terres incultes du bourg (Nov. Just., XVIII, 
à propos de l’épibolé), et non pas comme le suggère J. Maspero (P. Caire, 67.106, note 11) : « la partie 
de la vallée qui avoisine le désert, la terre pauvre, sans ressource », 

5. Nov. Just., CXXVIII, 7, 8. Procore, Hisl. secr., éd. de Bonn, III, p. 31, fait une peinture navrante 
des misères des contribuables responsables de l'impôt des champs abandonnés, et ne manque pas de faire 
remarquer que |'7:647,7 a surtout été pratiquée sous le règne de Justinien. 

6. Ernst Stein, Des Tiberius Constantinus Novelle 723: ixt%uhts und der Edictus domini Chilperici 


regis (Klio, XVI, 1919, p. 72-74). ` 


L'ADMINISTRATION FINANCIÈRE DE L'EGYPTE BYZANTINE 91 


habitants, étant tenus de payer l'impôt pour la terre abandonnée, sont 
ainsi quelque peu indemnisés par l'abandon forcé des terres fertiles 
appartenant au contribuable qui se dérobe +. 

Lorsque la part d'impôt foncier attribuée à la commune est fixée, il 
s'agit d'opérer la répartition entre les habitants du village, dont la liste 
a été établie vraisemblablement par les soins des protocomètes ?. Il n'est 
évidemment question que des propriétaires (suvseheota) aal xvitopes), 
auxquels s'opposent les simples habitants (oixrropec), qui ne sont pas 
des possessores *. 

Pour déterminer les charges (2490)? pesant sur les biens de chacun, 
on tient compte à la fois de l'étendue des terres et de leur fertilité. 

On arrive ainsi à dresser le cadastre (Srpésios zw8E)5 du village, 
contenant sans doute pour chaque terre la cote suivant laquelle elle est 
taxée et le chiffre de sa superficie ; de façon à établir la somme due par 
chaque contribuable. Le personnage qui rédige le cadastre (tpaztsvopćvou 
#“bôtaoc) pour le bourg est qualifié dans certains textes de cyohestixòs 
sol wnvoitup ê, I] est question ailleurs du paiement des canonica « selon 
l'évaluation du scholastichos Mammas »” et d'autre part il semblerait 
que les protocométes eussent également part à la répartition des impôts °. 


1. P. Caire, 67,313. 

2. Dans une lettre d'un numerarius (P. Caire, 67.323), il est enjoint aux Aach Su, aux fre h}euzzi 
et aux protocomètes de s'oècuper de la condition (4245-251<) du village d'Aphrodito en matière 
d'impôts, Les déclarations pour transfert d'impôts sont adressées aux protocomètes représentant l'admi- 
nistration financière du bourg : P. Caire, 67.117 ; 67.118 ; 67.119. P. Caire, 67,288 est une liste des contri- 
buables du bourg d'Aphrodito. 

_ 3. Dans P. Caire, 67.020, les gens de métier s'opposent aux propriétaires fonciers ze 09 %20 bmo=eheis 

LU y£ vous ahha pévoy yetausey vor roy voar. Les 57072221; doivent être soumis à l'impôt fon- 

cier comme les suvre)zozzi (P. Caire, 67.001) et les x77952; (P. Caire, 67.002, I, 16 : III, 23 ; 67.067 : 

67 088, 7, 18, 20). Cf. Gerzer, Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 
» P- 374, Dans P. Hambourg, 56, I, les contribuables du village sont divisés en #7%7092$ etoxi” 

zones :cf. Nov., CXLIX, i: ZTT pov te xat CETTE PR 

4. P. Caire, 67.002, III, 5 ; 67.006 ; 67.007. 

5. P. Caire, 67.097 ; 67.329; P. Lond., V, 1686. 

6. P. Caire, 67.097 recto ; 67.140 ? : P. Lond., V, 1686. | 

7. P. Caire, 67.037 ; 67.041 ; 67.042 ; 67.043 ; 7205 pitono Miuuxs ayoh]. 

8. P. Caire, 67,200 : Dioscore fils d'Apollos, inscrit sur un: liste de contribuables, a été rayé, puis 


ETC de nouveau par ordre d'Hérakleinos qui paraît un protocométe. (Cf. P. Caire, 67.055, recto 
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Dans une lettre d'un fonctionnaire, qui donne l’ordre à un subordonné 
de procéder à l’arpentage des terres, il est question des scribes que ce 
dernier a sous ses ordres !. Dans les cités, c'est le tabularius qui est pré- 
posé à la garde de l'original du rôle de l'impôt foncier ; on y porte, avec 
les opérations précédentes, les modifications survenues par suite des 
ventes ou achats de biens déclarés par les contribuables. Les déclarations 
de ce genre qui se trouvent dans les papyrus sont adressées au 4707105 
2555 du bourg ?, aux protocométes *, aux bureaux de la taxis de l'exactor * 
qui a la garde des listes de contribuables”. 

Pour tenir au courant le rôle de l'impôt foncier, on ne se contente pas, 
sans doute, des déclarations spontanées faites par les propriétaires ; les 
membres de la curie doivent procéder à des inspections pour réviser le 
nombre d'unités fiscales imputables aux divers contribuables *. 


HI. — La perception des impôts. 


Alors que la perception de l'impôt foncier en nature commence au 
début de chaque indiction, la levée des impôts en espèces a lieu à un 
moment déterminé, après l'arrivée des delegationes envoyées par le préfet 
du prétoire 5. 

On maintient au vif siècle la règle, établie par l'empereur Anastase, 
suivant laquelle toutes les contributions sont payées en trois termes 
(23748072). On ne trouve pas en Égypte d'exception à cette règle à la 
faveur d'usages locaux, 


LR Oxy., XVI, 1842 : cso! 735 HE doze Gus 


Zeile pat = Oy Oasuastosi=uy 
NEE 
2. P. Caire, Ch 117 ; 67.118. 
2 P. Caire, 67.119. 


xy., l, i26, Le dégrèvement par suite du transfert de la propriété porte le nom de nu: 


Cf. P. Lond., V, 


Daag es impôts directs sous le Bas-Empire romain, p. 58. 
6. Nov. Just., C 


7. Cod. Just., X, RE 13 : : le pen re Vég a lieu aux calendes de janvier, le second aux calendes 
de mai, le troisième aux Se s de septembre. 


8. P. Hambourg, 56, Il, 1 ; P. Caire, 67.058 ; II, verso ; 67.138 ; 67.330, 


we 
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Suivant les prescriptions de l'Edit XIII, la perception de l'impôt foncier 
en espèces s'effectue sous l'autorité directe du préfet du prétoire ou elle 
est confiée aux ducs, suivant les cas. Les impôts réguliers ou ‘227142 
se divisent en effet en canonica ou largitionalia, qui sont versés à la caisse 
des largesses sacrées ', et en arcarica *, destinés à la caisse du préfet 
du prétoire (arca praefecturae). 

Il est formellement stipulé dans l'Edit XIII que le duc augustal et son 
officium ne peuvent s'immiscer en quoi que ce soit dans la perception 
des arcarica, si ce n'est pour prêter main forte aux employés de la pré- 
fecture du prétoire. Sur un ordre émanant du préfet, ou même sur la 
demande de ses employés ou de leurs subordonnés, le duc devra se mettre 
à la disposition de ces derniers et leur assurer le concours des tribuns et 
des soldats placés sous ses ordres, ainsi que celui de son officium. Les 
agents du fisc auront ainsi l'aide assurée des fonctionnaires civils et 
militaires pour contraindre les contribuables retardataires, ceux qui 
oseraient se montrer récalcitrants, frustrer le Trésor ou susciter des 
désordres *., ` 

Les employés chargés par le préfet du prétoire de diriger la levée des 
arcarica dans les duchés d'Égypte, sont les toazmzsvzat et les eso, 
Qu’ étaient au juste ces fonctionnaires et quels étaient leurs rôles respectifs 
dans la perception de l'impôt ? 

On a remarqué que, dans l'Édit XIII, le -pxreuris est souvent nommé 
au singulier à côté des scriniarii ; on en a conclu qu'il ne devait y avoir 
qu'un seul zëgszeuzie dans chaque circonscription administrative ‘ 
il y aurait au contraire plusieurs scriniarii, ceux-ci étant des fonctionnaires 
inférieurs aux fracteutai qui sont qualifiés pour requérir l’aide du duc, 


1. Edit XII, 1,11 ; P. Oxy., I, 126, 12 : onip Sau ep, P. Caire, 67.057. Dans un texte de Vienne 

(ake 357, C. Man Studien, XX, 143) : er ne FAT UNS MAD VAN AY. 

2. Édit XII, 1,8; IV, 3. P. Ou, L 126, 14, 5722 Aas én, Parfois les arcarica sont désignés 
par l'expression ĉr, fren Croat, M. Geuzer, Studien, p. 37 ; U. Wickreng, Grundzüge, p. 222. 

3. Edit XIIL 1, 8; IV, 3. 

4. M. GELZER, Allez pr: Narya, d. byzant. ägyplischen Verwaltungsmisere (Archiv f. Papyrusforschung 
V, 1913, p. 350-351). Il es bien cependant qu ‘il y ait eu plusieurs tracteutai dans chaque éparchie ; 
cf. Nov. Just, CXXVII, I 2 «nt ds tetorys RAS AS TOUATENTAL D, 


= — mr a A "e ër Tee 


94 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


de son officium et des soldats pour soutenir les scriniarii *. Ces derniers 
n'en sont pas moins des personnages importants parmi les agents de l'ad- 
ministration financière ?. D'ailleurs, même si les tracteutai sont les supé- 
rieurs des scriniarii, il ne semble pas que les fonctions des uns et des 
autres soient identiques. D'après la Novelle CXXVIII, les tracteutai 
sont des receveurs généraux, chargés de centraliser le montant des recettes 
et de le faire parvenir à Byzance? ; ils jouent ainsi pour les arcarica un 
rôle analogue à celui des palatini pour les largitionalia *. Quant aux scri- 
niarii, ils seraient plutôt des contrôleurs et semblent se confondre avec 
les ëalasecai >, 

Il faudrait préciser, en outre, quelle est la qualité des scriniarii que 
l'on rencontre dans les papyrus parmi les employés de l'officium ducal. 
Appartiennent-ils simplement à cet officium et sont-ils placés à ce titre 
sous les ordres du duc, se distinguant ainsi des scriniaires dépendant 
directement du préfet du prétoire et qualifiés pour réclamer d'office l'as- 
sistance du duc, de la säi et des soldats > Faut-il voir plutôt dans les 
scriniaires de l'officium ducal et les scriniaires délégués en Égypte par le 
préfet du prétoire des personnages identiques ? Les scriniaires envoyés 
par le préfet seraient alors placés, en tant que fonctionnaires financiers, 
à côté des fonctionnaires d'ordre purement administratif de l'officium 
comme représentant le pouvoir central ê. 

1. Edit XIII, 1,8;1V.3 Cf. Nov. Just., CXLVII : les =p2%-2472! y sont nommés avec les scriniarii. 

2. M. Getzer (loc. cit., p. 351) fait remarquer que Marinos, le grand réformateur financier sous l'em- 
pereur Anastase, et Jean de Cappadoce furent scriniaires avant d'être préfets du prétoire: JEAN Lypus, 
IIT, 36 et 37. Cf. MaLaLas, p. 400, 13 (Bonn) : Marinos était scriniaire en Syrie. 

3. Nov. Just., CXXVIII, 1. M. G. Mater a montré quelle fut l'importance considérable prise peu à 


eu par les fracteutai au siège central de la préfecture du prétoire où ces techniciens usurpèrent peu à peu 


e Wa du préfet (L'origine du logothète général chef de l'administration financière à Byzance dans Mélan- 
ges Lot 


, p. 566). 
d Edit XIII, I, 11. 

5. M. Getzer, loc. cit., p. 351, admet l'identité étabrwiscui = sxorvizotot dans un passage où 
Jean Lypus (III, 68) raconte que Jean de Cappadoce n'avait pas confé l'exécution de ses ordres aux 
fonctionnaires des provinces qu'on appelle iracfeutai, ou aux G:2¢1,017=4! (eëaezeucäe nz) 505 Ahyan- 
äus T, êvabrwurzut:), car il préférait charger de la chose des particuliers, pour s'approprier les 
sportules. Cf. M. Getzer, Studien, p. 45. 

„6. M. Gerzer (Altes u. Neues a. d byzant. aegyplischen Verwaltungsmisere, Archiv. V, 1913, p. 351 
note 3) cite à l'appui de la première hypothèse un passage de l'Etymol. Magn. s. 1° scriniarius : 75 Cou: 
AUS Deeg dn 72205, et en faveur de la seconde le texte même de J'Édit XII et Jean Lyous. 
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On inclinerait à penser que les scriniaires de la 74.: étaient des fonc- 
tionnaires tout différents des agents du préfet. N'y a-t-il pas en effet 
dans l'Edit XIII une opposition bien marquée entre les scriniaires du 
préfet et les employés de l'officium qui leur doivent assistance ? 

Parmi les fonctionnaires chargés de faire rentrer les arcarica, il faut men- 
tionner l'éExeheucie 4, qui a sous ses ordres l'embolator *. L'Etr:1)euric est 
spécialement chargé de la perception des arriérés *. Il fut supprimé en 545°. 

Le soin d'assurer la levée des impôts en espèces destinés, non pas à 
l'arca praefecturae, mais à la caisse des largesses sacrées, incombe au duc 
et à son officium avec l'aide des soldats *. C'est là une lourde charge qui 
compense bien les restrictions apportées aux attributions financières du 
duc au sujet des impôts de l'arca praefecturae. I] est stipulé dans l'Edit XIII 
que les pouvoirs du duc d'Égypte s'étendent, pour la perception des 
largitionalia, sur tous les contribuables possédant des terres dans les deux 
Égyptes, même s'ils sont domiciliés hors de son duché. Ils pourraient, 
dans ce dernier cas, récuser l'autorité de l’augustal. Justinien, prévoyant 
la chose, cherche à prévenir les dommages qui en résulteraient pour le 
fisc. Ainsi, le duc augustal d'Égypte ou le duc de Libye, dont les pouvoirs 
sont en général strictement limités à leur propre duché, ont dans cette 
circonstance la faculté d'intervenir dans les autres duchés ; ils ont le droit 
de faire ramener de vive force dans les territoires qui leur sont soumis 
les propriétaires fugitifs et de les contraindre à payer leurs impôts ê. 

Le praeses dirige la levée des impôts dans son éparchie. Il est difficile 


1. P. Caire, 67 054 ; 67.057 ; 4; 67,330, Il, 5. Dans l'introduction de P Caire, 67.295, il est question 
d'un papyrus inédit ou figure un 227:2//2477,5 portant le titre de comte, 
terme d'iine//.2477 = peut être employé aussi pour désigner des fonctionnaires subordonnés ; dans 
un papyrus publié par Vitelli ( Ausonia, II, p. 137), un singularis du bureau du praeses, qui regoit des 
gens d'Aphrodito une somme destinée au scriniaire du bureau ducal, est aussi 2272/2071 
Vi P. Caire, 67.057, I, 1.4. L’ embolator figure Co dans P. Caire, 67.054, I, 9 et dans D Oxy., I, 126, 
15 22m apussinapity $ Zen èunéontuct ; dans P . Oxy., XVI, 1908, 1911, 1914, 1919, 1999, D'après 
Cott Just., XIX, 9, "eta Ales 13 est le chef du canonicarius, de même dans la Novelle CXXVIII de 
Die: (6). 
3. Nov. Just., CXXVIII, 6. 
A Ib id. 


5, Édi XIII 1, 10, II, 2. 
6. Id., 1,2;1 L3 
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de préciser son rôle, auquel il est seulement fait allusion dans l'Edit XIII 3. 
En ce qui concerne les autopractes, il est vrai, nous avons quelques rensei- 
gnements sur ce sujet ; les textes papyrologiques montrent que les muni- 
cipalités des bourgs autopractes reçoivent directement du praeses de l'épar- 
chie les ordres relatifs à la perception des impôts *. Dans les cités et dans 
l'ensemble du territoire de la pagarchie, le praeses ne paraît pas devoir 
exercer son autorité à propos de la perception, puisque les pagarques et 
les curiales sont directement soumis au duc”. 

A l'intérieur de la pagarchie, la perception des Sruéstx est dirigée 
par le pagarque. C'est lui qui délivre des regus aux contribuables *, excep- 
tion faite pour ceux qui habitent des bourgs ou des grands domaines 
autopractes. Même dans ce cas, le pagarque semble responsable dans 
une certaine mesure de la perception régulière, et il perçoit même direc- 
tement les impôts sur tels propriétaires des bourgs autopractes qui ne 
participent point au privilège d'autopragie®, lève les 437124 et #wurz1#2 © 
et paraît recevoir des sommes relatives aux liturgies 7. Pratiquement, sauf 
dans les cas où il intervient en personne pour faire un exemple ê, le pagarque 
n'opère pas lui-même dans les villages de sa circonscription la levée ; celle-ci 
est faite par ses employés : hypodecte 8, zpazzeutis 1, Boris 4, vordouos 2, 


d., Il, 1. 
. Caire, 67.323. 
dit XIII, 1, 12 ; Il, 3. 

4. P. Caire, 67.325, III b, 7 ; C. WesseLY, Studien, VIII, 1192 b. 

5. P. Caire, 67.021 : un couvent, situé sur le territoire du village autopracte d’Aphrodito, verse cepen- 
dant ses impôts (r, 345:2) au pagarque. 

6. Voir plus haut, p. 86. 
. P. Lond., V, 1661. 
. P. Caire, 67.002. 
- P. Caire, 67.228. L’hypodecte (P. Hambourg 56) qui lève les impôts d'un bourg, et le 217070824715 
(C. WesseLy, Studien VII, 1128) qui délivre un reçu à l'472:=17": d'un village, sont peut-être des em- 
ployés du pagarque: L'hypodecte figure aussi dans deux textes : Führer 442 ; 490 = C. Wesseny, Stu- 
dien, XX, 228 et 256). 

10. P. Lond., V, 1660 : čv.. =zy257u 22) cars ZAuzp, Le tracteutés du pagarque délivre 
au “units d'un village un reçu pour les zue a: (P. Lond., V, 1753) 


11. P. Caire, 67.325, VI, 2, VIN, 11; D Flor., 298, 38. Dans P. Carre: 67,049, le Born és d'Aphrodito 
verse le « reste » des impôts de la 14° indiction au percepteur ; le reçu est signé du 212472905, 
12. P. Flor., 298, 60 ; P. Caire, 67.325. Dans P. Lond., V, 1660, un collecteur de taxes pour le village 


de Phthla devra, semble-t-il, verser sa recette au pagarque. 


yo 
EVE 


Cos! 
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qui délivrent en son nom des reçus. Ceux-ci opèrent dans les bourgs 
de la pagarchie et doivent généralement recevoir le montant de l'impôt 
des fonctionnaires du village, du Borés1, du yoxpyarsds*, du beta ? 
auxquels les habitants font leurs versements. 

Dans les cités égyptiennes, sauf dans la ville d'Alexandrie, où les curiales 
sont toujours dépossédés au profit du vindex du droit de percevoir les 
impôts *, la levée est faite par les curiales placés sous l'autorité directe 
du duc. Leurs pouvoirs sont limités ainsi au territoire qui entoure la ville, 
à la banlieue où les citadins ont leurs terres (reziroowropia) ®. Les papyrus 
signalent les hypodectes”, les anaizrz0i®, les soaxreusai®, l'exactor * et 
l'expelleutès * parmi les percepteurs municipaux. On sait, d'après la No- 
velle XV, que le defensor de la cité doit leur prêter son concours  ; en fait, 
le rôle du defensor dans la perception des impôts n'apparaît pas jusqu'ici 


3 


1. P. Oxy., VIII, 1137 : reçu délivré par le 27,5 du village de Sérapion pour les impôts relatifs à 
une propriété ; le reçu est rédigé par un 7/44.%7.95 et un ëlo, 

. C. WesseLy, Studien, Ill, 3 ; 5 : 6 ; 14: le 22112720; du bourg de Tamanis remet une somme à 
un couux)0s ; Id., VII, 833 ; [bid., 847 : versement fait par un r22yuureue Ts, 

3. P. Jandanae, 38. Parmi les percepteurs figurent aussi le nasabi uves (P. Lond., V, 1803 ; 1805; 
C. WesseLy, Studien, III, 166). Le dx qui délivre un reçu à un 7227567250; pour les impôts est 
peut-être seulement chargé d'en transporter le montant (C. Wessety, Studien, VIII, 860). Dans 
C. Wesseuy, Studien, VIII, 1192 b, le pagarque délivre un reçu pour les impôts versés par l'intermédiaire 
du Stat, Cf. Führer, 422 ; C. WesseLy, Studien, XX, 208: compte de versements faits par un 
ary“ qui est aussi 7o2)4u97E 4, 

4, Edit XIII, 1, 13. 

5. Edit XIII, 1, 12; II, 2. — On ne saurait dire en quoi consistait le privilège (F20vGu10v) dont 
jouissait Antaiopolis (P. Caire, 67.009 ; P. Lond., V, 1678); le mot est employé dans nos textes pour 
désigner l'autopragie du bourg d'Aphrodito. 

. Caire, 67.009 : à alia RAS ai egene ärer ege, 

7. C. Wessev, Studien, II, 342 (hypodecte d'Hermopolis). Dans un texte de Vienne (Führer 357 ; 
C. Wessery, Studien, XX, 143) qui provient d’Hermopolis, on voit figurer un certain Flavios Dosi- 
theos qui est hypodecte des largitionalia. Dans P. Oxy., XVI, 1919, un fonctionnaire auquel on a versé 
les impôts au nom d'un certain nombre de contribuables est à la fois percepteur et trésorier : 7 20&v(r;) 
za Onodizc(y,) thy ~zvGvrx(@y) dr pociiwy) ; dans le même texte figurent également des épimélètes 
et des hypodectes qui perçoivent aussi des impôts. 

8. P. Caire, 67.038, VI, 15 : 272:77,2" s d'Antaiou. 

9, Un adjutor du bureau des comptes d'Antaiou est en même temps t22xt2u77,¢ : P. Caire, 67.329, 

10. P. Oxy., I, 126 itzzclosluer, zäizie: P. Oo, VII, 1042, 17. L'exactor est peut-être encore 
chargé comme précédemment de faire rentrer les arriérés ; cf. CoLuwer-Joucuer, Un papyrus bilingue 
au Musée du Caire (Archiv, 111, 1906, p. 347-348). 

11. P. Flor., 291 : Eire sie Anrain zé, 


12. Nov., Just. XV, 3. 
ROUILLARD 7 
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dans les textes papyrologiques, si ce n’est dans une déclaration des impôts 
payés pour une propriété * qui est adressée à ce fonctionnaire. 

Dans les bourgs autopractes, comme Aphrodito, les protocornètes 
sont responsables de la perception sous l'autorité du praeses 3. La levée 
doit être faite par le practor *, le $07,154, jouant le rôle d’exactores. Peut- 
être y a-t-il aussi dans le Boii des Asou za $. On constate aussi la pré- 
sence d'éfrsxhsucai$ et de rozssurai7 parmi les personnages préposés 
à l'administration financière de la commune. 

En outre, depuis que le village d'Aphrodito, recherchant le patronage 
impérial, a été annexé à la domus divina, on constate que les fonctionnaires 
préposés à l'administration des domaines impériaux ont part à la percep- 
tion ê; sans doute, ces £:s70:v#5! sont-ils choisis parmi les habitants 
du village. Il semble bien qu'ils aient été dirigés par un intendant en 
chef °. 

Dans les grands domaines autopractes, les contributions en espéces 
sont levées sur les colons qui habitent les terres du possessor, par ses 
percepteurs privés. Les agents du fisc ne pénétrent point dans les domaines 
jouissant de |'autopragie. 


Les percepteurs privés portent le nom d'hypodectes 18. de 4:0.x6v=25 11, 


CE 


1. P Flor., 3 
2. P. Caire, ay. CH C'est l'officium du praeses qui est compétent en la matière : 3 Zeg: An usëie 
a +. e Lë és f; + Te 
aire, „I, y ES Ch äre est la for: TORENS =P. Oxy, XVI, 1829; 
cf. P. Caire, 67.295 ; P. Lond., V, 1676, orme f zy I, 


4. P. Caire, 67.049; 67.330; IV, 3,7 : les bontot semblent verser d lati 
impôts ; dans P, Caire, 67.070 : ils délivrent une Dr Fe eka Odie ad 


3. P Caire, 67, 054 ; dans P. Lond., V, 1661, les LRAT, wat Thy Jens KOR sont des gens d'Aphro- 
Ss P. Caire, 67.323. 


7. P. Caire, 67.329, I, 6, 8 : (sv uideciumy cguxceuriey s taking, is zait: 2027225 7 
il est probable qu'il s'agit de la taxis communale. 


ant 8. P. Caire, 67.283, La domus divina (203 oi "ec figure parmi des contribuables dans P. Oxy., XVI, 
9. Ce serait d'après J. Maspero, 4 Zant: vie gun: (P. Caire, 67.088, 10). Cf. P. Oxy., 


VIII, 1134, 3 et 16 : Grotto <2 Säin tr letorärns oizias. 
10. B. G. U., IU, 738; C. WesseLY, Studien, HI, 153. 
11. P. Flor., 377. 
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d'évosxo)oyo: 1, de pronoetai®. Ils délivrent des reçus aux paysans qui 
leur ont remis le montant de leurs impôts * et tiennent les comptes des 
sommes perçues *. Celles-ci sont versées aux caissiers particuliers (<paz:- 
iza) des « maisons » auxquelles appartiennent les percepteurs *. D'après 
un texte, le versement est fait au vest d'un bourg ; ce dernier appar- 
tient sans doute au grand propriétaire qui y fait faire la levée par ses gens. 
D'autres fois le montant des impôts est transmis à divers fonctionnaires 
du bourg” ou à des singulares® dont la qualité n'est pas autrement pré- 
cisée. I] est vraisemblable qu'il s’agit de receveurs de l'éparchie dépendant 
des bureaux du praeses, si l'analogie est étroite entre l'autopragie des 
bourgs et celle qui est accordée aux grands propriétaires fonciers. Les 
topotérètes d’Antaiou qui contraignent un fermier des héritiers du comte 
Phoibammon, habitant le village de Poukhis, à payer des impôts qu'il 
prétend à la charge de ses maîtres, sont sans doute les délégués du praeses 
de l'éparchie °. 

Les renseignements dont on dispose au sujet de la perception des 
impôts autres que l'impôt foncier sont extrêmement fragmentaires. 

Les reçus délivrés pour la diagraphé sont signés par un fondés ou par 


P. Oxy., VI, at Cf. B. G. U., II, 7 : P. Oxy., VI, 1043 ; P. Strasbourg, 14, 1 ; P. Goodspeed, 
15! 3; P. Oxy., XV 


1, 1904, 
2. P. Lond., Ill, 780, p. 245 ; V, 1759 ; P. Oxy., I, 143 ; XVI, 1147 ; 1840 ; 1868 ; 1915; 1916, Dans 
P Oxy. « XVI, 1844, il semble que le mot zanter : désigne un percepteur privé (cf. la note | dece 
texte où 719270U7"6 est rapproché de 247170 UT%z qui signife parfois collecteur). 


A P. Caite, 67.138 VI, 2 ; 67.139 ; P. Jandanae, 45 ; P. Oxy., XVI, 1912 ; 1916 ; 1917 (compte de ver- 
sements en blé et en argent des divers domaines de trois villages) : 2024 ; 2027, 2032. 

5. P. Oxy., 1, 136, est un contrat passé entre les héritiers de Flavius Apion et un certain Sérénos, qui 
devient intendant de certains de leurs domaines et percepteur ; ils “engage à remettre l'impôt Ze) tov 
haun tatoy agesin 209 49705 Zuë/ En o ve, Des trésoriers privés figurent dans P. Oxy., 1, 144 ; 
XVI, 1914 (2) : 1931; 1932 ; 1936 (>) ; 1970 ; 2010 ; 2011 ; 2024; P. Lond., III, 780, p. 245 (?) 

6. P. Oxy., XVI, 1855. 

7. P. Oxy., XVI, 2032 : des paiements sont faits par un grand bëssen au ĝor 0's de Takona (l. 3, 
4), au grammaleus du bourg de Sesphtha (l, 60), à l'ivotx026-05, (1. 66)), au zugostate (i. 69). 

à P. Caire, 67.139, V, verso, 2. 

9, P. Caire, 67.279. Le praeses de l'éparchie auquel les gens de | ‘Aphrodito envoient le montant de 
leurs impôts (. P. Caire, 67.041), réside à Antinoé ; il est donc possible qu'il envoie des délégués à Antaiou. 
5 10. C. Wesseuv, Studien, VIII, 839 : versement fait par les ¢27>(2:) par l'intermédiaire de leur 

pistate, 
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un hypodecte +, sans qu'on puisse préciser à quel bureau ces fonctionnaires 
se rattachent. 

Les sommes exigées des gens de métier à titre d'impôt sont générale- 
ment versées par l'épistate de la corporation °, mais on ne sait quel en 
était le percepteur. 

L'administration des taxes mises sur la circulation est dirigée par 
l'alabarque *. Sans doute y a-t-il plusieurs alabarques dans l'Égypte entière ; 
dans l'Edit XI, il est question des alabarques au pluriel 3 ; de plus, on voit 
qu'un alabarque exerçait ses fonctions à Antinoé5. Peut-être y avait-il 
un alabarque par duché, ou tout au moins un de ces fonctionnaires devait-il 
être préposé à l'administration des douanes pour l'Égypte propre et un 
autre pour la Thébaïde. Il est en effet très probable que les postes de 
douane les plus importants se trouvaient, comme à l'époque romaine, 
au nord, dans le voisinage d'Alexandrie è et à Klysma ? ; au sud, à la fron- 
tière de Thébaide, pour les marchandises importées d'Éthiopie ou exportées 
d'Égypte. Sans doute, le poste de Syéne, installé jadis à la porte sacrée 
perçée dans la muraille séparant l'Égypte de l'Éthiopief, avait-il été 
reporté à Philai au temps de Justinien °. 

On ne possède pas de renseignements sur les douaniers, naguère recrutés 
parmi les Arabes 19. placés sous les ordres de l'alabarque. Les papyrus 


_ |. P. S, 1., 67 ; 68; 69 ; On voit dans un texte (C. WesseLy, Studien, II], 31) un personnage qui s'in- 
titule 72292910; délivrer un reçu à un 6560mwhr ; le G.xy949%9105 serait-il le percepteur qualifié 
pour recevoir la ü:2/22%4 à 


. C. Wessecv, Studien, VIII, 850 ; 852. ‘ 


3. Les textes et les études relatifs à la question de l'alabarque ou arabarque ont été recueillis et com- 


mentés par Jean LESQUIER (L'armée romaine d' Égypte d'Auguste à Dioclétien, p. 421 ss.), qui précise le 
rôle de | arabarque. 


4. Edit XI, 2, 3. 

5. P Caire, 67.166 : zm @v60z/ daxbaayn modztovt, thy doy(ay) Ext zaiens tig Aveeno ews, 
Cf. P. Lond., V, 1677, 16, où un duc de Thebarde est aussi arabarque. 

6. Stragon, XVII, 1, 16. 

7. Heyn, op. cit., p. 10. 

8. FROEHNER, Osiraca, p. 45 et 56. 

H. Philai est la ville fortifiée la plus avancée A la frontière de Nubie. Cf. J. Maspero, Organisation 
militaire de l'Égypte byzantine ,p. 25-26. 


10. J. LESQUIER, op. cit., p. 426, — Peut-être les fonctionnaires de police exergaient-ils parfois les fonc- 
tions de douaniers. 
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de l'époque byzantine ne mentionnent plus le rapahkiurns ‘Epulpac 
lahásons de l'époque romaine 1. 

Les commerciaires paraissent bien dans un texte*, mais, comme l'a 
démontré M. G. Millet, les commerciaires du vi® siècle ne sont que des 
agents commerciaux et n’exercent point encore, ainsi qu'ils le feront plus 
tard, les fonctions de collecteurs d'impôts 3. 

Nous avons peu de détails, au vi® siècle, sur la manière dont étaient 
percus pour la res privata les revenus qui lui étaient spécialement attri- 
bués : les produits des terres impériales et les biens confisqués. Les inten- 
dants des terres impériales figurent dans les textes*. On posséde, en 
outre, un compte relatif 4 une terre impériale trouvé dans les archives 
des Apion; il semble probable que cette terre était administrée par les 
Apion pour le Domaine impérial auquel on rendait de temps en temps 
des comptes 7. 

Les conditions suivant lesquelles l'impôt était perçu en Égypte : le 
mode d'évaluation des monnaies fournies par les contribuables, les délais 
dont ils peuvent bénéficier, la forme des reçus qui doivent leur être déli- 
vrés, préoccupèrent Justinien. Soucieux de sauvegarder les intérêts fort 
compromis du Trésor et aussi de protéger les habitants des provinces, 
il prétend régler les moindres détails de la perception, dans son désir 
de conjurer la crise financière qui mine l'État byzantin. 

En Égypte, les embarras de la situation sont encore compliqués et 
aggravés du fait de la crise monétaire. Aussi Justinien promulgue-t-il, 
en 559, l'Édit XI, dans l'espoir de remédier aux inconvénients qui résultent 
pour le fisc et pour les contribuables de la complexité et de la dépréciation 
du système monétaire propre à l'Égypte. 


. 1. U. Wicken, Grundzüge, p. 190 ; J. Lesquier, L'armée romaine, p. 426, n. 3. 
2. B. G, U., 972 : asch xoyussxinl». 
3. G. Miter, Sur les sceaux des commerciaires byzantins (Mélanges Schlumberger, p. 303-327). 
. P, Caire, 67.283, I, 3 (deerowrxot) ; P, Oxy., VIII, 1138. Dans un texte (Führer, 357 ; 
C. WesseLy, Studien, XX, 143), une curiale-est hypodecte des lagitionalia va" d:anoz1xwy rposéëwv 
= res privata ?). Les ĉzanotizoi rououëot sont mentionnés dans P. Caire, 67.054. 


5. P. Oxy., XVI, 1915. 


> 
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La crise monétaire a en effet la plus fâcheuse répercussion sur la rentrée 
exacte des impôts +. 


La livre dor qui circule en Égypte, étant frappée à un titre inférieur, 
est dépréciée, la bonne monnaie fait prime et la livre d'or, au lieu d'être 
normalement évaluée à soixante-douze sous d'or, subit une plus-value 
de neuf sous et est comptée quatre-vingt-un sous dor? Il existe en 
outre, toute une série de systèmes locaux *, dans lesquels le taux de la 
monnaie s'écarte, parfois très sensiblement, du taux officiel *. 

Dans l'Edit XI, Justinien ordonne donc aux Cvyorrazx. et aux pure, 
chargés de peser les monnaies et d’estampiller les lingots d'or *, d'inscrire 
le poids réel des pièces qui leur sont présentées et non la valeur nominale. 
C'était en effet une perte réelle pour le Trésor que de recevoir des con- 
tribuables égyptiens, au cours de quatre-vingt-un sous, une livre d'or 
qui, à Byzance, ne valait plus, selon le cours normal, que soixante-douze 
sous. I] était également onéreux d'accepter des contribuables une mon- 
naie dépréciée, évaluée à soixante-douze sous la livre, alors qu'en réalité 
sa valeur était inférieure, Ces inconvénients sont supprimés si on se 


base uniquement sur le poids des pièces versées par les habitants de 
l'Égypte. 


Les agents des finances n'ont donc plus lieu de spéculer sur le change 


1. Ch. Ditt, Une crise monélaire au vi* siècle (Rev. Et. grecques, 1919, XXXII, p. 158-166) a réuni 
les textes relatifs à cette question, en exposant dans le détail la crise que Justinien s arceri d'atténuer. 

2. Edit XI, 2. Cf. P. Oxy., I, 144; P. Caire, 67.057, qui font mention de la prime à payer dk ec? 
KetERle s. La distinction entre la bonne et la mauvaise monnaie était de tradition en te; c 
E. Nave, L'or bon d' Égypte ( Comples-rendus de l'ac. des Insc. et Belles-Lettres, 1915, p. Gegen 

3. P. München, p. 36-38 : l'éditeur à rassemblé les textes montrant l'usage de systèmes locaux 
différents de ville à ville. Il existe même des habitudes spéciales dans les bourgs ; cf. P. Caire, 67.127 : 
Tees Thy ouvahhayhy Tis AW; et il semblerait que certains grands prom eussent battu 
rie (J. G. Mine, Feudal currency in Egypt, dans Ancient Egypt, 19 


4, Ch. Dient, op. cit., p. 162. Cf. Kusitscuek, dans Numism. Zeitschrift, "Bax. ‘1897, p. 163 ss.; 
C. Wessecv, Führer, 114. 
5. Cod. Theod., XII, 7,2; Cod. Just., X, 73, 2. Les 707772 


` figurent diis Nis papyrus: C. WessELy, 
Stag il 178; 179; 592 : : 690 : ; Id., VI, Si ‘846: 1192 b; cb, XX, 231 ; B. G. U. 937; P, Oxy., 
XVI, Hai LEFEBVRE, fnscribtions arbetes- chiitas d eupie, n° 95; T Alz: du zugostate (4 uic- 


toc), on mentionné dans un texte : P. Oxy., XVI, 1886. On rencontre également les Zug: dans : 


P. Lond., V, 1664 ; P. Caire, 67,033 ; 67 Gg 67.035 ; 67.037; 67.038; 67. "039 ; 67.041 ; 67.057, 1, 
29 : 67.058, Il, 3. 


6. Édit XI, 2 
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en réclamant aux contribuables une prime pour l'or fin (£6ou%r) + ; ils 
touchaient ainsi en effet quatre-vingt-un sous par livre, alors qu'ils n’en 
versaient que soixante-douze aux caisses impériales. 

Dès lors, il est loisible aux contribuables égyptiens d’acquitter leurs 
impôts avec des monnaies frappées à un taux inférieur, mais elles ne seront 
point évaluées selon la valeur nominale : on ne tiendra compte que de 
la valeur intrinsèque des versements. 

Les contribuables ne seront donc plus exposés à se voir obligés de payer 
une prime pour l'obryzum. Avec l'intérêt des contribuables, les intérêts 
de l'État sont sauvegardés, théoriquement du moins, par les mesures qui 
sont de rigueur à partir de 559. 

La crise de la monnaie avait naturellement amené les particuliers à 
pratiquer de plus en plus l'antique habitude égyptienne des échanges en 
nature *. Il semblerait, qu'au vi® siècle, l'État lui-même eût accepté des 
contribuables des paiements en nature à la place des paiements en espèces. 
Ce serait le procédé contraire à celui de l'adaeratio. Jean Maspero a signalé 
la chose à propos d'un texte renfermant les comptes de l'intendant d'Am- 
monios * : une certaine Tsenbictora, qui figure parmi les colons du comte, 
doit à l'État quarante-sept keratia pour les ypurwxé ; or, il semble bien 


1. Edit X1. — Dans une lettre adressée à un personnage d'Aphrodito (P. Caire, 67.070), il est dit 
que les Sov,ot ont refusé de délivrer une quittance d'impôt tant qu'on n'aura pas versé sept keratia 
en surplus : les pièces avec lesquelles le paiement a été effectué ont été trouvées trop légères. D'après 
un autre texte (P. Caire, 67.139), l'administration réclame cinq nomismata, moins quatorze keratia, 
pour un impôt qui s'élève seulement à quatre nomismata, parce qu'il est acquitté en mauvaise monnaie, 
Dans les reçus d'impôt, il est parfois stipulé si le paiement a été fait en pièces de bon aloi (5szallux) 
ou au contraire en monnaie dépréciée (x5=2027, 07252) ; on a des exemples du premier cas dans ` 
B. G. U., IV ; P. Flor., 111, 291 ; P. Lond., V, 1664 : P Caire, 67.033 ; 67.034 ; on peut citer P. Lond., 
V, 1686, 1. 31 - C. WesseLyY, Studien, III, 694; 697 : Id., VII, 835; 846; 848; 1192 b; Id., XX, 
231 pour le second. 

2. Louis C. West, The cost of living in Roman Egypt (Classical Philology, X1, 1916, p. 293-314). Cf. 
P. Caire, 67.141 : exemple de dépenses soldées en nature ; P. Oxy., XVI, 1968 : le loyer d'un champ est 
payé en nature ; W. E. Crum and H. I. Bett, Wadi Sarga, n° 164, p. 134 : contrat entre un monastère 
et un marchand de sel qui sera payé en nourriture, vêtements et chaussures; n° 166, p. 136: promesse de 
rendre le montant d'un prêt d'argent en,.. fromages. 

3. P. Caire, 67.138, l, recto. Comme le fait remarquer J. Maspero, les quatre artabes de blé en ques- 
tion sont estimées à un prix très bas : quatre keratia, alors qu'elles en valaient en réalité douze, si bien 
qu'on ne saurait guère supposer que c'est l'intendant du comte qui avait fait vendre ces grains pour en 
remettre ensuite le prix au percepteur de l'impôt. 
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qu'elle se soit acquittée en versant seulement vingt keratia, plus vingt- 
cing artabes et demie d'orge et quatre de blé, qui sont d'ailleurs estimées 
fort au-dessous de leur valeur. Ce système d'adaeratio à rebours a pu 
être, en effet, toléré en Égypte par suite de la crise monétaire, d'autant 
plus qu'il ne portait point préjudice aux intérêts de l'État si les denrées 
en nature fournies à la place des espèces étaient évaluées à un taux avan- 
tageux. Il ne s'agit évidemment que d'une hypothèse vraisemblable qui 
aurait besoin d'être confirmée par d'autres textes et d'une façon plus 
explicite. | 

La perception des impôts donnait lieu à un abus qui était bien de nature 
à troubler l'esprit de vigilante économie de Justinien. C'était l'usage 
immodéré que faisaient les contribuables du droit d'asile dont jouissaient 
les églises. 

D'après le Code Théodosien, les esclaves fugitifs, les criminels même, 
trouvaient un refuge dans les lieux consacrés, mais il n'en était pas de 
même pour les débiteurs du fisc +. 

Avec nombre de mesures promulguées par les Empereurs pour lutter 
contre les répugnances des contribuables à s'acquitter de leurs devoirs, 
les constitutions du më siècle étaient devenues lettre morte ou du moins 
étaient fréquemment violées. 

Dans l'Édit II, Justinien signale les difficultés et les abus qui résultent 
de l'existence du droit d'asile en matière fiscale : les fonctionnaires des 
éparchies (&syovre<) donnent ce droit à qui bon leur semble; quant à 
ceux qui perçoivent les impôts, ils gardent pour eux la plus grosse partie 
des recettes et abusent ensuite du droit d'asile qui leur est accordé bien 
à tort ?. L'empereur se voit donc obligé de renouveler la défense faite à 


1. Cod. Theod., IX, 45, 1 et 3 ; Cod. Just., 1, 12. Le droit d'asile s'étend aux enceintes sacrées (4ytot 
vzolðoho:) et aux icones (Deio. 7 apazt7 pes) placés dans les églises ` P. Caire, 67.089 ; 67.296 ; 67.328. 
Cf. P. Strasbourg 46-51. 

2. tg äv UEAn Atten Goui/ae ragéyovras in EE abt yas totg broès/éuevouc tobs Ör jú- 
mosg 62006 TOOSshouzvausg aowtheray pui, Exmipmety to én’ abrobs zurabahhipsvoy pualoy 
rheioty Ge poisav abrobs rasararé peu, A4 Eneidav del dës youctoy drozsy poralar rip varg 
aert ze AGVALaS TASEZopeviy Ayw. 
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tous les fonctionnaires d'accorder le droit d'asile aux contribuables 1 
mais il parait bien que cette mesure resta sans résultat puisque Justinien 
se résout ensuite à composer avec l'adversaire en admettant l'habitude 
prise par les débiteurs de l'État contre les volontés impériales. Au moins 
lui reste-t-il la faculté d'établir un compromis entre les justes prétentions 
du fisc et la tenace ardeur avec laquelle les contribuables saisissent tous 
les moyens d'échapper à leurs obligations. 

Justinien déclare donc, dans l'Edit XIII, que le patriarche d'Alexan- 
drie n’a pas plus que le duc augustal le droit de soustraire un débiteur 
du fisc aux exigences des agents du préfet du prétoire et de lui donner 
asile *. Cependant, si le préfet du prétoire, ses tracteutai, ses scriniaires 
ou leurs subordonnés consentent à délivrer, sous leur propre responsa- 
bilité, des lettres de sursis Die) à à un contribuable, le patriarche pourra 
donner asile à ce dernier suivant les conditions fixées par les employés 
du préfet. Dans ce cas seulement, le 6-0: sera valable. Le bénéficiaire 
du droit d'asile sera tenu de payer sa dette à l'expiration du sursis accordé 
par le patriarche d'accord avec les agents du préfet du prétoire, ou de 
fournir à ces derniers une caution suffisante. On devra pouvoir constater 
sa présence dans l'enceinte sacrée pendant la durée du sursis. 

Le bénéfice du droit d'asile peut également exister à propos de la per- 
ception des largitionalia, sous certaines conditions. Les lettres de sursis 
ne peuvent être accordées que dans certains cas et jamais contre la volonté 
des palatini. Le »óyos est nul si la loi n'est pas observée dans tous ses 
détails ©. 

D'autre part, Justinien reprend la lutte contre la négligence voulue des 
hypodectes qui rédigent des reçus sans précision pour mieux dissimuler 
l'illégalité de leurs exigences. Une fois de plus, il reprend les prescriptions 
édictées par ses prédécesseurs en fixant la forme des reçus (rirzaxia, 
ériosékuara) que les agents percepteurs des impôts doivent délivrer aux 


1. Cod. Just., 1, 12 ; Edit Il ; Edit X. 
2. Edit AL) 9: IV, V, 4. 
3. Id., 1, 11; II, 3. 


ESS St ber. of wg "ae LE CEST 2. wgl 
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particuliers. Ces reçus seront minutieusement précis ; ils indiqueront 
le nombre d'unités foncières pour lesquelles la somme en question est 
versée, en suivant la coutume locale, le nom du propriétaire, en disant 
de quelles propriétés il s'agit ? ; les percepteurs inscriront distinctement 
sur les quittances ce qui revient à la caisse du préfet et ce qui revient à 
la caisse des largitions pour éviter tout transfert possible d'une caisse à 
l'autre *. Ces règles générales ne concernent pas spécialement l'Égypte, 
mais elles y sont applicables. Il en est de même d'une défense qui devait 
être des plus opportunes ; à savoir que les percepteurs n'ont pas le droit 
d'exiger des contribuables plus que ceux-ci ne doivent *. 


IV. — La centralisation de l'impôt et les dépenses publiques. 


Suivant un principe généralement appliqué dans l'Empire byzantin, 
les i impôts perçus dans les provinces égyptiennes ne sont pas intégralement 
versés à Byzance dans les diverses caisses de l’État ; une partie des recettes, 
affectée aux besoins de la province, est dépensée sur place ; le reste seu- 
lement parvient aux caisses du comte des largesses sacrées ou à celle du 
préfet du prétoire. 

Il s’agit donc d'établir théoriquement un départ exact entre ces diverses 
sommes. Les delegationes envoyées chaque année par la préfecture du 
prétoire aux gouverneurs des provinces égyptiennes, doivent mentionner 
quelle partie des impôts à percevoir doit être versée au Trésor, quelle 
partie doit être dépensée en Égypte et quelles seront les sommes attribuées 
à chaque éparchie 7. 

L'établissement des comptes pour les diverses provinces du pays est, 
pour Justinien, une occasion de réprimer et de prévenir les fonctionnaires 
enclins aux opérations plus ou moins louches. 


. Nov. Just., CXXVIII, 3 et XVII, 8. Cf. H, GRÉGOIRE, Inscriptions grecques-chrétiennes d'Asie Mineure, 


| 
240. 
2. Edit UI. 
3. Nov. Just., XVII, 8. 
4. Nov. Just., CXXVIII, h 


6 CR Te "E 
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L'empereur insiste dans l'Edit XIII sur la nécessité d'établir très exac- 
tement en Libye la balance des recettes et des dépenses, pour éviter les 
machinations de ceux qui pourraient être tentés d'augmenter le chiffre, 
des dépenses en diminuant celui des recettes +. La notice annexée à l'Edit 
indiquait avec précision ce qui devait revenir à la caisse de la préfecture 
pour la Libye, Maréotis et la région de Ménélaïtes, puis quel était le chiffre 
des dépenses à faire dans le duché pour les traitements des fonctionnaires, 
de leurs officia et pour l'entretien des soldats cantonnés sur les lieux, 
enfin pour les ssiuvzx qui paraissent affectés à l'entretien des cités *. 
Il est probable que dans la notice faisant suite à l'Édit XIII, Justinien 
avait pris soin de régler minutieusement le canon de chacune des pro- 
vinces égyptiennes. Mais pourquoi prescrit-il spécialement dans le texte 
même de l'Édit l'obligation de se conformer exactement, pour la Libye, 
aux indications de la notice annexe ? Peut-être les malversations étaient- 
elles particulièrement faciles et nombreuses dans cette pravince dont le 
régime financier était un peu spécial °. 

On établissait évidemment, dans chacune des circonscriptions adminis- 
tratives où étaient centralisés les impôts, des états récapitulatifs pour les 
recettes perçues et les dépenses provinciales. Ainsi, le bureau des comptes 
(oyiosieicy) de la cité d’Antaiopolis résume l'état des sommes levées 
en les répartissant en trois classes : tant pour les annones et traitements 
des fonctionnaires (Gout, suvillsux:), tant pour les impôts généraux de 
l'Empire (xavowz3), tant pour la pagarchie (brte rayaoyins) 4, Cette 
dernière rubrique concerne les traitements des fonctionnaires de la pagar- 
chie dont Antaiopolis est la métropole ; les traitements désignés sous le 


1. Edit XI, Ul, 2. 

2. Tel est du moins le sens du mot dans la Novelle CXXVIII, 16: zx 62 ihn tig fusrioss 
rotelas zal shy olzauvtwy atà ise TOOvOOdYTES Sehtunien fein nayta; alvar 
HAELAY TOTS TOY Sy, uualwv Aaen tig ÈRUAOLYWVEËY TOt Hoy wast Arta Tots Zoos LA arrwvixnis 
thy nihewy Zen Aywyots 2 Aline diotoûr nore sohsiytots 7, cahugiots e Sole es Cf. 
Du Cance s. v. Le mot signifie également honoraires, don, en particulier don fait par l'empereur 
aux églises (SUIDAS, s. v.). m. e | 

3. En Libye on ne perçoit pas de blé pour Të d, mais seulement des impôts en argent. 


4, P. Caire, 67.057. 


108 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


nom de suvilsu. seraient ceux des fonctionnaires de l'éparchie ou du 
duché. Cet état des dépenses de la cité d’Antaiou a été dressé « selon la 
loi impériale et la nouvelle organisation » (xpi <[a]v Uslov zéien xal végy 
Zieser ` il s'agit très vraisemblablement de l'Edit XIII 2. 

Dans un autre compte, qui provient d'Oxyrhynchos ?, nous trouvons 
la liste des dépenses qui ont été faites pour la prison de la ville et ses 
employés, pour le praeses, pour son siuxoss et le tribunal, pour la nour- 
riture des fonctionnaires de la taxis de l’éparchie. 

Dans les bourgs autopractes, on trouve une caisse municipale (ènpisws 
Myos) avec un bureau des comptes (Asy:otésiov), où sont inscrites en 
bloc les recettes et les dépenses %. Les employés chargés d'établir les 
comptes sont sans doute les logographes *. On dresse d'autre part 
les listes des impôts payés par les contribuables avec le nom de chacun 
d'eux. L’hypodecte du bourg verse les fonds recueillis au trésor local 
et les transmet au chef-lieu de l’éparchie. C'est ce qui ressort d'un certain 
nombre de reçus d'impôts délivrés par le yevewyns de l'éparchie de 
Thébaide aux notables d’Aphrodito qui ont envoyé, par l'intermédiaire 
de l'hypodecte, les sommes levées dans le bourg $. Pratiquement, ce sont 
peut-être les numerarii de la soun 7 qui sont chargés de transporter le 
montant des impôts jusqu'à Antinoé, 

Dans chaque cité, les recettes sont centralisées à la caisse municipale. 


1. Cette hypothèse est adoptée par l'éditeur du texte, Jean MASPERO, et par M. Gerzer (Archiv, V, 
34 


Ce 
2. P. Oxy., XVI, 1919 


A P. Catre; 67. 058 ; 67. 330, Le Syms; hóvag d'Aphrodito figure dans P. Caite, 67.103 ; P. Lond., 

V, NES d Sun de bureau des comptes du bourg apparait dans P. Caire, 67.054, 5. 
aire, 

5. P. Hambourg, 56 (521.43:4 =H» Syst) ; P. Caire, 67.059 ; quatre bandes de cuir. conservées 
à la Bibliothèque Nationale (suppl. gr. 1100), contiennent des listes de contribuables avec les sommes 
payées par Sen d'eux 

6. P. Lond Ve: 1667 ; 1668 ; 1669; P, Caire, 67 033 (WiLcken, Chrestomathie, 282) ; 67.034 : 
67.035 ; 67 037 : Gi 038 : 67. 039 ; 67. ‘041 ; 67, 042 ; 67. ans un autre texte, P. Caire, 67 049, le 


or, Ur: d Aphrodito verse le à reste» Za? impôts de la 14° indiction à l'hypodecte, qui lui délivre un reçu 
pes l'intermédiaire de son petites 


P. Caire, 67.287, Il, Gë 67. 330, “IV, 5. Le Ben Wée yoxuzosstoy t&v yevorx@y figure dans 
P. dre 45. 


p. 
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Le bureau des comptes "est dirigé, semble-t-il, par l'archiupérétés*. Il 

> g p 
existe un Zenslche ToU Syyosioy Jorazengten dont la présence est signalée 
à Oxyrhynchos?, O it égal l sier 3 du b d 
a Uxyrhynchos ”, Un connait également le magister u bureau des 
comptes d’Antaiopolis, qui est assisté par un adjutor. Parmi les trésoriers 
figure aussi le roae£irns *. L'ensemble de l'administration financière de 
la cité est désigné, semble-t-il, à Oxyrhynchos, par le mot oto: *, 

Dans chaque éparchie, il devait y avoir deux receveurs. L’xoxxp1%42105 

q D 4 P » 

centralise les recettes des arcarica®. Le trésorier (8x6 ousbvns) de 
l'éparchie 7 est assisté d'un 6:4¢070;%. Il reçoit les fonds levés dans son 
éparchie pour les canonica ou largitionalia, du moins ceux qui proviennent 
des bourgs et aussi sans doute des domaines autopractes. La chose n’est 
rien moins qu'assurée pour les versements faits par les pagarques et 


1. Des actes de cautionnement sont adressés au do uerg: Ayos d'Antinoé par l'intermédiaire de 
Dänen zienz : P. Strasbourg, 46; 47 ; 48; 49; 50: 51, 

2. P Oxy., I, 125 : déclaration sous serment, faite par Aurelios Pambechis +@ iriuskr=f zo ônuo- 
clov, garantissant qu'il n'éprouvera aucun tort en se portant caution pour Pambechis qui va devenir 
Bos d L'épimélète de la cité dont il est question dans P. Oxy., I, 126, est évidemment le même fonc- 
tionnaire : il s'agit d'une déclaration en vue de l'impôt faite à la =42:: de l'exactor par l'intermédiaire 
too xid2[st]2oy van Seuszäbkoä tzien TAs vias “lovscivoy mihzws: M. GELZER (Altes u. Neues a. 
d. byzant. ägyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. 357, n. 3), émet.à ce propos l'hypothèse 
senene : l'expression Zens zé T95 Ghuosion Aoyis=ratou serait la traduction exacte de : curator 
rei publicae. 

3. P. Caire, 67.057, II, 10 : 207,955 uayiozzgos oysavyotov. Cf. P: Lond., IIS, 1035, p. 245 : reçu 
donné par un magister au Zo Di: du village de Sinapé. Le ĉtzmzohsðg qui délivre parfois des reçus 
(P. Lond., III, 1310, p. 250 ; V, 1758 ; 1760, C. Wessery, Studien, III, 297) paraît être un fonctionnaire 
préposé au bureau des comptes. 

4. P. Oxy., 1, 145. Cf. P. Lond., III, 780, p. 245 ; P. Oxy. 1, 143. 

5. P. Ory. 1, 127 : 5y22)25 ò 2vG02(05) o sac) Osasyy itoy. Le mot 0:49; serait synonyme de 
anu aros 49795 (P. Strasbourg 48 ; 51) ou de ôn497:x ‘4094, que l'on tronve dans d'autres textes 
(P. Strasbourg 46 : 47). 

6. P. Oxu., 1, 126. Cependant des versements en nature (vwvixzx 2167) sont fait à l'ivsee 
ug de l'éparchie de Thébaïde : P, Caire, 67.038 ; 67.039. Dans D. Caire, 67.036, il reçoit une 
somme "cl Zero mu2(a5), CE. Nov, Just, CXLVII, 2; tozza  onouvidstor à asxäsunt, 

7. P. Oxy., I, 126 : les z2v0v:72 sont payés à l'żUvizò; yosswwns. Cf, P. Caire, 67.033 : 67.035; 
67.037 ; 67 039 ; 67.041 ; 67.042 ; 67.044 ; P. Lond., V, 1664 ; 1667 ; 1668; 1669. M, Getzer, Studien, 
p. 61, suppose que les “ousmvat sont des liturges, successeurs des nuto: toanzticz, P, Oxy., 
XVI, 1843, cst une lettre de fonctionnaire accusant réception à un collègue de 2.016 sous : une moitié 
pour le premier versement d'Oxyrhyrchos pour la 12° indiction et l'autre moitié pour le même verse- 
ment fait pour Kynopolis. ; 

8. P Caire, 67.035 ; 67.037 ; 67.344. Les peseurs d'or (£uyo5=472:) qui sont nommés dans l'Édit 
XI de Justinien avec les (9stvt, sont probablement attachés au trésor de l’éparchie. Cf. plus haut, 


D. 
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les curiales des cités. Peut-être ceux-ci transrnettent-ils directement le 
montant des impôts à l'officium ducal, puisque le duc est le fonctionnaire 
dont ils dépendent. 

Un bureau spécial de l'officium ducal est affecté à la centralisation des 
impôts sous la direction d'un scriniaire 1. 

Le duc est chargé de verser la totalité des impôts perçus dans son 
duché sous sa direction, c'est-à-dire les largitionalia, au palatinus délégué 
en Égypte par le comte des largesses sacrées ?. Le duc augustal d'Égypte 
opère ses versements à la caisse (,22u90) du hie qui réside a Alexan- 
drie. On sait qu'en Libye il n'y a point de préposé au trésor des largitio- 
nalia ; l'officium ducal est ainsi obligé de faire transporter les recettes 
jusqu'à la ville d'Alexandrie pour les remettre au palatinus 3. L'Édit XIII 
ne fournit aucun détail à ce sujet pour la Thébaïde, l'Arcadie et l Augus- 
tamnique, mais il est fort probable qu'en Égypte, contrairement à ce qui 
avait lieu pour d'autres provinces, le comte des largesses sacrées ne délé- 
guait qu'un seul préposé pour le pays entier ; l'Edit XIII *, de même que 
l'Edit XI". ne fait mention que d'un seul préposé. La chose s'explique 
aisément, semble-t-il, si on considère que tous les impôts levés dans les 
divers duchés devaient nécessairement être envoyés d’abord à Alexandrie 
pour être ensuite transférés à Byzance. Par suite de la configuration du 
pays, Alexandrie se trouvait la seule cité tout naturellement désignée 
pour la centralisation des largitionalia. 

Les arcarica doivent être versés directement par les scriniaires et ror»r:1- 
zai, délégués en Egypte par le préfet du prétoire, à l'arca praefecturae ° 
ou aux fonctionnaires préposés aux dépenses, suivant les ordres du préfet 7. 

P. Caire, 67.057, I], 13 : /93%û5 ożaltita 
b Edit SI), 1,11. Dans un texte du Caire (P. Caire, ai 057, Il, 5) figure un 22V0v24910ç #2} TAAAK 
sivos d'après Cod. Just, X, 19, 9, le canonicarius est envoyé par le comte des largesses sacrées pour 
percevoir les impôts dans les provinces. Peut-être, faut-il identifier avec le canonicarius l'irtpuehrtis 


TOY 2200 tele) (P. Oxy. X. I, 149) 
3. Edit XII, II, EI 
KMA 
6. Edit XI, 1, 9. 
7. Edit XIII, 1, 9 : 


` 


e af, ët KEE 
ant tots MAO Zoeuëtëtng Olg 4Y AUTOS Turi D. 
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L'arca praefecturae comprend deux caisses ` h "euch soanela, A toh 
souneCa! mais nous ne sommes point encore fixés d'une manière bien 
précise sur leurs attributions respectives ° indiquées dans la notice annexée 
à l'Edit XIII. On y stipulait exactement sur quelles recettes devaient être 
prélevées les dépenses en précisant les lieux, les chapitres de l'impôt, 
le but des dépenses, les catégories de personnes. Le montant exact 
des dépenses était aussi ajouté, avec la façon dont elles devaient être 
effectuées *. C'est le duc qui est l’ordonnateur des dépenses pour le 


duché. Celles-ci sont réglées par le duc et par son officium sous leur entière 
responsabilité *. 


Le duc ayant à la fois le pouvoir civil et militaire, Justinien supprime, 
dans l'Édit XIII, le scriniaire délégué par le préfet du prétoire en Égypte 
pour administrer les dépenses destinées à l'entretien des troupes. Les 
pouvoirs de ce fonctionnaire, le ctpox.wtds, sont dès lors transmis aux 
membres de l'officium ducal : ceux-ci distribueront les sommes nécessaires 
à l'entretien des soldats cantonnés dans le duché. 

Les dépenses à faire dans le duché sont de trois sortes : les dépenses 
à titre militaire, les dépenses à titre civil, et les rohéuvuof, 


1. Edit XIII, 1, 8 : vas sourétaic vis o7 s dre00 T5 th TE event, wa! lève ; Nov. CXLVIII : =! 
THY yeviniy ete chy due Todnelav TTS OTG Zënn T2072 69%. Il est question dans un papyrus 
(P. Flor., II, 377) des arcarica ressortissant à la plus grande caisse : 22{#]asirots [rejhéaufuo]t, avr 
“oust th peytoty zen, Ne s'agit-il point ici de la caisse dite eut ? 

2. Sur cette distinction, voir M. GELZER (Altes u. Neues a. d. byzant. ägyptischen Verwaliungsmisere, 
Archiv V, 1913, p. 352); d'après la Novelle CXXX (3), si une province est susceptible de nourrir les 
soldats qui la traversent, il faut y subvenir par des ressources tirées de la caisse du préfet du prétoire ; 
en conséquence, $, ‘8127 taureta fait les paiements nécessaires, % y2v!#1, =5472Ta fait tous les autres. 
D'après E. STEIN (Studien zur Geschichte des byzantinisches Reiches..., p. 149 ss.), ces deux caisses seraient 
issues de la caisse dite o=22=unzt4"v ; au vu siècle, chacun de ces trois services aurait pris assez de 
développement pour devenir autonome et le logothete => +/sv!~09 qui apparaît plus tard serait le suc- 
cesseur du fonctionnaire préposé à la vente? t247=¢% et non pas, comme on le croit généralement, le 
successeur du comes sacrarum largitionum. G. MILLET (L'origine du logothéte général chef de l'administra- 
tion financière à Byzance dans Mélanges Lot, p. 563-573) n'adopte pas cette thèse : il pense que le 
logothéte général a hérité des fonctions du fracteutés et fait remarquer que nous ne saurions identifier 
à litz? sënsiialeiëche Äerz d'après ce que nous savons de ce dernier. 

, 3. Edit XM, 1, 13. 

4, Id., 1, 13. 

5. Ibid. : ; S 

6. Ibid. ; « arpariwrerrs Bandy, Ss... TOY TOATIXMY za. TOASLVUWY TADY ». 
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C'est à la seconde catégorie qu'il faut rattacher les traitements du duc 
et celui de son officium. 


En fait, le traitement du duc d'Égypte est prélevé en partie sur les 
recettes de l'syoytov 1, 

D'autre part, les textes provenant de Thébaïde et d'Oxyrhynchos 
montrent comment les habitants des cités ? et des bourgs ° contribuaient 
par le paiement des cuvifzz. au traitement des fonctionnaires du 


duché. 


Les praesides sont chargés de répartir sous leur propre responsabilité 
les fonds destinés aux dépenses dans les cités* et de pourvoir au paie- 
ment des fonctionnaires de l'éparchie 5. Les ressources proviennent des 
fonds versés par les villes $. Aux pagarques incombe le soin de s'occuper 
des dépenses relatives à l'ensemble de la pagarchie, à l'exclusion des cités. 
Ils joueraient ainsi le rôle de trésoriers-payeurs’. Les cités contribuent 
avec les bourgs à l'entretien du pagarque et de ses employés £. 


1. Id., 1, 14 : douze cents sous d'or sont prélevés à ce titre sur les recettes de l'£zysvenv. 

2. P. Caire, 67.057 : la cité d'Antaiou contribue à payer certains fonctionnaires du duché de Thébaïde : 
le canonicarius (II, 5), '2vvornaess czaso: (II, 11) et son adjutor (II, 12), le 557120: gaptvedoins 
(II, 13), le numerarius de l'officium ducal (II, 15) et son adjuto: (II, 16), le chancelier du duc (II, 17). Dans 
un compte de dépenses qui se rapporte vraisemblablement aux comptes de la ville d'Oxyrhynchos 
(P. Ory., XVI, 1919) on mentionne des paiements qui ont été faits pour le praeses et son 54270495, pour 
la nourriture des fonctionnaires de son officium, pour l’embolator, pour les dépenses du tribunal. 

3. Le bourg d'Aphrodito paie deux sous d'or affectés au traitement du commentatiensis de l'officium 
ducal (P. Caire, 67.284), La somme est versée par l'hybodecte du bourg à un singularis et apaitètès préposé 
à la perception de cet impôt. Le bourg contribue également à l'entretien de certains fonctionnaires subal- 
ternes du duc en versant 5725 709 Léon zi ponhatz; zm... durer (P. Flor., I, 291). Il paie une 
somme par l'intermédiaire de |'officium du praeses, pour le traitement de l'x7/.:2:=4210; (P, Caire, 
67.287). Il contribue aussi à l'entretien du bateau destiné aux tournées du duc de Thébaïde 
(P. Caire, 67.136) et aux frais de celles-ci (P. Caire, 67.058, VII, 26 (add. et corr.) ; 67.287, II ; 67.289. 

4, Edit XII, 1, 13 : & Sn naûr cay caksuviwy 22 Zon ROTHA allens Casa aata em [sv] 
ĉio Air nä Au erh Zestraion Toy raay tOy pi Zo/ovt05 èmiètouivwy Tals aurais 
TOLET D. 

5. Edit XIII, II, 1. Du moins c'est ainsi que les choses se doivent passer en Libye, ou le praeses joue, 
avec le duc, le rôle d’ordonnateur des dépenses : « ô mahmuz 43/09 Aux Th Gtvely äist, Sai 
ÉRLÔWS IG Th SuyAyiusyoy TOL TE aer AA! 2407 OS... N 

6. P. Caire, 67.057, II : la cité d’Antaiou contribue à l'entretien de la prison du praeses (8) ; des quatre 

olae de son officium (18) et de son chancelier. A 

7. Edit XIII, 1, 12. Sans doute le praeses est-il l'ordonnateur des sommes payées par le Cuyoots- 
zz (C. WesseLy, Studien, VIII, 977), puisque ce dernier semble un fonctionnaire de l'éparchie, 

8. P. Caire, 67.057 : parmi les dépenses d Antaiou figurent (II, 26 ; 27 ; 36) les sommes versées $ pour 
la pagarchie », pour les employés du pagarque (II, 25). 





Prancue IV, — JARDIN D'ÉGYPTE d'après Description de l'Égypte, 
Etat moderne, vol. lI, pl. XXIX. 
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On ne posséde aucun renseignement sur le mode de centralisation des 
impôts autres que les arcarica et les largitionalia. 

La part des recettes qui demeurait en Egypte pour y subvenir aux 
dépenses publiques faisait l'objet d'indications minutieuses. 

Les dépenses propres à la cité comprennent les traitements de certains 
fonctionnaires municipaux, l'entretien des services publics, cursus 
publicus ?, écoles 3. certaines dépenses somptuaires relatives aux bains ¢, 
aux jeux du cirque. Pour les couvrir, le trésor municipal dispose sans 
doute de taxes municipales qui sont peut-être désignées sous le nom 
d'äsz245, I] est probable qu'il a aussi la jouissance du revenu des pro- 
priétés communales ’. 

Les quelques renseignements que l'on possède ainsi sur les finances 
municipales en Égypte ne contribuent point à expliquer que dans la 
Novelle CXXVIII, en 545, Justinien ait assuré les dépenses communales 
par les sommes que les exactores laissaient entre les mains de curiales. 


|. P. Caire, 67.057 : la cité d'Antaiou paie le traitement d'un médecin (II, 13), d'un garde de la ville 
(II, 14). Les bourgs contribuent à payer les fonctionnaires de la cité : le bourg d'Aphrodito verse pour 
le traitement du défenseur d'Antaiou (P. Caire, 67.058, III, 19, IV, 1 ; 67.287, 21). 

. La charge et la surveillance de la poste incombaient entièrement aux communes (Cod. Theod., 
VIII, 5, 51: Cod. Just., XII, 51, 7) avant la promulgation d'une constitution, attribuée à Léon, d'après 
laquelle l'arca praefecturae paierait le salaire dû aux locateurs des attelages et des voitures : Cod. Just., 
XII, 51, 22. D'après ce que nous savons d'autre part sur les insuffisances des ressources de la caisse 
du préfet pour subvenir aux dépenses publiques, il se pourrait bien qu'au vi siècle le service de la poste 
fût retombé, au moins en partie, sur les municipalités. Les papyrus fournissent un exemple de mémoire 
relatif, semble-t-il, au cursus publicus ; cf. C, West y. Studien, VIII, 1197 : mémoire remis au Zoe ée 
Auen, Siren par les 56/2722 pour le prix du foin A yty thoy Su lives 4hóywv, Dans un texte de Vienne 
(Führer, 409 ; C. Wessecy, Studien, XX, 194) on lit : 42 =2"e{tu2) 26y(uwv), 

3. Dans P. Caire, 67.309, figure un brgisis née äi d'Antinoé, 

4. Les bains publics d'Antaiou Loes 404722), ont été dévastés par les Blemmyes (P, Caire, 
67.009) ; on connait les bains publics d'Arsincé (P. Lond., I, p. 214, 12), ceux d'Alexandrie (Edit XIII, 
L 14), de Bousir (Jean pe Niktou, XCVII). Il est question d'une fourniture pour la porte d'un bain 
public dans C, WesseLv, Studien, VIII, 947 ; ailleurs, d'un paiement effectué pour le bain sur les impôts 
(tr) suvrllziz:) de la 9 indiction (Preisicke 5296 ; C. WesseLy, Studien, IX, 1887) ; ailleurs encore, 
du salaire payé au 2714202 et au 7221/3745 d'un bain public (/d., VIII, 980). P. Lond., V, 1136 b : 
mention du 7:217 77,5 du bain public. 

5, Edit XIIL 1, 14. Dans un papyrus d'Oxyrhynchos, il est dit que le banquier Anastase a payé un 
sou d'or et trois carats pour une embracalion destinée au cirque de la ville (parti des Verts) : uns 
IKEA (P. Oxy., I, 145). 

6. Voir plus haut, p. 85-86, > 

7. Les propriétés communales ne sont connues en fait, d'après les papyrus, que pour un bourg : 
voir plus bas, p. 116; mais il est très vraisemblable qu'elles existaient également dans les cités. 


8. Nov. Just., CXXVII, 16. 


ROUILLARD 8 
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Il se pourrait que, dans la pratique, les ressources des cités eussent diminué 
au point de rendre nécessaire en Égypte, comme dans les autres provinces, 
la mesure prise par Justinien. Peut-être le cas de la ville d'Antaiou, dont 
les finances sont en si piteux état qu'elles n'ont point permis de rétablir ` 
les bains détruits lors d'une razzia de Blemmyes +, n'est-il pas seulement 
une fâcheuse exception dans l'Égypte du vg siècle. 

Les dépenses de la cité doivent être réglées par les agents percepteurs 
des impôts, qui sont en même temps des trésoriers-payeurs. Du moins 
les fonctionnaires touchent leur traitement chez le percepteur. Le duc 
augustal d'Égypte reçoit son traitement du vindex d'Alexandrie, qui perçoit 
l'impôt à la place des curiales $. Le médecin en chef d’Antinoé, Phoibam- 
mon, prie dans son testament un certain Apa Besa de se faire payer, chez 
l'hypodecte Pierre, cinquante sous d'or sur les soixante qui représentent 
le traitement annuel du testateur *. C'est un trésorier (-225:%716) qui verse 
une somme destinée à l'entretien des chevaux du cirque d'Oxyrhynchos *. 

L'administration des dépenses de la grande cité d'Alexandrie sollicite 
tout particulièrement, par son importance, l'attention de Justinien dans 
l'Édit XIII 5. C'est le vindex qui est chargé de la plupart d’entre elles 
sous la direction de l'augustal : il pourvoira donc au chauffage des bains 
publics, aux dépenses somptuaires (s01éuw4) et civiles qui lui incombent 
en propre d'après la notice de l'Edit. Les autres dépenses seront faites 
par les curiales, très vraisemblablement. A ce propos, Justinien prend des 
mesures préventives contre une résistance possible de la part des curiales. 
Ceux-ci pourraient en effet se dérober, sous prétexte qu'ils ne sont point 
soumis à l’augustal ; aussi, l'empereur a-t-il soin de renforcer encore la part 
attribuée au pouvoir central dans l'administration de la ville, en établissant 


1. Voir p. 113, note 4. Dr ' +, ars 
2. Edit XII, 1,5 :« quadraginta, librarum auri... Azpodvewy Gris exam fouéuella zal dns 
ante tiny sa) rave maak Livôreus n 


3. P. Caire, 67.151. Cf. C. WesseLv, Studien, VIII, ut : ordre de paiement adressé à un 799d 70~ 


aint 1,5. 


4. P. Oxy., 1, 145. Dans P. Oxy., XVI, 1919, un même fonctionnaire est à la fois trésorier (/pvatuyr,c) 
et pres (hypodecte) 
5. Ed 2011.) 
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formellement la dépendance des curiales d'Alexandrie à l'égard de l’augustal. 

Un certain nombre des dépenses à faire dans la ville devront être cou- 
vertes par les recettes fournies par l'?£xywyuey, Le tableau fixant la répar- 
tition des fonds dont on dispose ainsi avait été établi sous l'empereur 
Anastase, lorsque Potamon était vindex. D'après ce tableau, le chapitre 
de l'é£xywyioy se montait à mille huit cent quatre-vingt-neuf sous d'or. 
Sur cette somme, quatre cent quatre-vingt-douze sous étaient attribués 
aux bains publics, quatre cent dix-neuf à ['svz.xzv$z20v, cinq cent cin- 
quante-huit et demi à l'apodecte des vz, Peu à peu, par suite de la négli- 
gence des uns, des manœuvres intéressées des autres, les ressources pro- 
venant de l'èžzyoytov se trouvèrent diminuées. Les bains publics ne 
bénéficièrent plus de la somme qui leur était régulièrement allouée, pas 
plus que l'apodecte des v23k4 ne reçut la somme à laquelle il avait droit. 
Si les choses en étaient venues à ce point, c'est que des exemptions étaient 
accordées abusivement soit par la cour, soit par le préfet du prétoire, et 
qu'on exportait d'Alexandrie les poteries et autres objets sujets à l'impôt, 
sans payer les droits de sortie. 

L'attention de Justinien a été attirée par le préfet lui-même sur cette 
cause de désordre dans les finances. L'empereur entreprend donc de 
réagir contre les complaisances préjudiciables aux intérêts publics ; il 
décide de revenir à l'ancien système établi sous Anastase ` on cessera 
d'accorder des exemptions pour l'éfayw-10: les droits de sortie seront 
exigés de tous. 

D'autre part, l’augustal ne pourra faire sur le chapitre de äs: 
des dépenses s'élevant à un chiffre supérieur à celui qui était indiqué 
dans le tableau du préfet Stratègios, sous Anastase, ni se servir de la 
somme qui lui est attribuée pour de nouvelles dépenses. En revenant stric- 
tement à l'état de choses anciennement établi, on supprimera toute dis- 
cussion et protestation de la part de l'augustal et de l'apodecte des vadda ; 
l'un ne pourra se plaindre de n'avoir rien reçu, l'autre ne réclamera plus 
sous prétexte qu'il n'a pas touché entièrement son dû. Cependant Jus- 
tinien décide, pour faire preuve de bienveillance, d'alléger de trois cent 
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soixante-neuf aurei la somme totale exigée pour l'syw-10v, sur laquelle 
l'augustal recevra toujours les trois cent vingt sous dor nécessaires à 
l'entretien des trente-six poulains à fournir au cirque. Les douze cents 
sous dor qui resteront seront attribués à l’augustal pour son annone. 
Les dépenses nécessitées pour le chauffage des bains publics, pour 
Vavztzavbécov et les va3k4, seront imputées à d'autres chapitres de l'impôt, 
conformément à la notice annexe. 

Pour faire face aux dépenses communales, les bourgs disposent, en 
dehors des recettes provenant des zwurzixt, des revenus des propriétés 
communales. Celles-ci sont rattachées au ĉnpós.os és du bourg et 
administrées par les ärzrrrai et les &ExsAeuzai t, [l semble difficile d'ad- 
mettre que le pagarque, qui perçoit les zwur-:2# même pour les bourgs 
autopractes ?, n'ait point joui d'un certain droit de contrôle et de sur- 
veillance sur les dépenses communales. Peut-être est-il, d'une façon géné- 
rale, l’ordonnateur des dépenses. On le voit parfois agir comme trésorier- 
payeur *. Dans les cas particuliers, les papyrus provenant d'Aphrodito 
montrent que ce sont les protocomètes qui délivrent les mandats de paie- 
ment ` l'hypodecte, qui exerce sous leur autorité le rôle de trésorier-payeur 
en même temps que de percepteur *, pale directement sur ses recettes 
telles dépenses communales. Ainsi une part des impôts, au lieu d'être 


versée en pratique à la caisse du pagarque, ou à celle du praeses, est dépensée 
dans le bourg même. 


1. P. Caire, 67.105. D'après un autre texte (P. Caire, 67.106), deux paysans louent de concert une 
terre communale d'Aphrodito, moyennant un loyer annuel,au Zaang 4-705 représenté par le “en Oiz 
too hoyi potou; cf. Id., 67.103; P. Lond., V, 1687 est la reconnaissance d'une dette pour loyer 
adressée au ôru°710; A yus d'Aphrodito représenté par le riparios. 

Voir plus haut, p. &6. 

3. P. Lond., V, 1753 : reçu pour les 22212: données au 207,945 d'un village par le pagarque d'Her- 
mopolis. Cf. C. WesseLy, Studien, III, 94. 

4. P. Caire, 67.052 ; 67.053 ; P. Lond., V, 1667 ; 1668. Dans le n° 1669, les protocométes, qui ont 
vraisemblablement avancé de l'argent de leur poche (note de l'éditeur) pour un service public, autorisent 
l'hypodecte à les rembourser sur sa recette (5742977). Parmi les dépenses particulières au bourg, il 
faut peut-être placer l'entretien des postes : on voit en effet le percepteur d'un bourg (272151715) 
verser une certaine somme pour le salaire des zruz" uc. Les paiements sont effectués dans la pratique 
par le Zen fts du bourg (C. Wessey, Studien, VIII, 1050) ou le grammateus (Id., II, 90, 91, 92: 


paiement du traitement d'un courrier). 
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L'exemple du bourg d’Aphrodito permet de conclure qu'en matière 
de recettes et de dépenses, un même principe règne en Égypte dans toutes 
les circonscriptions administratives comme pour le pays entier : on prélève 
sur les recettes une certaine somme qui sera dépensée sur place dans le 
bourg, dans la cité, dans la pagarchie, dans l'éparchie ou dans le duché. 
D'autre part, le trésorier-payeur est un des percepteurs de l'impôt. 


V. — Les sanctions relatives à l'administration des finances. 


Justinien se flatte, à plusieurs reprises, de voir ses réformes financières 
produire les effets les plus souhaitables ; grâce à elles, les fraudes et les 
malversations disparaitront des pratiques administratives, tout se fera 
le plus honnêtement du monde pour le plus grand bien de l'État, au milieu 
de l'ordre enfin rétabli 1. L'empereur fait confiance à la clairvoyance des 
fonctionnaires qui reconnaitront la nécessité d'accomplir leur devoir ; mais 
il compte surtout, et à juste raison, qu'ils auront aussi en vue leur intérêt 
bien entendu. Ils savent, en effet, qu'ils risquent la perte de leurs fonctions, 
de leurs biens et le dernier supplice, non seulement s'ils se livrent à de 
louches manœuvres, mais même s'ils se rendent coupables de négligence 

Tout d'abord, si les delegationes annuelles ne sont pas envoyées à temps, 
les employés du sacré prétoire paieront une amende de trente livres d'or 
et les spuxrsusui de chaque éparchie vingt livres *. Si le praeses n'affiche 
pas dans son éparchie les delegationes, il paiera dix livres d'or et sera 
destitué ` son officium paiera cinq livres dor? En réglant tout ce qui 
concerne la perception des arcarica, Justinien édicte minutieusement les 
sanctions applicables à ceux qui se rendraient coupables, à des titres divers, 
à l'égard de l'État dont ils sont débiteurs *. 

Il peut arriver que des contribuables fassent preuve de négligence, 
s avisent de résister aux agents du préfet, Dans ce cas, l’augustal, les fonc- 


1. Edit XIII, I, 13; 14; 15. 
2. Nov. Just., CXXVIII, 1. 


3. Ibid, 
4. Edit XII, 1, 8. 
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tionnaires civils et militaires qui composent son officium et les chefs des 
soldats devront user de contrainte envers eux sous peine de se voir des- 
titués et obligés à payer les amendes imposées aux contribuables eux- 
mêmes. S'ils négligent de répondre à l'appel des employés du préfet, 
en cas de désordres suscités par la levée des impôts, les chefs militaires 
se verront privés de leurs annones, qui seront retenues par le duc augustal 
et transmises sous sa responsabilité à la caisse du préfet. Les tribuns 
négligents auront leurs biens confisqués, et ils sont exposés au dernier 
supplice. Leur <x tout entier sera transporté, loin de l'Égypte, sur les 
rives du Danube, pour y garder la frontière !. 

Justinien s'efforce de détourner les dignitaires ecclésiastiques et les 
fonctionnaires civils de donner aux contribuables des lettres d’exemption 
en dehors des cas autorisés par la loi impériale, Si le patriarche d'Alexan- 
drie s'est rendu coupable d'une telle faiblesse envers un débiteur du fisc, 
les économes et les défenseurs de l'Église seront condamnés à réparer à 

` leurs frais le dommage ainsi causé à l'État. Au cas où leur fortune ne leur 

permettrait point la chose, on prendra sur le trésor de l'Église la somme 
destinée à indemniser le fisc. Si des ecclésiastiques se sont permis d'accorder 
indûment à des contribuables le droit d'asile, contrairement à la volonté 
du patriarche, ils seront en outre destitués et chassés de l'Église 2. 

L'augustal ou les chefs militaires coupables du même méfait seront 
relevés de leurs fonctions, perdront leurs dignités et paieront en outre 
une amende. Si celle-ci n'est point entièrement payée lorsqu'ils auront été 
rendus à la vie privée, ils continueront à être regardés comme les débiteurs 
du fisc. Après leur mort, leurs héritiers et leurs biens répondront de leur 
dette tant que celle-ci ne sera point complètement éteinte *, 

La perception des largitionalia charge aussi d'une lourde responsabilité 
le duc et son officium. S'ils commettent quelque négligence, ils sont me- 
nacés de perdre leurs fonctions et leurs biens. Lorsqu'ils ont quitté 


l. Id., 1, 10, 


l 
. ld., 1, 9; IV, 4 
Id, 1, 9. 


wio 
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leur charge, leur responsabilité pécuniaire persiste et ils la transmettent 
à leurs représentants et héritiers s'ils n'ont pas entièrement réparé le tort 
commis envers la caisse des largesses sacrées +. 

Les soldats cantonnés dans le duché sont soumis aux mêmes sanctions 
s'ils ne viennent point en aide aux percepteurs des largitionalia 3. 

Bien que le pagarque soit placé sous la dépendance du duc, ce dernier 
n'a pas le pouvoir de le révoquer au cas où il manquerait de zèle dans 
la perception des impôts ou le règlement des dépenses publiques. Justinien 
montre quelle importance on attache à Byzance à l'administration finan- 
cière en se réservant à lui-même le droit de juger les pagarques négligents ©. 

Dans la Novelle CXXVIII, l'empereur, s'attachant avec insistance à la 
question des reçus qui doivent être délivrés aux contribuables, se préoccupe 
des sanctions applicables aux fonctionnaires qui auraient transgressé ses 
ordres *. Ils s'exposent à une amende de dix livres d'or et à la torture. Le 
praeses paiera également dix livres s'il ne sévit pas contre les coupables et s'il 
ne les oblige pas à rédiger les reçus suivant les prescriptions impériales 7. 

Ce n'est point aux seuls fonctionnaires qu'il importait d'inspirer au 
moyen d'une crainte salutaire le respect des intérêts de l'État ; Justinien 
se préoccupe donc d'édicter les sanctions applicables aux contribuables 
qui se déroberaient à leurs obligations. 

S'ils résistent aux agents du préfet du prétoire, leurs biens sont con- 
fisqués et ils sont bannis de l'Égypte. Pour ceux qui iraient jusqu'à pro- 
voquer des troubles au point qu'une exécution à main armée fût néces- 
saire, à la confiscation des biens s'ajoute un exil perpétuel à Sébastopolis 
ou à Pityunte, sur les bords du Pont-Euxin °. 

Les contribuables qui ont obtenu d'une façon irrégulière le droit d'asile 
seront poursuivis sans ménagements par les agents percepteurs. S'ils 


Id., I, A1; I, 3. 
Ibid. 


l. 

CH 

3. Id, 1, 12; II, 3. 

4. Nov. Just., XVIII, 8. 
5. Nov. Just., CXXVIII, 3. 
6. Edit XIII, 1, 8, 10. 
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bénéficient régulièrement de la protection de l'Église, ils n'ont pas le droit 
de franchir l'enceinte sacrée. Celui de leurs amis qui s'aviserait de les en 
faire sortir ou d’entraver de quelque façon l'action des percepteurs sera 
lui-même regardé comme le débiteur du Trésor et puni dans ses biens, 
même après sa mort +. 

Beaucoup de contribuables sans scrupules abandonnent leurs terres 
pour échapper aux impôts et aux liturgies. Pour les atteindre, on a vu 
que Justinien accordait à l'augustal le droit de les poursuivre jusque dans 
les régions qui n'étaient pas soumises à sa juridiction °. 

Avec une persévérance constante, un souci perpétuel de l'ordre, Jus- 
tinien s'applique donc à obtenir le rendement intégral des impôts. L’exis- 
tence même de l'Empire n'est-elle pas intéressée au premier chef à ce que 
cesse enfin le gâchis administratif ? 

Cependant, soit qu'il eût vraiment le sens de la justice, soit que, par 
le fait d'une politique avisée, il préférât « tondre ses brebis plutôt que de 
les écorcher », Justinien montre à leur égard certaine sollicitude. Préten- 
dant les défendre contre l'avidité brutale des percepteurs, il songe aussi 
à leur ménager un recours contre les exactions des fonctionnaires. Ceux-ci 
ne peuvent même pas se flatter d'échapper aux justes réclamations de 
leurs administrés en quittant la province °. 

1. Id., 1, 9 

2. Id, I, 12, 

3. Nov. “Just, Zesum, 23; 24, Cf. Id., 13 et 15. 





Monnaies byzantines (Tibére IJ, Phocas, Héraclius), d'après W. Wrotu, 
Catalogue of the impérial Byzantine coins in the British Museum, 1. 





Fragment inédit d'étoffe copte provenant d'Antinoé (Musée du Louvre). 


CHAPITRE III 


« L'ANNONA CIVICA » 





I. — Importance de l’ « annona civica ». 


De tout temps, les maîtres de l'Égypte s'étaient préoccupés d'exploiter 
de façon exceptionnelle les grasses cultures qui s'allongeaient entre les 
berges du Nil et les déserts, en obligeant les cultivateurs égyptiens à rem- 
plir les greniers de l'État, 

Depuis que Constantinople était devenue la résidence impériale, les 
blés d'Égypte perçus pour l'annone avaient cessé d'être envoyés à Rome. 
Dès lors, chaque année |’ « heureux transport » Ieiea Zufnid) quittait 
Alexandrie pour faire voile vers le Bosphore '. L'administration de l’annone 
sollicitait tout spécialement le zèle réformateur de Justinien. On conçoit 
aisément quelle importance devait avoir aux yeux de l'empereur une 
question qui intéressait non seulement l'approvisionnement régulier de 
Byzance, mais aussi celui d'Alexandrie. En effet, depuis que Dioclétien 
avait accordé à cette ville la faveur de l'alimonia ?, en l'an 302, une partie 


1. Cod. Theod., XIV, 16, 1 ; O. HirscreL, dans Philologus, XXIX, 1870, p. 85 ss. Le mot iu60A7, 
qui désigne parfois dans les papyrus le paiement d'un impôt quelconque (P. Caire, 67,070), s "applique 
ones à à l'impôt en blé. 

2. Cod. Theod., XIV, 26, 2 ; Procope, Histoire secrète, XXVI, 11 ; 12; Chronique Pascale, p ae 
D après Procope ( loc. cit.), "Justinien, suivant le conseil de. r 'augustal Héphaistos, aurait FREAR ‘ali- 
monia d'Alexandrie, Il semble bien que cette suppression n'ait été que passagère et que ce fut seulement 
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du grain fourni par les contribuables égyptiens y était distribuée aux ci- 
toyens nécessiteux. I] était donc urgent pour les administrateurs du pays 
de prévenir les insuffisances, les retards même apportés à l'alimonia ; ne 
fallait-il pas éviter soigneusement tout incident capable de susciter le 
désordre dans une cité cosmopolite d'humeur violente, où les querelles 
religieuses envenimaient les haines de l’indigène contre le pouvoir central, 
où couvait perpétuellement le feu de la révolte ? 

La question de la fourniture du blé était encore bien plus importante 
à Byzance ; la bonne administration de l'annone demeurait l'une des plus 
graves préoccupations des hasileis. l 

Que le blé d'Égypte vint à faire défaut, ou que son arrivée fût seulement 
retardée, et la populace de Byzance, prompte à l'émeute, créait au palais 
de lourdes inquiétudes. Les pires éventualités pouvaient s'ensuivre. 

Lorsque les événements permettaient de relâcher les rigueurs de la 
politique financière en accordant aux contribuables des remises d'impôts, 
on n'en exigeait pas moins la fourniture intégrale de l'annone +. Lorsque 
l'Égypte fut prise par les Perses, en 618, on tenta en vain, à Byzance, 
de faire face au déficit en levant un impôt extraordinaire de trois sous d'or 
sur quiconque avait droit aux distributions de pain ; on dut suspendre le 
service de l'annone de la capitale $. Dans des circonstances moins graves, 
dans les années de mauvaise récolte, si la flotte frumentaire n'apportait 
pas le grain nécessaire à l'alimentation de Byzance, on devait, pour 


une mesure vexatoire destinée à mater une révolte d'Alexandrie. On a l'exemple d'un tel châtiment sous 
Marchen (Priscus, f, 22 ; Evacrius, Hist. eccl., 11,5). Sans doute, les papyrus du vif siècle où il est question 
de l’alimonia (C. Wessety, Studien, 111, 328 ; VIII, 1208, 1344) ne sont pas exactement datés, On ne con- 
naît pas non plus avec précision le moment où Héphaistos était en charge, mais on sait qu'il était augustal 
avant la promulgation de l'Édit XIII (cf. L. CANTARELLI, La serie dei prefetti di Egitto, IH, dans Mem. 
della R. Accademia dei Lincei, clas. di scieuze mor., stor. e fil., ser. 5°, XIV, mem, 74, p. 413), où Justinien 
se préoccupe à diverses reprises (I, 2, 6) de la fourniture de blé à Alexandrie. Plus tard, la Chronique 
de Jean de Nikiou (XCVII, 7) et les textes sur papyrus font encore allusion à l'alimonia. 

l. Nov. CLXIII (relative aux remises d'impôts) : te insias under oùüiva rpôroy èkav- 
TOUTS. Zei YAS TO Mä ATAY TOD TE FITOI Zz! TOV RU EtGty ut. Suvtedecht var ai elozo- 
prcl7yvat zat% zë ztullic. [l] peut arriver, il est vrai, que les charges de l’annone soient sinon suppri- 
mées, du moins allégées avec celles des autres impôts. C'est le cas qui se présente dans P, Oxy., XVI, 
1907 (compte de remise de l’embolé pour un quart de la fourniture totale) et P. Oxy., VI, 899. 

Le Gg Pascale, 711, 11-15. CE Pernice, Eraclio, p. 100-101 ; J. KouLAkovsky, Istoriia Vizantii, 

, pP. 48. 
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conjurer le péril, recourir 4 des expédients. On pratiquait un systéme de 
réquisitions en Thrace, en Bithynie, en Phrygie?. Procope, qui exagère 
peut-être d’ailleurs, prétend qu'on ne reculait pas devant les mesures les 
plus vexatoires à l'égard des malheureux habitants de ces provinces ; 
victimes de la réquisition, ceux-ci étaient en outre obligés de transporter 
eux-mêmes leur blé, au prix de dures fatigues, jusqu'au port d'embar- 
quement. De là, on dirigeait sur Byzance les récoltes en se contentant de 
les payer à leurs propriétaires un prix dérisoire. 

Fort heureusement pour les cultivateurs, établis dans les régions où 
se pratiquaient les réquisitions, lorsque survenaient les terribles périodes 
des « vaches maigres », il n'était pas toujours nécessaire d'user de pareilles 
mesures d'exception. I] arrivait même, dans les années d'abondance, que 
le blé fourni par l'Égypte dépassât les besoins de la population de Byzance. 
Dans ce cas, le gouvernement impérial n'en avait pas moins intérêt à 
ce que les contribuables égyptiens envoyassent bien exactement jusqu'à 
la capitale la part de leurs récoltes régulièrement exigée par le fisc. Le 
préfet du prétoire d'Orient pouvait alors accumuler dans les greniers 
impériaux de grandes quantités de blé ; il obligeait ensuite les provinciaux 
à les racheter fort cher ?. C'était là pour l'État une occasion inespérée de 
se livrer à de fructueuses spéculations, dont s’acquittaient habilement 
des fonctionnaires habitués aux malversations qui ne laissaient point 
« les mains pures ». On remplissait donc ainsi de façon fort ingénieuse 
les caisses du Trésor, dont le vide sans cesse renaissant causait les préoc- 
cupations que l'on sait aux maîtres de l'Empire. 

Hanté comme tous les hasileis par ce fâcheux souci, et désireux d'assurer 
l'approvisionnement de Byzance et d'Alexandrie, Justinien va recourir, 
avec sa confiance habituelle, aux prescriptions soigneusement élaborées. 
Il entreprend donc, dans l'Edit XIII, d'organiser à nouveau l’adminis- 
tration de l'annone. La perception du blé, son transport à travers les canaux 
qui sillonnent le pays, puis sur le Nil, son embarquement pour Byzance 


1. Procope, Histoire secrète, XXII, 6. 
XXV. 
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sont réglés par l'empereur avec un soin méticuleux. Justinien insiste 
tout particulièrement sur les lourdes sanctions et les mesures sévères 
destinées à maintenir dans leur devoir contribuables et fonctionnaires +, 
tant la question de l'annone est importante, primordiale même ; l'empereur 
va donc en faire, d'une manière explicite, l’objet principal des préoccu- 
pations des hauts fonctionnaires du diocèse, L'envoi du blé à Byzance 
tiendra la première place parmi les devoirs d'un duc de Thébaide* ou 
d’Augustamnique ë, de l'augustal d'Égypte +, dont le rôle est tout parti- 
culièrement chargé en la matière. 

Une des principales occupations des troupes cantonnées dans le pays, 


c'est d'assister dans la perception de l'annone les fonctionnaires de l’admi- 
nistration civile 3. 


IT. — La répartition des charges de l'annona civica. 


La quantité de blé que l'Égypte devait annuellement fournir à Byzance, 
le canon frumentarius, avait été fixée par Constantin et réglée par ses suc- 
cesseurs ©, I] est vraisemblable que l'Edit XIII n'apporte pas sur ce point 
de modification importante à l'administration de l'annone ; il nous apprend 
que le montant de l'impôt dit de naulage, destiné à subvenir aux frais 
de transport du blé, s'élève à quatre-vingt mille sous d'or pour une quan- 
tité de blé exprimée par le nombre de huit millions’. Reste à savoir à 
quelle mesure de capacité se rapporte ce chiffre. Sont-ce des artabes 
ou des modii ? 


1. Edit XII, HI, 2. 

2. Id., I, 2. 

3, Id., IV, F 

4, Id., 1, 6:6 cowryy Èz sya. Goovelda zm thy taalo aoin yn bouke pela Thy zic 
aolas EuGohTs craters ». 

5. Jd., 1, 6; Ul, 1; IV, I. 

6. Cod. Theod., XIV, 14, 17. 

7. Edit XIIL, 1, 7. 
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D'après Matthias Gelzer!, qui adopte l'opinion formulée par Momm- 
sen ?, il s’agit d’artabes. 

I] semblerait, il est vrai, assez naturel que la mesure dont il est ainsi 
question dans l'Édit XIII fût la même que celle dont se servaient les fonc- 
tionnaires de l’annone lorsqu'ils évaluaient les apports des contribuables. 
Or, les renseignements fournis par les papyrus donneraient à penser que, 
dans ce dernier cas, on usait du modius. Ainsi l'intendant qui administre 
les dornaines du comte Ammonios, en Thébaide, compte par artabes, 
suivant l'habitude locale, en relevant les quantités de blé versées par les 
colons de son maître * ; mais il établit une table de concordance où les 
artabes sont converties en modii. Ne serait-il point obligé d'agir ainsi 
pour se mettre d'accord avec le percepteur de l'annone ? 

La chose est possible. Cependant les comptes de l'intendant d’Ammo- 
nios ne suffisent point à prouver que le modius ait été l'unité officiellement 
adoptée en Egypte; d'autant plus que, dans d'autres textes, les fonc- 
tionnaires usent eux-mêmes de l'artabe et que dans l'Edit XIII il est ques- 
tion de cette mesure t. En outre, le chiffre de huit millions d'artabes, 
c'est-à-dire vingt-quatre millions de modii, est plus vraisemblable que 
celui de huit millions de modii. A l'époque du Haut-Empire, l'Égypte 
fournissait en effet à Rome vingt millions de modii par an ° ; il est bien 
peu probable que son fardeau ait été allégé par les empereurs byzantins 
et en particulier par Justinien, soucieux de tirer tout le parti possible de 
ses provinces. 

Les papyrus nous apportent à ce propos des précisions qui paraissent 
assez concluantes. Ils nous apprennent par exemple que la zéi dont 
Antaiou est le chef-lieu envoie chaque année à Alexandrie 61.674 artabes  : 


1. M. Getzer, Altes und Neues a. d. byzant. aegybtischen Verwaltungsmisere (Archiv für Ca 
schung, V, 1913, p. 348), 
$ MOMMSEN, Ra Geck. V, p. 360, n, 3° é 
P. Caire, 67. 131, II, recto : Le P Rend Se 1663, le compte est établi en modii. 
4: Edit XIII. 1,6: P, Caire 67: 030 ; 67.057 ; 67.138 Ill recto etc... P. Lond. V, 1895 : P. Oxy., Í, 
127 ; 142 ; Führer 486 = C. ee Studien, XX, 252 ; Preisicxe 4888. 
5. AURELIUS Victor, Epitome, 
(P. es kc 2 057. La ville d' VE fournit 87.818 artabes 1/2 ; la cité de Kynopolis, 52.800 
XY., U ° 
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or, d'après la Notice de Georges de Chypre, il y avait environ quatre- 
vingts 762: égyptiennes ` on aurait ainsi pour l'ensemble, un chiffre 
grossièrement approximatif de 4.933.920 artabes ou 14.801.760 modii +. 
Il semble donc impossible de supposer que le chiffre de huit millions, 
donné par l'Édit pour la fourniture totale, ait désigné des modii 3. 

L'obligation de contribuer à la fourniture de l'annone était partagée 
entre les deux Égyptes *, la Thébaide*, l'Arcadie et l’Augustamnique $, 
à l'exception de la Libye. 

Associée aux destinées de l'Égypte, la Libye n'en est pas moins pro- 
fondément différente au point de vue de la nature du sol et des cultures. 
Les oasis du désert libyque et les jardins habilement irrigués en bordure 
des sables ou de la côte méditerranéenne, ne sauraient se prêter à la pro- 
duction du blé comme les plaines limoneuses inondées par le Nil. Aussi 
le chapitre de l'Edit XIII consacré à la Libye ne fait-il aucune mention 
de l'éfokr. D'ailleurs cette province fait, comme on l'a vu, assez pauvre 
figure parmi les débiteurs du fisc et n’est guère en état de compenser 


I. M. GELZER s'étonne de constater que la quantité de blé fournie par Antaiou ne représente que la 
cent trentième partie de la fourniture totale, alors que, d'après Georges de Chypre, il y aurait quatre- 
vingts 747:1 en te. Mais il est probable que dans les 61.674 artabes qu'elle envoie à Antinoé, n'est 
pas compris le nombre d'artabes levées dans les bourgs et propriétés autopractes du canton, qui embar- 
quent directement le blé pour la capitale du duché (voir plus bas § 4); d'ailleurs, comme M. GELZER 
le fait lui-même remarquer (Altes und Neues a. d. byzant. aegyplischen Verwaltungsmisere, Archiv f. 
Papyrusforchung, V, 1913, p. 348), Antaiou ne compte pas parmi les civitates les plus importantes. En 
outre, d'autres villes fournissent des quantités de blé inférieures à celle que fournit Antaiou d’après 
le texte de P. Caire, 67.057 ; on a le chiffre de 52.800 artabes pour Kynopolis (P. Oxy., I, 127), de 
1.000 artabes pour Nilopolis (P. Oxy., XVI, 1909) ; il est au contraire des cités qui apportent davantage : 
Oxyrhynchos fournit 87.818 artabes (P. Oxy., I, 127) ; Oxyrhynchos et Kynopolis réunies 350.000 ar- 
tabes, Héracléopolis seule 350.000 artabes. 

. On ne saurait utiliser pour élucider la question le fait que, d'après le texte de l'Édit XIII (1, 7), 
le rapport entre les sommes payées pour le transport du blé et la quantité transportée est de 1/100 ; 
on constate bien d'après un texte d'Oxyrhynchos (P. Oxy., I, 142), que l'administrateur d'un grand 
domaine remet à un batelier, en même temps que 1.485 arlabes 1/4, 11 sous d'or et 3 2224712 1/2 pour 
le naulage ; ces chiffres fournissent très approximativement le rapport de 1/100 entre les sous d'or et 
les arfabes, ce qui tendrait à prouver que dans l'Édit XIII il s'agit également d'artabes. Mais il n'est pas 
sûr que le montant des droits de transport du blé perçu chez les particuliers représente le centième de 
leur fourniture évaluée en artabes ; on verra (cf, plus bas, § VI, p. 144) que les ressources auxquelles on 
a recours pour payer le transport des grains ne proviennent pas seulement des sommes perçues directe- 
ment à cet effet. 

3, Edit XIII, I, 6. 
4. Id., Ill, 2, 
5. Idn IV, 1. 
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l'indigence de ses ressources agricoles par l'abondance des impôts en 
espèces. 

On voit, dans l'Édit XIII, avec quel soin méticuleux Justinien organise 
l'administration de l'annone dans les deux Égyptes, dans les deux Augus- 
tamniques et en Thébaïde. Le chapitre relatif à l'Arcadie est perdu, mais 
il est certain que ce duché contribuait à la fourniture du blé de |’annone ; 
les cultures du Fayoum comptent parmi les plus riches du pays, et d'ail- 
leurs on possède nombre de reçus de blé délivrés aux contribuables de 
la région }. Pour ce qui concerne la quantité de blé respectivement levée 
dans chacun des quatre duchés frumentaires, on est réduit à des hypo- 
thèses. On peut seulement supposer que le nombre d'artabes à réclamer 
pour chacun d'eux était signifié au duc, après avoir été préalablement 
fixé à Byzance dans les bureaux du préfet du prétoire. 

La répartition était faite ensuite entre les 02: qui composent l’épar- 
chie, puis entre les bourgs et les domaines autopractes, Aux termes de 
l'Édit XIII, le duc augustal d'Égypte doit faire la perception dans la ype 
et dans les dia ê; le duc de Thébaïde est tenu d’expédier vers Alexan- 
drie le blé provenant des éparchies, villes et 7672: qui sont sous son 
autorité *. Dans cette énumération, l'expression die: désigne natu- 
rellement la circonscription territoriale dont la cité est le chef-lieu. Le 
mot zéxo. désignerait alors les subdivisions des äise, bourgs et grands 
domaines. l 

Les textes sur papyrus retrouvés jusqu'ici nous mettent en présence 
de comptes ou de rôles concernant l'annone, dressés soit pour des séiere 4, 
soit pour des z@p2:* ou des domaines privés °. 

1. P. Oxy., 1, 126; 127 ; 142. 

2. Edit XI, I, 6. 

3. Id., III, 2. Il ne semble pas que la répartition ait été faite d'abord dans l'éparchie avant d'être opérée 
dans les cités, bourgs et domaines qui la composent, puisque les ordres contenant l'indication de la quan- 


tité de blé à fournir par tel bourg n’émanent plus, depuis l'Édit XIII, du praeses de l'éparchie, mais vien- 
nent directement de l'oficimm ducal. 

4, P. Caire, 67.057 ; Preisicxe 4888 ; P Oxy., XVI, 1909 ; C. WesseLy, Denk. Ak. Wien, 1889, XXXVII, 
p. 224 : comptes de blés relatifs à divers bourgs. 

5. P Caire, 67.030 ; 67.059; P. Flor., 292 ; 293. 

6. P Caire, 67.138. 
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L'obligation de fournir du blé pour l'annone grève sans distinction 
toute propriété foncière. Chaque fois qu'un terrain passe d'un possesseur 
à un autre, on voit figurer, parmi les stipulations essentielles du contrat, 
l'engagement assumé par l'acheteur d'acquitter exactement les impôts 
qui pèsent sur la propriété, notamment la fourniture du blé pour 1246027. 
Tout transfert de propriété à la suite d'une vente! ou d'un héritage ° 
donne ainsi lieu, comme pour l'impôt foncier en espèces, à une décla- 
ration faite aux agents du fisc, dans laquelle le nouveau propriétaire se 
déclare responsable de l'annone parmi les impôts attachés à la terre. De 
même que les yove.xx, l'impôt en blé est réparti proportionnellement à 
la superficie et suivant la nature des terrains. 

Par le caractère tout spécial de ses cultures, qui sont à la rigoureuse 
merci des crues du Nil, l'Égypte, moins que toute région, se prête à une 
répartition de l'impôt foncier en nature basée sur la seule étendue des 
propriétés. La loi de Dioclétien avait respecté sur ce point les antiques 
traditions égyptiennes et on continue, au VI? siècle, à tenir compte de la 
fertilité plus ou moins grande des terres soumises à l'impôt. Ainsi pour 
le canton d'Antaiopolis, par exemple, on a établi le nombre d'aroures 
qu'il contient respectivement en terres arables (e72iu0v), en îles (sou), 
en marais (%»!4[+%0:]), en vignes (ur:[2:405]) et en vergers (rrpxieioou) ; 
puis, on a dressé le compte des artabes de blé à réclamer par aroure pour 
chacune de ces catégories de cultures *. On constate que les fles, c'est-à- 
dire les terrains qui émergent seulement à la période des basses eaux et 
qui reçoivent ainsi d'une façon particulièrement abondante le limon 
du fleuve, représentent la partie la plus productive du canton, partant 
celles dont les charges sont les plus élevées pour la fourniture de l'annone. 

Des fonctionnaires spéciaux, les géomètres impériaux *, sont chargés 


1. P. Caire, 67.097 ; 67.117 ; 67.118 ; 67.119. 

2. P. Oxy., I, 126. 

3. P. Caire, 67.057, LIL. Cf. addenda, p. 206. Pour les terres arables, on exige | artabe 1/4 par aroure ; 
out e iles, | artabe 1/2 ; pour les marais, 1/2 + 1/20 + 1/40 d'artabe ; pour les vergers, 1/2 + 1/12 

artabe. 

4. P. Lond., V, 1674, |. 30. Dans ce texte, il est question uniquement, il est vrai, de l'impôt en espèces, 


mais les fonctionnaires préposés à l'évaluation des terres (2astirxi, jswuesz5t4) pratiquaient aussi évi- 
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d'inspecter les terres de la pagarchie ; ils doivent en évaluer la valeur pour 
fixer la quotité de l'impôt. 

Si avide qu'on fût à Byzance, de mettre à profit l'exceptionnelle fertilité 
des terres arrosées par le Nil, on devait cependant encore au vi® siècle 
se résigner, selon la traditionnelle coutume, à tenir compte des effets 
désastreux d'une crue insuffisante ou trop abondante, laissant les terres 
improductives ou réduites à une maigre récolte. 

Comment procédait l'administration byzantine, lors des années de 
disette, envers les cultivateurs éprouvés ? Les papyrus nous laissent sur 
ce point dans une ignorance à peu près complète et ne contiennent pas, 
pour le vg siècle, de renseignements sur les inspections annuelles (éricxe- 
ers) jadis pratiquées en Égypte *. L'Édit XIII ne nous éclaire pas davan- 
tage sur les dégrévements dont les contribuables auraient pu bénéficier 
dans les mauvaises années. Certes, Justinien ne passe point pour avoir 
été libéral envers ses sujets, fussent-ils malheureux, et cette omission n'a 
rien d'étonnant. 

On constate bien, il est vrai, que dans la pratique on ne paraît pas 
exiger toujours les mêmes quantités de blé de tel colon établi sur les 
terres d'un grand propriétaire * et des remises d'impôts sont accordées à 
des cultivateurs dont les terres ont été insufhsamment irriguées *. Mais, 
d'autre part, il semble que, dans un contrat de bail, au cas où le terrain 
en question ne recevrait pas le flot du Nil, le preneur s'engage à n'en pas 
moins fournir le blé pour l'annone*. De plus, dans un passage de la vie 
de saint Jean l'Aumônier, il est dit que le gouvernement réclame les 


demment leurs inspections pour l'établissement de l'impôt en nature (cf. U. Wilcken, Grundzüge, p. 172, 

our l'époque ptolémaique). Ils figurent en outre pour le vi® siècle dans des fragments appartenant à 
A collection de l'archiduc Rainer : C. WesseLY, Studien, 11, 83 ; VIII, 1227: ouvédeaiv tay yewuezs/ ; 
cf. Id., 1258 b. 

1. U. WiLCKEN, Grundzüge, p. 228. 

2, P, Caire, 67.138 : le terrain cultivé par Tsenbictora, établie sur le domaine du comte Ammonios 
est taxé tantôt pour 20 artabes, tantôt pour 16 artabes 2/3 ; il est vrai que la différence entre ces deux chiffres 
pourrait provenir d'une erreur dans les comptes de l'intendant d'Ammonios qui sont dressés, comme le 
remarque l'éditeur (P. Caire, I, p. 29), avec une grande négligence. 

. Voir p. 122. note 1, 224, note 8 

4. P. Caire, 67.109, 1. 37. 
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impôts avec la même insistance quand la crue du Nil a été insufhsante *. 
S'agit-il d'un usage légalement établi ou d'un de ces abus de pouvoir 
trop fréquents chez les fonctionnaires de l'Égypte, enclins à mépriser les 
droits des petites gens ? 

C'est dans les bureaux de l'officium ducal que sont dressés, sans doute 
d'après les données fournies par les géomètres, les rôles destinés aux com- 
munes autopractes et vraisemblablement aussi aux pagarchies et aux 
cités. Par suite de la réforme justinienne, qui met entre les mains du duc 
les pouvoirs civil et militaire, c'est désormais à l’officium du duc et non 
plus a l'officium du praeses que revient l'obligation d'établir les rôles de 
l'impôt en nature pour les subdivisions du duché, C'est ainsi qu’émanent 
des bureaux du duc de Thébaïde, conformément aux dispositions énon- 
cées dans l'Edit XIII ?, les avertissements adressés aux notables d'Aphro- 
dito pour les aviser d'avoir à lever pour l'annone telle quantité de blé °. 
Antérieurement à l'Edit XIII, les ordres de ce genre sont élaborés, comme 
on pouvait s'y attendre, dans les bureaux du praeses *, 

Le nombre d'artabes de blé exigé de chaque propriétaire foncier, d'après 
les registres (Gouda: 204.2) du censitor 3, est basé sur l'étendue de la 
terre et la fertilité relative du sol, comme pour la répartition de l'impôt 
foncier en espèces. Les domaines du comte Ammonios sont ainsi soigneu- 
sement divisés en catégories diverses : champs labourés, jardins, vignobles 
marais, palmeraies. 


1. Leontios von Nrapouis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XXX. 

2. Edit XIIL, 1, 6: I, 2 

3. P. Flor., 292; 293 

d P. Caire, 67.280. > 

5. Dans le bourg d'Aphrodito, le rôle des impositions qui grèyent chaque propriété a été dressé pcur 
le blé, comme pou les impôts en espèces, par Jean 7/n/27- zis 44> vnvsitwg, (CE. P. Caire, 67.097, 
recto, |. 38 ss. ; 67.118 ; 67.119 ; 67.140). Pour les grands domaines, le registre du censilor renferme la 
liste des différentes terres, leurs noms, celui des colons qui les occupent, le nombre d'aroures qu elles 
comportent. Parfois, la provenance des terres acquises par héritage est indiquée (cf. P. Caire, 67.140, qui 
contient un recensement des propriétés foncières du comte Ammonios). 
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II. — La perception du blé. 


Le montant de l'impôt en nature est exigible dans le courant même 
de l’année pour laquelle il est dit. Avant la promulgation de l'Edit XIII, 
alors que le duc n'était qu'un chef militaire, c'est au praeses qu'incombait 
la charge de la perception de l'annone ?. Depuis les réformes de Justinien 
le duc a la haute main sur les opérations relatives à la perception du blé 
dans les pagarchies, cités et bourgs autopractes de son duché *. 

Chaque année part des bureaux de son officium, à destination des com- 
munes autopractes, l'ordre de procéder à la collecte du blé. Cet ordre 
émane très probablement du bureau du fonctionnaire spécialement 
chargé de l'impôt foncier en nature ` 6 ozgruágtos ayvyw nanos 4, 

Les papyrus fournissent quelques exemplaires de ces avis (r203:%uaxa), 
L'un d'eux est adressé au collège des notables d’Aphrodito qui est res- 
ponsable de la levée des impôts 5. C'est sur le proédre, président de l'as- 
semblée sans doute, que retombent tout d’abord les risques de la per- 
ception ; il est assisté d'un de ses collègues, l’épimélète de l'annone ; à ce 
dernier incombent tout spécialement la direction et le soin de l'opération 
en vertu d'une liturgie qui pèse sur lui®. 

Les employés de l'officium ducal n'ont garde d'oublier de rappeler 


1. P. Lond., V, 1686, l. 27. 

2. P. Caie, 67.030; 67.280. 

3. Edit XIN, 1, 6; 11.2; IV, 1 ;P. Flor., 292 : 293. Cependant, en Augustamnique (Edit XII, IV, 1), 
les praesides sont responsables de la perception du blé et de son envoi à Alexandrie en même temps que 
le duc : 24m tums dû olzsiy ZÀ wm “al toy Zetting STT vi, D 

4. P. Caire, 67.057, 1, 11. C'est peut-être ce fonctionnaire qui figure dans la Chronique de Lan de 
Nikiou, CVII, où il est question d'un préposé aux grains à Alexandrie. 

5. P. Caire, 67.030 (daté de 531) est un ordre du praeses de Thébaïde, mais les détails qu'il fournit 
sur la levée du blé dans le bourg d'Aphrodito n'en illustrent pas moins par des faits précis les prescrip- 
tions générales formulées quelques années plus tard dans l'Edit XIII ; seule la qualité du fonctionnaire 
qui préside à la perception (le duc au lieu du bracses) sera changée en 538-559, Les ordres relatifs à la 
perception du blé envoyés aux notables des bourgs autopractes doivent être renouvelés lors de chaque 
evée ; les gens d'Aphrodito sont avisés d'avoir à procéder à la perception comme ils l'ont fait lors de la 
précédente indictior. 

6. Du moins en était-il ainsi au Iv® siècle : M. Geen, Studien p. 42 ss. 
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aux notables d’Aphrodito les châtiments qu'ils encourent si leur zèle 
est en défaut : « Ne vous exposez pas au reproche de négligence, craignez 
les rigueurs de la loi?. » 

Pour la perception du blé sur les domaines des grands propriétaires 
ayant le droit d'autopragie, les données dont on dispose n'ont pas la même 
précision. Nous savons seulement que les fonctionnaires chargés de 
recueillir les grains n’opérent pas directement sur les terres des posses- 
sores. Chaque colon établi sur le domaine remet la quantité de blé qu'il 
doit entre les mains de l'intendant qui administre les propriétés ou d'un 
percepteur particulier ?. 

Mais à qui ce dernier verse-t-il ensuite le blé recueilli aux noms res- 
pectifs de tous les colons 3 A l’embolator semble-t-il d'après deux textes 
d'Oxyrhynchos °, 

Nous ne sommes pas renseignés sur le détail de la perception dans 
les cités. On connaît seulement les sifomètres, chargés d'évaluer le blé 
versé par les contribuables 3. et l'éfreh)zur4s, qui est spécialement 


1. P. Caire, 67.030 ; 67.280. On peut rapprocher de ce texte une lettre adressée aux protocomètes 
où il leur est ent. mt d'envoyer beavcoup de blé au port d'embarquement : miuta! nodhiv (sic) sixov 
zig tov ouou (P. Caire 67.075) ; cf. P Alex. 258 = P, S. I, 939 : sduzaugstog duty z4 rod 
Zracaugene Teper T RIY Giro Sie chy aun. 

2. P. Caire, 67.138 ; C. WesseLyY, Studien, III, 158; P. Oxy., I, 142 ; XVI, 1909 (recto) : dans ces 
textes la levée est faite par un zouge? pP. Oxy., , 1147, paiements faits à un pronoétés pour le 
blé et les naula, Le rasatiurs (C. WesseLy, Studien, VIII, 1066 ; 1067 ; 1068) qui reçoit l'ordre de 
remettre du blé au boulanger doit étre également un percepteur particulier. Cf. P, Oxy., , 1909 
(verso) ; 1911 ; 1912 ; 2026 où sont relevées dans les comptes de grandes propriétés les quantités de 
blé perçu s du versées. 

3. P. Oxy., XVI, 1914, 1. 5-6, mentionne un versement de blé, fait pour le compte d'un grand proprié- 
taire, à l'embolator, le grain étant remis à un batelier : iz (272205) #(x74,) (407.) 16, at z2! mog- 
USCH ES Ee ‘Essai Su boizzoztz) aa aolica Avèn vrhn); P. Oxya XVI, 
1999 est un reçu de deux embolatores à un épimélète de Ja maison de Théon : 5725 Sunset Su Ben: 


au verso, l. 6 : aseene thy Gäert T03 Su Zei (250205). è 

A Les textes mentionnent les sitomètres d'Arsinoé : B. G. U., 399 ; C. WesseLy, Studien, II, 124. 
Les sitomètres figurent dans P. Caire, 67.125 ; 67.139 ; C. WesseLy, Studien, III, 48 ; 49 ; 77 ; VIII, 1187 ; 
1275 ; 1282. On voit d’après un texte de Berlin (B. G. U., 838) que les sitomètres formaient une sorte 
de corporation dirigée par un épistate (27174515 2527125 3:76), comme les gens appartenant 
aux divers corps de métiers. 

Le sitométre doit être placé sous les ordres de l'hypodecte, d'après des reçus (C. Wessety, Studien, 
Ill, 48 ; 49 ; 77) délivrés, pour le blé de Suel, par l'hypodecte par | intermédiaire du sifomètre. 

5. P, Lond., UI. 1038 : reçu donné par l'éérzhheusts d'Hermopolis. 
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affecté à la perception des arriérés ; il a sous ses ordres un percepteur 
(axarcyths +00 citou) 1, 

La perception du blé dans la zua se fait sous la direction et la respon- 
sabilité du pagarque *. Pas plus que pour la perception des impôts en 
espèces, celui-ci ne préside en personne à la collecte du blé, sauf dans 
les cas exceptionnels 3. Il existe, en effet, sous les ordres du pagarque, 
des fonctionnaires spécialement préposés à la perception du blé : le 
rearreurés délivre des reçus au nom du pagarque *. 

Dans d'autres cas, les reçus de blé sont délivrés par des hypodectes 5 
ou par le grammateus du bourg qui remet sans doute ensuite le grain 
au percepteur du pagarque. Un texte d’Oxyrhynchos est un reçu d'une 
certaine somme payée pour l’embolé à un dioécéte par les gens de quatre 
villages, par un pronoëètès et par un ueiïwv ; le dioécète remet ensuite la 
somme à deux tonouyiza. ?, 

Parmi les conditions dans lesquelles doit s'opérer la levée du blé, une 
des plus importantes est l'obligation pour les agents percepteurs de s'as- 
surer de la bonne qualité du grain. On se réservait bien en haut lieu le 
droit de vendre aux sujets le blé plus ou moins avarié, amassé durant 
les années d'abondance dans les greniers impériaux ë, mais l’adminis- 
tration n'en avait pas moins le souci d'écarter les fraudes possibles de la 
part des cultivateurs. Il est donc fait mention, sur un certain nombre de 


P. Lond., a 1038. Cf. C. Wessecv, Studien, VII, 1182. 

} Eu XII, 1 À 7; 12. Dans P: Oxy., 1, 133, les gens du bourg de Takona s ‘engagent à rendre, en 
même temps qu'ils paieront leurs impôts, du blé qu'ils ont emprunté pour les semailles à Flavius Apion 
qui semble leur pagarque. 

3. P. Caire, 67.002. 

4, P. Lond., V, 1865. Dans un autre texte (P, Lond., V, 1660), un personnage qui s'engage par contrat 
à remplir le rôle d'un subordonné du _pagarque doit percevoir entre autres taxes le blé de l'i6oax, ; 
d'après l'éditeur de ce Papyrus, ils ‘agit sans doute du Go cz du pagarque, que l'on voit d'autre part 
lever les impôts (P, Lond., V, 1665 ; 1666) dans le village en question. 

. WESSELY, Studien, Ill, 476 : 478 ; 527 ; 529 ; 531 ; VIII, 952. 

6. C. WesseLY, Studien, VIII, 775 ; P. Om. XVI, 1934 ; 1997 ; 1998 (reçu du grommalens d'un. bourg 

à un SSC qui a fait eet le blé” par un nauclère). 
., XVI, 2000 ; cf. P. Oxy., XVI, 2021, où ke versements sont faits àl'oors:yir his et C. Wes- 
SELY, Studien, II, 473 ss. ; P. Jandanae, 38, reçu délivré par le si Dun du bourg de Leukicn à un monas- 
re pour le blé de l'embolé. 
8. Procore, Histoire secrète, CXXV, 
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reçus, du bon état du blé mesuré par les sitomètres. Lorsque le grain livré 
n'a point été criblé, le fait est également signalé dans les reçus’. La 
diversité des mesures locales usitées en Égypte au vi® siècle ne devait 
pas simplifier la tâche des sitomètres ; la variété des mesures de capacité 
ne le cède point en effet à celle des monnaies ; elle est bien de nature 
à mécontenter un maitre épris jusqu'à la minutie d'ordre et d'unité, 
tel que l'était Justinien. On voit figurer, dans les comptes relatifs au blé 
de l'annone, tantôt des modii, tantôt des artabes?. Dans certains textes, 
une mesure est qualifiée de »1/:#6% et de peyshw zzyx#ldo À ; 
ailleurs, une autre a l'épithète de ĉozıxósê ou de “Alnvaios®. Il existe 
également une petite mesure’. Les usages locaux des Égyptiens en la 
matière ont évidemment des effets moins fâcheux que s'il s'agissait des 
monnaies ` aussi l'Edit XI, promulgué au sujet de celles-ci, n’a-t-il jamais 
eu son équivalent pour les mesures de capacité. 

Les prescriptions de Justinien relatives au soin avec lequel les quit- 
tances doivent être rédigées, s'appliquent également aux reçus délivrés 
pour l'impôt en nature ë. 

Les papyrus offrent quelques exemples du remplacement de la four- 
niture du blé par un impôt en espèces °. Mais ces textes ne permettent 
pas de voir d'une manière précise dans quel cas l'adaeratio avait lieu. 


1. P. Oxy., I, 142 : 35209 zaiiasen 344209 ; P. Oxy., XVI, 2021. Cf. P. Lond., V, 1755 : 1756 ; 1757 : 
1760. Dans une liste de versements de blé (texte de | la collection de l’archiduc Rainer : : Führer 486 = 
C. Pere Br ), il est fait mention au contraire de l'état du grain qui n’a pas été nettoyé 
(zuzz2"s). C P. Ory., i, 133, 1. 14. 

2. Voir ea haut, p p- 125. 

3. P Oxy., 1, 127 ; XVI, 1856 ; 1906. C. wasay, Studien, II, 328 ; 421 ; 471 ; 473 ; VII, 952. On 
peut remarquer que 1906 ces textes proviennent de l'Arcadie. 

. Oxy., XVI, 

5. P. Lond., III, Wéi 246 (Hermopolis). 

6. P Lond., V, 1865 : F ‘artabes uize(w) “Alyvaie. Cf, C. WesseLY, Studien, HI, 311, pour le 
ye Les La méme Deen figure dans P. Grenfell, I, 57, qui est un acte de location. 

P. Oxy., XVI, 2027 

5 Nov. Just., CXXVIII, a, 

9. P. Lond., V, 1673 : 1758; P. Giessen 106; C. Wessery, Studien, II], 43; P, Oxy., I, 127 ; XVI, 
1907, 1909 (pour Oxyrhynchos, Kynopolis, Heracléopolis, Napoli) à 2000 : 2002 : 2023, Peut-être 
est-il aussi question de l'adaeratio (47227401512"s) de l'embolé dans È. Flor., Ill, 377 : amas [4]- 
ptsi24y et dans P. Caire, 67.036, où l'on voit les gens d ‘Aphrodito verser une certaine somme Si Jor +00 
EG et dans P. Oe. XVI, 2020 : comptes ijr: TUT San yuarou(ay). 
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Les villes d'Oxyrhynchos et de Kynopolis fournissent tantôt du 
blé, tantôt une taxe de remplacement 3. On a quelques indications 
sur la valeur moyenne de l'artabe d'après les estimations variables du 
fisc. ê 

Un hypodecte est chargé sans doute de recueillir les sommes corres- 
pondant à l'adaeratio de l'embolè*. Les espèces sont centralisées au 
bureau des comptes, où les reçus sont établis par un fonctionnaire spécial, 
le Sua5=0)20: 5. 

Celui-ci exerce aussi ses fonctions dans les bureaux où sont établis 
les comptes relatifs à l'embolè (je:poyp2zzix sie EuBoar), Ces bureaux 
sont sans doute adjoints aux greniers publics (nuésto: 6sou1) 7, où le 
blé est recueilli en attendant le moment où il sera embarqué pour Alexan- 
drie. Il est parfois question dans les papyrus de ces magasins à blé. Les 


1, P. Oxy., 1, 127. 

2. P. Oxy., XVI, 1909. 

3. D'après un texte de Londres (D. Lond., V, 1673 ; L 159) nous voyons qu'un contribuable a versé, 
pour 33 arabes, 4 sous d'or et 6 keralia ; en tenant compte de la valeur relative de la monnaie avec laquelle 
le paiement est effectué, on constate que pour || arfabes 1/3 on paie un sou d'or. Dans un autre texte 
(P. Oxy., XVI, 1909), Oxyrhynchos et Kynopolis d'une part, Héracléopolis de l'autre, versent respecti- 
vement 35.000 sous pour 350.000 artabes, soit | sou pour 10 artabes. D'après P. Lond., V, 1907 ; P. Oxy., 
XVI, 2023, l'équivalence est de 12 artabes pour | sou d'or (système monétaire local) et d'après P. Oxy.. 


G 


XVI, 1907, 1 sou d'or de « bonne monnaie » (vó 41702 822570) équivaut à 9 1/6 artabes dites 42742440. 
On voit que ces chiffres différent de ceux qui nous sont donnés dans d'autres textes ` |'artabe est estimée 
moins cher peur l'annone militaire (P. Caire, 67.320, où 13 artabes 1/3 valent | sou d'or), et plus cher 
dans les transactions entre particuliers, où l sou d'or équivaut à 8 artabes (P. Caire, 67.062 ; 67.289 ; 
67.320). Cf. A. Greng, Circolazione monetaria e prezzi nel mondo antico ed in particolare in Egillo. 

4. P. Caire, 67.036 : un hypodecte reçoit l'adaeratio pour l'embole et la verse au 2575/0914 s. 

5. P. Lond., V, 1755, 1756, 1758, 1857 ; C. Wessery, Studien, III, 43. Les sommes perçues pour 
l'adaeralio à Antaiopolis sont versées au bureau des comptes (27...20tv[p] An2xecn, Str) de la ville: 
P. Giessen, 106 (Cf. M. Cezzer, Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwallungsmisere, Archiv f. 
Papyrusforschung, V, 1913, p. 357). La somme payée pour |'adaeratio par la ville d'Oxyrhynchos 
(P. Oxy., I, 127) est transférée à Alexandrie par les soins du notaire, qui est attaché sans doute au 
hoviaz7 uv de la cité, pour être remise aux 225220722741, Ces derniers, qui ont le titre de 7.2- 
7212424, sont peut-être des employés du préfet du prétoire. 

6. P. Lond., V, 1755 ; 1756; 1757; (uzvax ystsozassis), Cf. C, Wessecy, Studien, LI, 118 ; 
P. Leipz., 90 ; ce sont les mêmes pour les versements en blé ou en espèces. On a l'exemple de comptes 
de blé dans Führer 486 = C. WEsseLy, Studien, XX. 252 ; P. Oxy., XVI, 1906; 1917 ; 2021. 

7. Preisicke 4502 ; C. Wessety, Studien, I, 398 ; 581. Parfois les greniers publics sont qualifiés de 
mohitizad : C. Wesseuy, Studien, HI, 579 ; 580 ; VIII, 962 ; 973 ; 1024; 1176. Les aire doses sont 
probablement les greniers des cités (52215) par opposition aux greniers des bourgs (C. WesseLy, Studien, 


3 : eir tov Ain Zoan [s] »). 
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grands greniers * y sont distingués des petits ?. Quelle était la destination 
respective des uns et des autres > Y aurait-il quelque rapport entre les 
grands greniers et la grande annone dont il est fait mention dans un papyrus 
provenant d’Aphrodito 33. Les grands greniers seraient ainsi affectés 
au magasinage du blé qui devait être envoyé à Byzance, par opposition 
à celui qui était destiné au sz6zuv d'Alexandrie. D'autres textes per- 
mettraient de distinguer, on l'a vu, les greniers de la ville et les gremers 
du bourg. 

Les fonctionnaires vraisemblablement affectés à la mesure et à l'examen 
des grains sont les u:si:2. des greniers publics ¢. 

La perception dans tous les bourgs et les cités du pays doit être ter- 
minée assez tôt pour que les convois de barques chargées du blé venu 
de tous les points de l'Égypte arrivent à temps dans la grande ville d'Alexan- 
drie où les attend l’augustal. 


IV. — Le transport du blé de l'annone à travers l'Égypte. 


La totalité du blé amassée dans les greniers publics des villages et des 
cités d'Egypte ne doit pas être embarquée pour Alexandrie : une partie 
du grain fourni par les cultivateurs est laissée dans le pays pour y être 
dépensée sur place, sous forme de traitements en nature payés aux fonc- 
tionnaires. Dans ce cas, le blé est délivré aux intéressés par le percepteur 
lui-même au reçu d'un ordre de paiement $. 


1. C. WesseLy, Studien, III, 476 : « =4 pevdia Üssvus, Dans un texte Vienne (Führer 480 = C. Wes- 

SELY, Studien, XX, 24 6), il est question de charger ‘sur trois bateaux le blé provenant des grands greniers. 

. WESSELY, Stu ien, III, 3 semble que dans un papyrus d'Alexandrie, le mot aTa z, puisse 
désigner un magasin à blé : E. Alex. 258 = St S. l., 939: eis lisava zën arolians Gee Un Ein 
ZAG Suzie ut Gta THY EASI H. 

3. P. Caire, 67.030 ; 67.280. Cf. J. Mäe Bull. de l'Inst. franç. d'arch, or., VIL p. 127. 

4. C. WESSELY, Studien, He 398 : 580 ; 581 ; 962 ; VIII, 975 ; 1024 ; 1286. il est question dans un 
texte du préposé aux greniers : Zesum Thy Dän 002 ( wy) (PreisicKe 4889 = C. WesseLy, Denk, 
Akad. Wien, XXXVII, 1887. p. 225, n° 72, 2). 

Dans un fragment de broaillon d'uné requête à l'empereur (P. Caire, 67.352), il semble que le 
requérant réclame un traitement prélevé sur l'annone du nome Hermopolite. On possède un certain 
nombre d'ordres de paiement de blé adressés soit à l'ar2:=1,715 (C. WesseLY, Studien, VIII, 960; 11 72; 
paiement aux uo: de la pagarchie) ; soit à l'hypodecte (Hd, 953 : paiement aux âniers i Id., 954 ; 
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En outre, une certaine part de la fourniture de l'annone est destinée 
aux monastères, auxquels la pieuse générosité des empereurs accorda 
une rente annuelle t. L'église d'Alexandrie figure parmi celles qui béné- 
ficient des annones civiles? et c'est sans doute aux fournitures de blé 
qui lui sont faites que se rapportent les versements désignés sous le nom 
de moossocd “Alstavagsias 7. 

Ainsi, le village d'Aphrodito est tenu de fournir chaque année 5.739 ar- 
tabes de blé au couvent de la Métanoia situé près d'Alexandrie‘. Le trans- 


port et les frais accessoires sont à la charge des habitants du bourg ë. Le 


comte Ammonios doit verser pour sa part cent huit arabes, que son 
hypodecte transmet au moine économe qui représentait le couvent 8. Ce 
dernier délivre également le reçu du blé aux protocomètes d’Aphrodito, 
responsables de la fourniture pour le bourg. 

Mais ce sont là des côtés accessoires, en quelque sorte, de la fourniture 
de l’annone. La grande affaire, une fois que le blé est réuni par les proto- 
comètes, les curiales ou les employés du pagarque, c'est l'embarquement 
pour Alexandrie. 

Avant de tirer le blé des greniers, on l’examine de manière à éliminer 
celui qui pourrait être avarié”. 


iement au chancelier ; Jd., 981 ; 1040 : paiement à l'arx:z1,77 <) ; soit aux ueoirzt des greniers (/d., 

III, 962 ; 1176; Id., XX, 168); soit au bon Us (C. WesseLv, Studien, VIII, 965). — Comme le fait, 
remarquer J. Maspero (P. Caire, 67.057, III, addenda, p. 1204), les 759 artabes de blé annuellement 
perçues à Antaiopolis, en sus des 61,674 artabes embarquées pour Antinoé, doivent être employées sur 
place pour des dépenses locales. 

I, Mansi, VI, p. 1025 : requête au concile de Chalcédoine contre le patriarche Dioscore I, qui a dé- 
tourné le blé destiné par l'empereur aux églises de Libye Il est dit, dans la vie de saint Théodore Sicéate 
(hole 22 avril), que l'empereur Maurice accorde à un monastère une rente annuelle en blé à l'usage 

es pauvres. 

2. Nov. Just., VII, 8, accorde des annones civiles à des couvents et cite notamment la ville d'Alexandrie. 
SocraTE, Histoire ecclésiastique, I, E 

xy., XVI, 1906. Comme le fait remarquer l'éditeur de ce texte, le mot 72932024 est employé 
pour désigner les œuvres charitables (P. Oxy., XVI, 1898). 

4. P. Caire, 67,286 ; 67.347 ; P. Lond., IL, 1152 ; 996 ; 995, p. 247 ss. P. Flor., 298, 

5, t coy varius g(x ) Execostats #(2 ) räct 211), w(uact) », 

6. P. Caire, 67.138. ; 

7, Dans un papyrus de Vienne déjà cité (Führer 480 = C. WesseLY, Studien, XX, 246), on compte 
pour le déchet (eis #402551v oixou) 200 artabes, ce qui donne 2.436 artabes (£::2.F) de blé passé au crible, 
#[exJocxiwveupévou) its, 


Se ee 
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La centralisation du blé dans la capitale de chaque province, où le 
rassemblement s'opère sous la direction du duc et de son officium', se 
fait de manière beaucoup plus directe que celle des impôts en espèces. 
Ainsi le blé recueilli dans la commune d’Aphrodito, embarqué sous la 
surveillance du proédre et de l'épimélète de l'annone, est accompagné 
par eux jusqu'à Antinoé, où les employés de l'oficium ducal prendront 
livraison du chargement ?. 

On ne voit pas exactement quel est, dans la perception du blé, le rôle 
du fonctionnaire appelé Zus äng ou surpiateuos, à qui on adresse des 
déclarations pour le transfert des charges de l'iufokr. Peut-être est-il, 
comme l'exactor auquel sont envoyées les déclarations relatives au trans- 
fert de l'impôt foncier en espèces *, un employé du préfet du prétoire. 
En outre, comme le fait remarquer M. Gelzer *, l'iu%:2% se paie à l'arca 
praefecturae ; l'embolator pourrait être ainsi un contrôleur pour les arca- 
rica. 

I] est également assez difficile d'interpréter un compte de blé provenant 
d'Oxyrhynchos où paraît le 22/Io.x0¢ auquel on au mesuré le grain »°. 
On connaît le catholicos ou rationalis summarum Aegypti qui dépend du 
comte des largitions et le catholicos rerum privatarum" ; mais puisque 
l'embolè est du ressort de l'arca praefecturae, il ne saurait être question 
ici de l’un ou l’autre de ces importants fonctionnaires. La chose est d'au- 
tant moins plausible que les contributions en nature pour le service de 
la poste, auxquelles semblent së rapporter les versements faits au catho- 
licos du texte d'Oxyrhynchos, tombent dans la caisse du préfet et non 
dans celle du comte des largitions ou dans celle de la res privata. 

1. Edit XI, I, 36; II, 2; IV, 1 

y P. Caire, ‘67. 030 ; 67.280. 

3. Onaun exemple de ces deux ag: de ari dans D Oxu., 1, 126. L'embolator figure dans 
P. Gan, 67,054, 1, 7; 67.057, I], 2; P. Oxy., XVI, 

4. M. GELZER, art. cit. (Archiv. V, P. 353). II ne ae pas; comme le suggère M. Gelzer, que l'embo- 

lator soit chargé de recevoir le blé de l'emholé, puisque la direction de la perception incombe au duc 
. P, Oxy., XVI, 1906, l. 14 ; 23227 zé ness ui (502) Mav zalora) 2 Lëtze? 
gi FOR uay (ru) z(27) ete. P. Oxy., XVI, 1997, est un reçu délivré par le grammateus du bourg de 


Spania, appartenant (2) au catholicos Jean, pour le blé de l'embolè. 
ELZER, Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens, addendum à la p. 41. 
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Le blé perçu pour l'ensemble d'un grand domaine autopracte peut 
être remis, sans intermédiaire, par l'administrateur du domaine au 
capitaine de la flottille ducale qui délivre en échange un reçu en bonne 
forme 1. 

Nous n'avons point, pour le vg siècle, de détails sur les bateliers 
auxquels on confiait le blé de l’annone. Sans doute sont-ils, comme les 
var. des époques précédentes, des membres des corporations des bate- 
liers du Nil, tenus de prêter leurs services à l'État *. Suivant les cas, leur 
responsabilité est plus ou moins grande; les patrons des barques sur 
lesquelles on charge le blé perçu dans tels grands domaines, sont seuls 
à répondre de la livraison des grains  ; tandis que la responsabilité des 
bateliers qui convoyent le blé d’Aphrodito est diminuée par la présence 
du proédre et de l'épimélète de l'annone, qui les accompagne jusqu'à 
Antinoé *. ' 

Les flottilles venant de tous les points du duché se rencontrent à la 
date fixée dans la capitale, d'où elles descendent de conserve le long du 
grand fleuve. 

Les envois de blé à Alexandrie se font en deux fois. Il est spécifié, dans 
l'Edit XII, que le blé de Thébaide destiné à l'heureux transport devra 
être rassemblé à Antinoé le 9 août et parvenir à Alexandrie avant le 10 sep- 
tembreř ; pour le blé de l'alimonia, le délai fixé pour son arrivée est 
reculé jusqu'au 10 octobre®. Aussi, dans la notice qui suit un ordre adressé 
aux notables d'Aphrodito pour la perception des grains, voyons-nous 
qu'il est question d'un premier envoi de 4.053 artabes pour la grande 


LP Oxy., I, 142. Dans P Oxy. e I, 136, un eege privé entrant au service de la maison des Apion 
s' engage à verser le blé de I’2uiio?.7, au batelier publi 


EN hee: ek IL. 138 : P. Lond., II, p, 256; Dé Goodspeed, 14 (vg s.). Cf. P. Joucuet, Revue critique, 


Cie Aug, 
Caire, 67.03 
K Eis XIE, II, D L Maspero (Bul. de l'Inst. franç. d'arch. or., VIL, p. 213) montre que les disposi- 
tions indiquées dans P. Caire, 67.030 coincident avec celles de l'Édit, malgré les différences apparentes 
es dates. 
6. Ibid. Le blé perçu en Stems pour l'alimonia d'Alexandrie doit être parvenu à destination 
avant le 15 octobre : Edit XIII, IV, | 
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annone, puis d'un second envoi de 2.000 artabes qui sera chargé sur de 
petites barques +. Ces deux envois successifs se rapportent évidemment, 
comme l'a suggéré J. Maspero, l’un à l'heureux transport destiné à Byzance, 
l'autre à l'alimonia d'Alexandrie ?. 

Le trajet des flottilles frumentaires jusqu'à la grande ville d'Alexandrie 
eût été simplifié si, dans toutes les provinces, l'officium ducal avait eu soin, 
comme en Thébaide, de faire charger le blé sur de petites barques. Celles- 
ci pouvaient en effet parvenir jusqu'à Alexandrie, tandis que les grandes 
embarcations, auxquelles était inaccessible le canal reliant le Nil à la cité 
devaient s'arrêter à Chairemon, où des manœuvres les déchargeaient 
et transportaient le blé jusqu'à des bateaux spéciaux, les Zrasinacn, qui 
le convoyaient jusqu'à Alexandrie *. 

Il arrivait, dans les régions où le réseau des canaux était moins dense, 
que l’on fût obligé de transporter le blé par terre jusqu'à un port d'embar- 
quement où se trouvaient les greniers. On y entassait les grains jusqu'à 
ce qu'on pit les charger sur les bateaux. Sans doute, pratiquait-on dans 
ce cas la réquisition des ânes ou des chameaux, comme on le faisait avant 
le vg siècle 3. 

Il est fait allusion, sans doute, aux dépenses faites pour les bêtes de 
somme dans un texte du Caire et dans un compte d’Oxyrhynchos relatif 
à des transports de blé pour divers bourgs °, 

Pour assurer la perception régulière et le rassemblement du blé dans 
toutes les provinces égyptiennes, Justinien s'est efforcé d’enserrer dans 


1. P. Caire, 67.030 ; 67. 280 : Aust oe, D'après l'Édit XII, 1, 2, le blé sera chargé dans des 


barques fluviales ` eau 
. Maspero, Étude : a ies papyrus d Aphrodite (Bull. de l'Inst. franç. d'arch. or., VII, p. 127). 
3. PROCOPE, De Aedif., VI, 1. — Les drxtfusz2 qui figurent. d 


ans un papyrus ‘du Iv® siècle où ce 
terme paraissait obscur eC Thad., 26) : a za. 34 vadra TOY Guss zu », sont aussi évidemment 
des barques fluviales. 


Le transport du blé par terre (22=2yw+5, 703 aizo) était une liturgie : U. WILCKEN, Gründzüge, 


p. 37 
"e P. Caire, 67. ee wait (22°) 097.275 (00) za iuneTi(mivzuy). 
6. P. Oxu., XVI, 2018, I. 1: ‘compte d'un merliceons ) u272502 dE Ka e Keel ; 


A d 
L Als 205(95) le uinovauas (5722) Gees TONY "gat Mwy) AD) (Orig) Eufonts à 


vas), 





‘ 
D 
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un filet subtil de responsabilités tous ceux qui participent à l'administra- 
tion de l'annone. 

Les protocomètes des villages autopractes 1, les pagarques °, les soldats 
et les tribuns? qui peuvent être appelés à leur prêter main forte, tous 
sont responsables, et leur zèle est stimulé par de dures sanctions. La res- 
ponsabilité des ducs et de leur officium est particulièrement grave. S'ils 
apportent du retard pour rassembler la quantité de grain exigée et la diriger 
sur Alexandrie, leur situation, leurs biens, leur vie même sont en péril, 
et leurs héritiers auront également à répondre du tort fait ainsi à l'État 
par négligence. Les amendes qu'ils devront payer pour le déficit seront 
calculées à raison d'un sou d'or pour trois artabes*. 


V. — L'envoi du blé à Byzance. 


La responsabilité du duc augustal d'Égypte est tout particulièrement 
lourde. Non seulement il est chargé de recueillir et de distribuer le blé de 
l'alimonia de façon que la ville d'Alexandrie ne manque de rien, mais sur- 
tout il doit, après avoir rassemblé tout le blé destiné à Byzance, vers la 
mi-septembre, faire procéder sans délai à l’appareillage de la flotte, de 
façon que l'heureux transport ne subisse aucun retard par sa faute ou par 
celle de son officium®. 

Il est préférable, d'ailleurs, de ne point garder inutilement dans les 
greniers ou dans le port de la ville les moissons d'Égypte ; il suffirait 
d'une émeute particulièrement violente pour qu'elles devinssent la proie 
d'une populace surexcitée ° 

C'est le duc augustal qui wëlt avec le SCH grand soin à ce qu'aucun 


P. Caire, 67.030 ; 67.280. 
y Édit XII, 1, 12: il est question des mesures à prendre contre les pagarques qui se seraient montrés 
négligents dans la Kerg ew ble, 
i 4. ld, a Län UL d ‘IV, 1: P. Caire, 67.024 ; 67.026 ; P. Flor., 292, 293. 
it 
A Procore We Kë? VI, 1) raconte que Justinien avait fait fortifier Phialé, où étaient amassés les 
blés amenés à Alexandrie, pour éviter qu'ils fussent saccagés lors des fréquentes émeutes, 
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chargement de blé ne puisse quitter les bergès ou les bouches du Nil 
avant que les flottes frumentaires n'aient levé l'ancre pour prendre la 
mer |. 

D'ailleurs, même après le départ de celles-ci, des mesures restrictives 
réglementent l'exportation des blés. Le duc augustal fera respecter les 
volontés impériales : il se conformera aux ordres du préfet du prétoire 
d'Orient pour savoir jusqu'à quel point il pourra laisser sortir les blés 
d'Égypte ?. Ainsi le rôle de l'augustal, aidé de son officium, est-il singu- 
lièrement plus important que celui des autres ducs. 

Puisqu'il est tenu d'assurer le transport du blé, la responsabilité des 
capitaines de la flotte en est peut-être quelque peu allégée. 

Depuis la fondation de Byzance, la flotte d'Alexandrie, secondée par 
les deux flottes auxiliaires de Carpathos et de Syrie, transportait chaque 
année le blé jusqu'à la capitale 3. 

Les navicularit d'Alexandrie, qui avaient toujours formé, comme ceux 
d'Afrique, un corps spécial de contribuables plutôt qu'une corporation 
d'armateurs, continuent toujours, au VI® siècle, à pourvoir à l'entretien 
et à la direction des flottes frumentaires, moyennant certains privilèges 
et au prix des plus pesantes responsabilités. Mais on sait combien s'étaient 
afhrmés, au cours du v® siècle, les efforts des navicularit pour échapper 
aux obligations attachées à leur patrimoine *. Justinien, dans l'Edit XIII, 
ne peut que sanctionner les faits accomplis sous ses prédécesseurs, qui 
avaient usé tour à tour de la rigueur et des faveurs pour engager les capi- 
taines de navires à s'acquitter de leurs charges 

L’Edit XIII ne mentionne plus les flottes publiques, et le corps des 

ik Edit XII, L 6: H fré Ne 279 mor MALL Zitt, ‘he view) =H ur v Zonen LE coût à ev y mn: 
KK KE 1071 297 Kl REY == Kä 2735 AUX ER some 2% 5 (toy Zz: Gm, FEV GA Asia 
bar. 4 AROTAEITE! TiS Zus SC LEE D. 

. à Ibid. : « BA KEE 4 zi Si E TO TRAY MIY ËTT N i, ÄUS TUE TOY 

z ziers Eu Tuto TE Zenn, TIOTTAEOY GE TO Vo very TOY SOY M 

3, Cod. Theod., XIII, V, 32. Cf. Cod. Theod., XIII, V,7, 14; 18: 20 (constitutions relatives aux navi- 
PR d Egypte). On fut contraint, en 399, d'en revenir aux réquisitions ` Cod. Theod, XIII, VII, |. 
4, H. PIGEONNEAU, L'annone romaine et les corps de naviculaires particulièrement en Afrique (Extr. de 


Rev. de l'Afrique française, IV, 1886); F. de ZuLuera, De palrocintis vicorum, p. 6 (Oxford Studies in 
social and legal history, D 
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navicularii semble étre devenu un simple collége d’armateurs auxquels 
l'État paie un fret à peu près normal, à raison d'un sou d'or pour cent 
artabes *, Toutefois, leurs vaisseaux sont soumis à la réquisition perma- 
nente ; ils sont tenus de transporter, chaque année, le blé de l'annone en 
partageant la responsabilité de l'opération avec l'augustal. 

D'après la Chronique de Jean de Nikiou, c'est seulement l'empereur 
Maurice qui aurait abrogé la loi rigoureuse selon laquelle les capitaines 
des Hottes frumentaires sont responsables et condamnés à la restitution 
en cas de naufrage. La perte était désormais supportée par le fisc®. On 
conçoit que le gouvernement impérial ait eu lieu de se méfier de la bonne 
foi des navicularii et qu'il ait jugé prudent de les mettre en garde contre 
les tentatives de naufrage simulé. Il pouvait arriver cependant que la flotte 
partie d'Alexandrie se trouvât aux prises avec de réelles difficultés par 
exemple, lorsqu'elle arrivait près de Ténédos ; Procope * raconte que, 
par suite du peu de largeur du détroit, les navires ne peuvent remonter 
vers Byzance, à moins que les vents ne soufflent du sud. Il arrive ainsi, 
lorsque les vents sont contraires, que la flotte frumentaire subisse d'inquié- 
tants retards. Pour remédier à ce fâcheux inconvénient, Justinien s'avisa 
de faire construire d'immenses greniers à Ténédos. En cas de vent con- 
traire, on y déchargeait le blé et, dès que le temps le permettait, on l'em- 
barquait sur des bateaux qui pouvaient arriver jusqu'à Byzance. 


VI. — Les droits de naulage. 


La perception des 1127, c'est-à-dire des impôts destinés à couvrir 
les frais de transport des blés, se rattache d'une façon étroite à l’adminis- 
tration de l’annone. Dans l'Edit XIII, Justinien montre toute l'importance 
qu'il attachait à la levée régulière des voila, en traitant tout spéciale- 


|. Edit XIII, 1, 6. Cf. Cod. Just., XI, 1. 
2. Jean pe Nixrou, Chronique, CII, 1-3, 
3. Procope, De Aedif., V, |. 
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ment la question pour la régler aussi complètement que possible! 

La grande préoccupation du pouvoir central étant d'assurer la fourni- 
ture du blé en temps voulu et sans que rien vint à manquer au nombre 
d'artabes exigé des contribuables, il importait que le transport ne subit ni 
entrave, ni retard. 

Justinien fixe donc à 80.000 sous d'or le chiffre des impôts de naulage, 
avec l'intention de mieux assurer la régularité dans la livraison du blé 2 

La lourde responsabilité qui pèse sur le duc, sur son officium et sur 
l'apodecte des va5ha est encore une preuve de l'importance de cet impôt. 
Justinien déclare d'ailleurs, dans l'Edit XIII, que sa perception doit être, 
avec celle du blé, le premier souci des ducs d'Égypte °. 

L'impôt de naulage est réparti entre les éparchies, les cités, les sien. et 
les grands domaines 7. On peut remarquer que Justinien donne à ces 
diverses circonscriptions où devaient être levés les 134 l'épithète de 
réservées (2ows.cu2v01), Dans le chapitre consacré à l'Augustamnique, il 
indique d'une façon précise, que la perception se fera dans les 7)e1s, +675: 
et grands domaines réservés pour cet impôt et expressément désignés dans 
la notice annexée à l'Édit 5. Faut-il entendre par là que certains cantons 
particulièrement pauvres étaient exonérés de l'impôt de naulage en même 
temps que de la fourniture du blé ? 

On voit dans l'Edit XIII que les ressources dont disposait l'apodecte 
des v«3}4 pour payer aux nauclères les sommes nécessaires au transport 
du blé jusqu'à Byzance, ne provenaient point uniquement des impôts 
levés spécialement dans ce but. Une partie des bénéfices provenant de 
l'éExycrytoy était affectée aux frais de naulage. Justinien a décidé de ne plus 
prélever sur ce chapitre, dont il diminue d’ailleurs le chiffre total, les 


l. Édit ZIL I, 7 :« “Exess, att, br! thg 2 Was Zublte Game IVA eit YOY TE 22! aya: cov 
get Kick SE ydh ttt Vë Baie wile LL 3 nea! 709 NEE ED d watt dan =m 
TORLI AA Seen Zens ua zim KEENT 

2. Ibid. 

3. Ibid, OL zi gien, DEV Rows, GONNA DOLANTES zi covyppeve, yevygerat, À TE Tig 
aistas DUTE E- 7, TE THY Vasu D. K > 


3 Edit XIII, 1,7 IV,2. 


W D 








PLANCHE V. — L'HEPTANCMIE d'après Description de l'Égypte, 
Antiquités, tome IV, pl. 63. 
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sommes à remettre à l'apodecte des vadis, Celles-ci seront prélevées désor- 
mais sur d'autres recettes dont nous ignorons la nature +. On en peut tou- 
tefois conclure que les ressources fournies d'abord par l'éxywytoy, puis 
par d'autres impôts, servaient à compléter les apports des contribuables 
désignés pour les v29}4, alors que d'autres en étaient exemptés. 

Les papyrus ne permettent point de préciser cette désignation à laquelle 
il est fait allusion dans l'Édit, ni de trouver le principe sur lequel elle repose ; 
ils offrent seulement, d'une façon générale, des exemples de la répartition 
des v23}4 dans les subdivisions de l’éparchie ; on y voit une cité ?, un bourg , 
un grand propriétaire *, des particuliers 7, verser pour cet impôt. | 

En outre, l'obligation de payer les v25) apparaît comme une partie 
essentielle de l'impôt foncier, de même que l'éuéoii ; il figure avec la four- 
niture du blé parmi les charges qui grèvent la propriété foncière ë. Les reçus 
délivrés pour le blé sont souvent aussi des reçus pour les vad,«7. Lorsque 
le versement a été fait séparément, le reçu porte au contraire la mention : 
sans les vx}. (ywpis valwv) 8. I] semble donc impossible d'admettre que la 
répartition des naula entre les contribuables repose sur ce fait qu'ils ont 
part ou non à la fourniture du blé de l'annone. 

On a vu que la somme totale en sous d’or à percevoir dans toute l'Égypte 
pour les droits de naulage équivaut au centième de la quantité totale du 
blé exprimée en artabes ; si tous les contribuables sujets à la fourniture 
du blé ne sont point contraints à payer les vx), peut-être en résulte-t-il, 
contrairement au témoignage des papyrus, que ceux qui sont désignés 
pour cet impôt devraient payer une somme supérieure au centième de la 


1. Id., I, 14. 
2. P. Caire, 67.057, II, 1. 13. 
3. P. Caire, 67.330, Ill, 16, 17 ; 67.287, IV, 26. D'après P. Caire, 67.058, III, 7, il semblerait que les 
naula fussent payés pour le territoire inculte du bourg : l'hypodecte d'Aphrodito compte parmi 
épenses une somme « (2725) va( Det 2r420(0) ». 
. Oxy., I, 142 ; P. Caire, 67,347. i 
wi P. Cater 67.325, II, recto ; II], verso ; VIII, recto; C. WesseLY, Studien, III, 77; P. Lond., II, 
, p. 247. 
6. P. Caire, 67.097 : 67.118 ; 67.151 ; 67.300; P. Oxy., I, 126. 
7. P. Lond., V, 1760; P. Caire, 67.347. 
8. P. Lond., V, 1759; C. WesseLv, Studien, II, 77 ; 573. 
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quantité d’artabes qu'ils versent +. En l'absence de la notice de l'Édit XIII, 
le sens du mot äzwetsuéve reste donc assez obscur. 

La perception des »132 dans les villes, les +6r2: et les grands domaines 
est confiée au duc, assisté des fonctionnaires de son officium et des soldats, 
en même temps qu à l'apodecte des v1314?, En Augustamnique, les praesides 
sont également responsables de la levée °. Justinien tient à régler bien exac- 
tement les attributions de l’apodecte, qui donnaient lieu tout particulière- 
ment à des compétitions de pouvoir. Les manœuvres irrégulières ne pou- 
vaient qu'en être facilitées. L’apodecte ne devra donc se mêler en quoi que 
ce soit de la perception des impôts en dehors des vaha. L'empereur prétend 
réagir ainsi contre les habitudes déplorables des apodectes, qui donnent 
des lettres d’exemption à certains débiteurs du fisc, en recevant des vôc- 
vaste, alors qu ils exigent d’autres contribuables plus que ceux-ci ne doi- 
vent ; en prenant soin de leurs propres intérêts au détriment de certains, 
ils aggravent ainsi le désordre, 

En précisant les rôles des fonctionnaires qui dirigent pour le duché la 
perception des vz92z, l'Edit XIII nous laisse ignorer comment celle-ci 
se pratiquait dans les subdivisions administratives. 

Les renseignements que les papyrus renferment à ce sujet sont malheu- 
reusement des plus fragmentaires. Nous voyons l'intendant d'un grand 
domaine remettre à un batelier, en même temps que le blé, une certaine 
somme destinée au naulage, mais nous ignorons à quel fonctionnaire le 
batelier chargé de la livraison devait remettre l'argent des 29225. 

Parmi les percepteurs de cet impôt figurent, dans les bourgs, le yuwer%¢ ° 


et le yoapuarsds 7, 


|. P Oxy., I, 142 : l'intendant d'un grand domaine remet à un batelier 11 sous et 3 carats 1/2 pour 


les naula de 1.485 pricier 1/4. 
2. Edit XIII, 
3, Dé. IV, 2. 
4, Id., i,7 
5. P. Oxy ints héros vanes. 


6. P. Tonk. Ww We . 247. 
7. P. Caire, 67. 058, Il, dh C. Wessety, Studien, II, 100. Le grammateus figure, parmi ceux qui ue 


fait des versements d'arriérés pour les pinla, avec les gens de divers lieux, les 22/15=25ht:2", des 
dioécètes, un logistés et un pronoëtès (P. Oxy., XVI, 1908, recto). 
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I] semble que les sommes perçues pour les 1314 devaient être transmises 
avec le blé amassé dans les greniers publics ; des certificats de versement 
sont délivrés par le Zaezeistz, et l'état des recettes est établi au bureau des 
comptes pour les naula en même temps que pour le blé’. Dans le cas où 
les deux opérations sont faites séparément, la chose est spécifiée ?. 

Quel que soit, dans le détail, le mécanisme de la perception, l'argent 
reçu est centralisé, en temps voulu, entre les mains de l'apodecte qui doit 
le distribuer sans délai aux nauclères, de façon que l'envoi du blé ne subisse 
aucun retard 3. 

La perception des naula engage expressément la responsabilité du duc, 
celle de son officium et celle des praesides, en même temps que celle de 
l'apodecte. Si le duc se montre négligent et ne réunit pas dans le temps voulu 
la somme qui doit être versée à l'apodecte, il devra, avec son officium, 
restituer le double 3. 

A l'impôt pour les naula viennent s'ajouter diverses taxes complémen- 
taires qu'on ne saurait exactement préciser. Les reçus et les comptes établis 
pour les naula sont souvent valables également « pour toutes les dépenses » *. 

Sans doute faut-il faire entrer dans les frais qui sont ainsi à la charge 
des contribuables, en sus des naula, le supplément de l’annone®, les cen- 
tiémes ’, les vingtiémes (zixoszz') 8, les dépenses pour le transport du blé 


1. P. Lond., V, 1755 ; 1756 ; 1757. Dans P. Lond., V, 1760, le reçu est délivré par un 307,023. Dans 
P. Oxy.. XVI, 1908, recto, le compte des versements est établi à la fois pour les arriérés de l'embolë et 
pour les arriérés des naula. 

2. P. Lond., V, 1759 : (Jimat; vas), 

3. Edit XII, I, 7. 

4, Id., 1, 7; IV, 2. 

5. P. Oxy., I, 126; P. Lond., V, 1755 ; 1756; 1757; 1760; 1761. Dans un texte, P. Caire, 67.151, 
il est question de toutes les charges (r2v=20:; bozo!) qui grévent la propriété en sus des /27:%1, 
de l'iuüo)1 et des naula. 

6. Ce supplément est désigné par le mot +555 wn : P. Lond., V, 1686, |. 27; P. Caire, 67.325, II 
recto, |. 9, et aussi dans un texte de Vienne (Führer 491 = C. Wessevy, Studien, XX, 257). Laws else: 
(C. WESSELY, Studien, VIII, 768), l'zduzviz (P. Lond., V, 1660) et les 2:2r:cuz-2 (P. Jandanae, 63), 
dont il est question ailleurs, désignent peut-être aussi ce supplément de l'annone. 

7. P Caire, 67.169 ; 67.347 ; P. Lond., V, 1755 ; 1756; 1757 ; 1761. P. Oxy., XVI, 2022. D'après 
Witcken, Ostraka, I, p. 364, l'impôt du centième serait quelque chose d'analogue à l'epimetrum levé 
au bénéfice du percepteur (Cod. Theod., XII, 6, 15, 21). 

P. Caire, 62.280, B, 1. 10 ; 67.286, 1. 7, 18 ; 67.347 cov vzihossna juar ot? s na etxastig (sic); 
P Oxy., XVI, 2022. WiLCKEN suppose que ces taxes supplémentaires sont peut-être destinées à compenser 
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jusqu’au port d'embarquement ? et |’dvz:xiv4zeov. Il est question de l'anti- 
cantharum dans l'Edit XIII, à propos des dépenses.à faire sur le chapitre 
de l'éfxywy:ov ?, Justinien décide de ne plus prélever sur les recettes de cet 
impôt les 419 sous d'or affectés à l'anticantharum. En quoi consiste au 
juste cette dépense > Peut-être s'agit-il, comme le pense Zachariae von 
Lingenthal *, d'un déficit à combler dans la fourniture du blé par suite 
des dégâts causés par les cafards (xiva0.) dans les magasins à blé. 


la perte ou la détérioration des grains qui pourrait survenir Geen le voyage ; ce serait une taxe équi- 
ente à la taxe dite 729% vz57.2, au 1° siete. "ag P. S. I., 106, 1. 
1. P. Caire, 67. hs 31; P. Oxy., XVI, 2 
2. Edit XIII, I 
3, Edit XIII, I da note 121. 
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CHAPITRE IV 


L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 





I. — Les Juridictions. 


Au vie siècle, l'administration de la justice incombe toujours aux gou- 
verneurs des provinces et aux fonctionnaires placés sous leur autorité. 
Les ducs d'Égypte deviennent donc des juges en même temps qu'ils reçoi- 
vent les pouvoirs civils. Leur tribunal est dans le duché le plus important 
des tribunaux locaux (Gracriotz rrywota) +, [ls y exercent la juridiction 
criminelle supérieure, ils décident des contestations survenues entre les 
fonctionnaires, placés dans les subdivisions du duché et leurs administrés, 
des litiges relatifs à l'administration financière par exemple ; ils jugent 
les causes civiles importantes et spécialement celles où sont mélés les ofh- 
ciers ou les soldats ? 

On peut se rendre compte, d'après les pétitions sur papyrus adressées 
aux ducs de Thébaïde, de la diversité des affaires, souvent de minime 
importance, qui pouvaient être ainsi portées devant le tribunal ducal. 


Us Edit XII, II, 2:020ò an 0 Box; Sins ns Täs Zovaiay [iv] cots £} laqué vats TOOLS 
VAL HEH se iveney 22! Susi Denn ža! By uociwy DEEN », Les St égyptiens s ‘opposent 
aux ‘tribunaux de Byzance, au tribunal de l'empereur, par exemple : ¿v xaos, 21015 SRL/ DIS Te Az! 
Srzocgiots, Cf. P. München, 7, 1.79 


2: P. München, 14, 1, 72. 
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On voit les sénateurs d'Ombos réclamer au duc Flavios Marianos le chati- 
ment d'un certain Kollouthos, qu'on soupçonne d'ailleurs de paganisme ; 
il a excité les Blemmyes contre les habitants de la ville et, avec l’aide des 
pillards barbares, il a opéré une razzia dans le pays '. Les plaintes des gens 
d'Aphrodito contre les pagarques °, celles des habitants d'Antaiopolis 
contre un stratège *, aboutissent au tribunal ducal avec les nombreuses 
réclamations des contribuables molestés par les fonctionnaires. Une veuve 
en appelle au duc contre la municipalité de son village qui lui impose 
des corvées dont elle se prétend exempte * ; le fermier d'un grand domaine 
se plaint d'avoir été dépouillé par les héritiers de son maitre et contraint 
de payer des impôts qui ne doivent pas être à sa charge 5. Une veuve, habi- 
tante d'Aphrodito, demande justice au duc contre un Zen Dé: du village 
qui lui a pris son enfant et refuse de le lui rendre °. C'est également devant 
le tribunal ducal que les moines d'un couvent de Thébaïde font valoir 
leurs droits sur un terrain à eux légué dont on leur conteste la propriété”, 
et qu'un moine du couvent de Saint- Jérémie, à Antaiou, dénonce des vio- 
lences dont il aurait été victime. 

Dans la Vie de l'abbé Daniel, on trouve l'histoire d'un humble moine 
très pieux, injustement accusé d'avoir dérobé des vases sacrés. L'économe 
chargé de le punir le remet entre les mains du duc qui le fait soumettre à 
la torture sans pouvoir lui arracher l'aveu du crime qui lui est reproché °. 

Le duc prend connaissance des affaires portées à son tribunal par les 
mémoires (2:%4742):2) qu'on lui adresse . Les requêtes et les plaintes abou- 


Ss 67,0 
EZ ai V, 1674. 
ee 67.009 
i- Caire, 67.006. 
| Caire, 67. 279 ; P. Lond., V, 1675 ; 1676, sont aussi des pétitions adressées au duc pour des impôts 
e particuliers. 
. Caire, 67.005. 
. Caire, Zo QUE 
Caire, 6 
Vie et récits WA vibe Daniel (Revue de l'Orient chrétien, V, p. 389). P. S. L, VII, 800, est un fragment 
de pens au duc. 


P. Caire, 67.003. 
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tissent à un bureau spécial de l'officium : le scrinium a libellis +. Le person- 
nage le plus important de ce bureau est, semble-t-il, le magister, qui a le 
titre de comte *. On lui adresse même des pétitions, ou du moins c'est 
par son intermédiaire ou on les adresse au duc*. Pratiquement, c’est 
du magister que dépend la transmission de l'affaire au tribunal. Ainsi, 
Fes + H D DI * H 
la pétition envoyée au magister du duc de Thébaïde par les gens d'Antaio- 
polis qui avaient à se plaindre du stratège Florentios, n'a point suivi son 
cours : leurs plaintes ont été étouffées et ils doivent recommencer leurs 
démarches en envoyant au duc en personne une seconde pétition *. 

Le bureau du commentariensis de l'officium ducal est spécialement affecté 
aux affaires criminelles. C'est le commentariensis attaché aux bureaux du 
duc augustal d'Égypte qui est chargé de poursuivre les émeutiers d'Alexan- 
drie et les fauteurs de désordres qui se seraient réfugiés à Ménélaïtes ou à 
Maréotis *. Le Sens z0y zouuéycwy est sans doute un employé placé sous 
les ordres du commentariensis °. 

Auprès du duc siège son conseiller juridique (ad responsum)”. Des 
avocats (syoi%e71401) sont attachés au tribunal ducalf. Les plaignants 
peuvent avoir recours, dans certains cas, au fopotérète délégué par le duc °, 
bien que l'usage des fopotérètes ne fût point légal 9. Ces lieutenants étaient- 

|. P. Caire, 67.009, Cf. Ed. Anast., 14, où figure le sov6s%5162vda5105. 

2. P. Lond., V, 1678. . 

3. P. Caire, 67.005 ; P. Lond., V, 1677 : 1678. Dans P. Caire, 67.068 ; c'est un militaire, un stratélate, 
qui joue ce rôle d'intermédiaire entre la partie et le juge. 

4, P. Caire, 67.009. 

5. Edit XII, 1, 15 : II, 4, Dans un papyrus (P. Caire, 67,090), on voit un commentariensis, attaché pro- 
bablement à l'oficium du duc de Thébaïde, délivrer un sauf-conduit à trois protocométes d’Aphrodito 
et au ponis. Il est très possible, comme le suppose J. Maspero, qu'une enquête ayant été ouverte au 
tribunal ducal, le commentariensis mande les personnages en question comme prévenus ou comme témoins. 
Le commentariensis figure dans P, Caire, 67.054, 1, 3. 

. Cf. le commentaire de H. 1. BELL à P. Oxy., XVI, 1877, 2. 

7. Edit XII, 1, 3; Beramann-Hottwec, Civilprocess, II], 162ss. 

8. On a démontré que l'expression 9/%/.2771405 3°94 6,62 Gre qui se trouve dans les papyrus ne 
saurait désigner que les avocats du tribunal ducal : P. CoLLINET, dans Revue de Phil., 1912, XXXVI, 
p. 132. Ces avocats paraissent, à la fin du vif siècle, être attachés à la personne des gouverneurs en qualité 
de conseillers juridiques. Cf. Ch. Dient, L'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne, p. 153. 

9 


Caire, 67.279. Ce sont les topotérétes d’Antaiou qui ont condamné un certain fermier à payer 
des impôts qu'il prétend être à la charge de ses patrons. 


10. Nov. Just, VIII, 4; CXXVII, 19; CXXIV, 1. L'usage du fopotérète n'est légal que dans des cas 
exceptionnels : Edit XIII, II, 4. 


152 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


ils envoyés par le duc dans telle ville de sa province, ou siégeaient-ils en 
son lieu et place au tribunal sis dans la capitale du duché ? Rien ne permet 
d'adopter une hypothèse à l'exclusion de l'autre. On peut seulement 
remarquer que l'envoi du fopotéréte dans les diverses villes du duché, 
n'a rien d'incompatible avec le fait que, dans chacune de ces dernières, 
réside un pagarque. La compétence du pagarque ne saurait en effet tenir 
lieu de celle du fopotérète, qui représente le duc 3. 

Ce dernier peut-être amené d’ailleurs à rendre lui-même la justice sur 
place lors de ses tournées d'inspection à travers le pays ? ; mais on ne trouve 
pas trace dans les textes du vi® siècle du conventus régulier, connu au temps 
du Haut-Empire. Certain duc qui apparaît dans la vie de Schnoudi 3 usait 
naguère d'une procédure des plus expéditives : comme il remontait le 
Nil, on lui présente un certain nombre de voleurs ; il les fait hâtivement 
mettre à mort en passant. Ces formes rapides de la justice ne paraissent 
point avoir été régulières au vi® siècle. Il semble que l'exécution des sen- 
tences ducales devait légalement être poursuivie soit par le topotéréte 
délégué sur place, soit par le pagarque administrant le lieu où résident 
les parties. Une requête, adressée au duc de Thébaïde par les moines 
du couvent des Apôtres Christophores, se termine ainsi : que le duc veuille 
intimer au pagarque et au fopotérète d’Antaiou l'ordre d'exécuter la sen- 
tence prononcée par lui. 

Depuis que le duc, en recevant les pouvoirs civils jadis attribués exclusi- 
vement au praeses, est devenu le juge suprême dans sa province, le praeses 
paraît bien avoir perdu ses prérogatives en matière juridique. Il n'est plus 
que le subordonné du duc. Le délégué du praeses de Libye à Méné- 

1. A moins que le pagarque lui-même ne soit délégué par le cuc en qualité de lopotérèle. Peut-être 
est-ce ainsi qu'il convient d expliquer un texte où le topolérèle ducal apparaît avec le pagarque comme 
l'exécuteur de la sentence prononcée par le duc ; cf. P. Caire, 67.003 : les moines du couvent des Apôtres 
Christophores, s'adressant au duc, supplient sa grandeur , Tgoozitzs thy Säz, 7S “Aveato(y) 
ZT TW TUTE 21,7 %, =z Sch xe $ (ous EE E 

2. P. Caire, 67.009, 2 

3. Vie copte de Schou, fol. 26, (Mem. Miss. Archéol., IV, Is ps 12.) 


4. P. Caire, 


5. Edit XIIL I, 2. Le duc de Libye a la juridiction en matière civile et criminelle : « úsze pévznt tov 
EVADA mer AG; Groxetala: TE 7251613708 But n. 


H 
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laites et A Maréotis a cependant le pouvoir de décider des causes des deux 
ordres 1; mais les papyrus n'offrent point d'exemples précis de la compé- 
tence juridique du praeses. Bien qu'il semble être question du tribunal du 
praeses dans un texte du vu siècle ?, on ne saurait conclure des affaires 
où on le voit intervenir que son rôle soit celui d'un juge 3. 

Il n'y aurait donc pas de tribunal intermédiaire entre le tribunal ducal, 
où siège le duc qui a la juridiction criminelle supérieure, avec la juridiction 
civile, et les tribunaux des pagarques et des defensores, qui posssèdent 
la juridiction criminelle inférieure et en partie la juridiction civile. 

On trouve en effet dans la pagarchie deux tribunaux, celui du pagarque 
et celui du defensor civitatis (5x0). I] est fort malaisé, faute de documents, 
de définir les rapports qui existent entre ces deux juridictions. Faut-il 
supposer que venaient aboutir au tribunal du pagarque les affaires sur- 
venues entre les gens de la yopa, alors que la compétence du défenseur se 
bornait strictement a décider des contestations survenues entre les habi- 
tants de la cité ? 


En fait, les textes nous montrent que le pagarque exerçait les fonctions 
de juge de paix. On lui adresse les actes de cautionnement par lequel 
on répond de telle personne“, et aussi des plaintes. Les attributions 


1. Id., Il, 4 : à ty te Beaty Jonas try xI’ èyzhnpatizmy », 

2. P. Oxy., XVI, 1919 : il s'agit de dépenses qui ont été faites : tip ueyxhors(ersstisw) Aën? 
KL T parien) 2070 afani) (5725) av(zhwpdtey 703 Sasar Sech, 

3. Une requête dans laquelle les plaignants demandent à être relaxés, en faisant valoir qu'ils sont 
de pauvres travailleurs (P. Caire, 67.020), est peut-être adressée au praeses, mais la chose n'est pas évi- 
dente, Dans P. Caire, 67.131, il s'agit simplement d'un acte passé devant le praeses de Thébaïde : Théo- 
dose, courrier de l'oficium, donne décharge d'une dette de quinze sous d'or 1/3 aux héritiers d'un certain 
Isidore, son ancien collègue ; la lecture du mot praeses est d'ailleurs douteuse (1. 30) et il se pourrait comme 
le suggère von DrurreL (Papyrologische Studien, p. 54) que le président de la séance fût plutôt le defensor. 
Dans P, Oxy., XVI, 1829, il est question de la présentation d'un testament au praeses mais s'agit-il vrai- 
ment d'un différend au sujet duquel on avait à produire le testament (cf. 2:47.27.i2 1. 3 et 13) ou simple- 
ment d'une présentation du testament en vue d'une insinuatio apud acta ? Pas plus que l'éditeur du texte, 
on ne saurait se décider pour l'une plutôt que pour l'autre de ces hypothèses. 

4, P. Caire, 67.094 : quatre habitants d’Aphrodito répondent au pagarque de la personne d'un moine. 

5, P. Lond., V, 1683. Cf. 1682 : une plainte a été adressée par un protocomète d'Aphrodito, au pagarque 
vraisemblablement, au sujet d'un berger qui a molesté les gens de Dioscore ; le pagarque a fait savoir 
au berger qu'il eût à s'abstenir. D'après P. Caire, 67.005, une femme a déposé devant le pagarque une 
plainte contre un certain Senouthes, qui a fait périr son second mari et s'est livré à des violences à son 
dgani: le pagarque a rendu un jugement en sa faveur. 
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judiciaires du defensor civitatis sont connues exactement, grace a la Novelle 
XV de Justinien. 

Désormais la compétence du défenseur est à la fois civile et criminelle. 
Au civil, il peut connaître de toutes les affaires pécuniaires jusqu'au 
chiffre de trois cents sous d'or, alors qu'avant la Novelle XV il ne 
pouvait décider que des minores causae jusqu'à concurrence de cinquante 
sous d'or}, 

A partir de 535, la compétence du défenseur est exclusive de celle du 

` praeses de l'éparchie ?. On peut se demander si, en Egypte, les rapports 
du défenseur et du praeses sont restés ce qu'ils étaient en 535, après la ré- 
forme de l'Edit XIII qui diminua singulièrement l'importance des fonc- 
tions du praeses. 

Avant la Novelle XV, il était interdit aux défenseurs de prononcer des 
amendes dans les affaires criminelles. Justinien leur permettait seulement 
d'infliger la torture, à condition toutefois que celle-ci ne fût point trop 
cruelle. D'après les prescriptions de la Novelle XV, les défenseurs des cités 
égyptiennes acquièrent, de même que tous les défenseurs de l'Empire, la 
compétence pour juger les délits peu graves (2220152 2y2knuura) et faire 
exécuter la peine encourue. S'il s'agit d'un crime important, le défenseur 
peut seulement arrêter le coupable, le faire mettre en prison et le déférer 
au tribunal du praeses, aux termes de la Novelle XV 5. Tel est le cas qui se 
présente dans un texte, une pétition dans laquelle il est demandé au défen- 
seur d'examiner la victime d'une agression, un certain Sourous qui a été 
« à moitié assassiné » et de faire connaître les faits au praeses afin qu'il puisse 
juger le fait *. Le défenseur est préposé en outre à la direction des acta °. 


I. Nov. Just., XV, 5. 
2. Ibid 


3. Nov. Just., XV, 6 : iT Toig Hein Epahépaots thiseapivarg ossi cnuct AUL VITE abou 
mats TOY Tig T2 YIAS 105 UEVON. 

4. P. Oxy., XVI, 1885 : ka =22]72 yubstux azur ed Duszionv SÄnn at Taza) T0 74 Tiyra 
Lë Lesen za nr äech fesse] Huy tagov mais qy "ENT, Evo Ziani uv. 

5. Nov. Just., XV,3. Cf. H. Monnier, La Novelle L de Léon le Sage et l'insinuation des donations 
(Mélanges P. F. Girard, t. 2, p. 253). On trouve dans la collection du Caire un contrat de mariage qui 
aurait été enregistré par le defensor : P. Caire, 67.006, 75 : £xhnuwbovza 793 240140 mang Ty adrôv 
DVTE LE TIET AY AEN VA 25954517 <9 2401408 “Kukunona,itioy. 
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Il.a qualité pour recevoir les actes de 
cautionnement! et délivrer des déclara- 
tions (éz729xvisu272) *, Les papyrus nous le 
montrent dans l'exercice de ses fonctions 
de juge de paix. Il intervient ainsi dans les 
différends survenus dans le pays *, reçoit les 
plaintes des victimes de voies de fait *, règle 
des questions d'administration financière *. 


l. BGH, 401 : un jardinier cautionne un 32132275 
auprès du comte Aurelios Gerontios, 22:29; d'Arsinoë. 

2. P. Oxy., XVI, 1882; P SL. VH, 790 : on demande 
au defensor de faire'un 2420733107, 

3. Le defensor d'Avsinoé sert d'intermédiaire entre les 
priores du numeri: ‘des \Transtigritains et les gens de 
Kerké qui leur avaient refusé les prestations légales et leur 
présentent des excuses LE, CG U., 836) : « Gt21227" men 
62 Hts 2240 Ae en Acten Zaëixon 27: 
“Asatvaizmy»). D'autres fois, le défenseur apparaît comme 
le gardien des bonnes mœurs : le défenseur d'Arsinoé 
reçoit d'un jardinier la promesse d'empêcher tout rapport 
entre un certain Nilammon 5-112/"; et une certaine 
Théodora (B. G. H. 401) ; cf. C. WesseLY, Studien, X, 252. 
Les pétitions adressées au défenseur sont souvent relatives 
à des dettes : P. Oxy., XVI, 1883; 1884; 1886, P. Oxy., 
XVI, 1943, est une pétition du zu!vov des = run" umni 
qui ont à se plaindre d'un collègue. C'est par l'interme- 
diaire du defensor d'Oxyrhynchos qu'un personnage adresse 


un acte de rupture (::72-ê:0) au fiancé de sa fille 
Euphemia (P. Oxy., I, 129). Cf. P. München, 6, 1. 8: 
« Mdsang s/(niasziess) “all ò covsièns 542432 », Dans 
P. Lond., V, 1709, est mentionné le =27=2741%45 de Siout ; il 
s'agit d'une dispute relative à une dot. 

4. PS IL. 686 : pétition au defensor d'Oxyrhynchos par 
un certain Isaac, maltraité par un personnage portant le 
même nom, 

5. On possède le procès-verbal d'une audience tenue 
par l'avocat Flavios Paulos en sa qualité de defensor 
d'Antaiopolis ; il s'agit d'un transfert de terres publiques à 
opérer entre le village de Thmonechthé et celui d'Aphrodito. 
Le débat se passe entre Psimanobet, peradjutor du defensor 
qui a demande le transfert, Phoibammon, adjutor du bureau 
des comptes d'Aphrodito, et Apollos, un profocoméle du 
vilage, (P. Caire, 67.329), Ce texte qui date de 529-530 est 
antérieur, il est vrai, à la Novelle XV, mais celle-ci n'a pu 

. réduire la compétence du defensor pour une affaire de ce 
genre. 
€ 





Ciak zess. PAT RS à Kë 


Rapport de police sur papyrus, conservé 
au Musée du Louvre (voir p. 166). 
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Son assistant (Genie) peut prendre part aux débats dans les audiences 1. 
Il semble que, dans la pratique, le defensor ait été choisi parmi les avocats ?, 
puisqu'il porte le titre de oyo)acr.x0s. 

Dans les villages, les riparii, qui sont proprement les chefs de la police 
locale, exercent toutefois le pouvoir judiciaire dans quelque mesure. 
Ils reçoivent des pétitions des gens du village 3. Après un examen rapide 
de la cause, le riparios peut obliger les accusés à réparer le dommage qu'ils 
ont causé. S'ils résistent, il les envoie à la ville pour être jugés par le défen- 
seur ou le pagarque. En attendant que les accusés comparaissent devant 
le tribunal, le rôle du riparios consiste à les faire surveiller, sous caution 
probablement, pour prévenir leur disparition volontaire avant le juge- 
ment *. Tel est le sens peut-être qu'il faut donner aux actes de cautionne- 
ment que l'on voit remettre au riparios ®. wall 

Pour les simples contestations, les parties se mettent quelquefois d'accord 
pour recourir à l'arbitrage devant des gens choisis par elles. On voit ainsi des 
parties s'en rapporter à la décision des avocats du tribunal du duc de Thé- 
baïde (sy0hac7.x01 deen Or6xté0c) $. Une autre fois, la décision (+iro<) est pro- 
noncée par trois p:ičoves d'un village ’. Il sembla d'ailleurs que ces derniers 
fonctionnaires jouent un rôle de surveillance dans les affaires d'arbitrage $. 


1. P. Caire, 67.329. L'adjutor du defensor figure dans P. Caire, 67.087, où il témoigne en faveur de Dios- 


core, notable d’Aphrodito. 
. B. G. U., 1094 ; P. Caire, 67.329 ; P- Oxy., XVI, 1882 ; 1883 ; 1885 (?). On peut remarquer que les 
defensores ecclesiae, représentants légaux de l'Église, étaient choisis parmi les membres du corps des avo- 
cats (cf. F. Martroye, Les defensores ecclesiae au Hr et au VIE siècle dans Rev. hist. de dr. frang. et 
étranger, 1923, p. 597). L'avocat qui prononce un jugement dans P. München, 6, était peut-être un 
lefensor. 

3. P. S. I., 47 : le riparios donne ordre aux agents de police (7227/.2:72! et irénarques) d'arrêter 
les malfaiteurs qui ont dévasté les champs du village de Tholthis, a la suite d'une plainte qui a dû lui 
être adressée par les habitants. P. Caie, 67,091 : pétition adressée au riparios par un soldat qui accuse 
deux personnes d'avoir pillé sa ‘maison ` Zd., 67.092 : pétition au riparios au sujet de la rupture d'une 
promesse de mariage ; /d., 67.093 : pétition d'un ouvrier agricole. Cf. C. WesseLy, Studien, 343. 

A C'est la procédure suivie dans P. Caire, 67.091 ; 67.092 ; 67.093. 

5. P. Caire, 67.252 ; 67.296 ; 67.297 ; 67.328 ; P. Flor., III, 284. Cf. P. Lond., V, 1687 : reconnaissance 
d'une dette pour l'impôt adressée au ĉr, u“ 5:05 hr yoz représenté par le riparios. 

6. P. Lond.. II, 992, p. 253 ; P. Strasbourg, 40. cf. PRFISICKE, Sammelbuch, 5681 et H. I. Det dans 
dam of Egypt. archaeol., VI, 1920, p. 131-132, note 13. 

Fe Ux, ` 

8. Dans une pétition (P. Oxy., I, 131), adressée à un personnage à qui il demande d'intervenir dans 

une dispute au sujet d’un heritage, un certain Sousneus déclare qu'il est allé trouver le pzitov Abraham; 


L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 157 


D'autre part, la juridiction ecclésiastique existe depuis l'époque de Cons- 
tantin? ; méme dans les affaires civiles, il peut arriver que les parties se 
soumettent volontairement à l'arbitrage de l’évêque ? si bien que les fonc- 
tions de juge et d'arbitre viennent alourdir le fardeau épiscopal *. La vali- 
dité des sentences rendues par l'évêque dans son audience (episcopalis 
audientia) est garantie et reconnue par les lois *. Toutefois, depuis la 
constitution du 27 juillet 398, qui abrogeait, pour une des parties, le droit 
d'exiger, en matière civile, le renvoi de l'affaire au tribunal épiscopal 
malgré la volonté contraire de la partie adverse, la justice épiscopale est 
assimilée à l'arbitrage‘. 

En dehors des tribunaux du pays, les habitants de l'Égypte avaient la 
faculté de porter directement leurs affaires devant le tribunal de l'empereur, 
à Byzance. On sait que les plaignants suivaient en par eille occurrence la 
procédure dite supplicatio, en faisant parvenir au tribunal impérial un 


ce dernier amena les témoins qui devaient déposer pour le père de Sousneus et fit faire toutes choses 
comme celui-ci l'avait voulu, etc... En outre, dans une requête à un chartularius (P. Oxy., VI, 943), à 
qui on demande d'envoyer trois personnes afin de décider par voie d'arbitrage qui d'entre elles paiera 
le loyer d'un bain, il est recommandé au zi Zu de ne point les laisser aller tant que la chose ne sera 
pas payée. P. Oxy., XVI, 1867 est une lettre à un 1::{w au sujet d'une dispute entre deux villages 
qu'il s'agit de régler «sans se battre»; les si Deeg d'un des villages sont priés d'amener dix personnes, d'ap- 
porter l'équivalent des bestiaux, cause probable du différend, et la réconciliation sera ménagée par |'av=1- 
+iou7o3. P. Oxy., XVI, 1866 est une lettre d'un 2 Zou de Spania relative à un arbitrage entre son village 
et un autre village qui ont dû se piller mutuel lement ; ce sont les gens d"'Isivvzazm et de 251725 qui 
ont servi d'arbitres. Cf. U. Witcxen, Chrestomathie, n° 134 = B. G. U., 103 et H. GRÉGOIRE, /nscriptions 
grecques-chrétiennes d'Asie Mineure, n° 47. On a d'autres exemples d'arbitrase dans lesquels la qualité 
de l'arbitre n'est pas connue ; P. Lond., V, 1709 (texte copte), arbitra e relatif à une dispute au sujet 
de la dot d'une certaine Victorine ; P. Lond., III, 992 ; P. Oxy., VIII, 1164 est une lettre à un comes, de 
la part d'un fonctionnaire local, au sujet d'un chameau réclamé respectivement par leurs subordonnés ; 
l'auteur de la lettre propose l'arbitra:e devant les gens choisis par les deux parties ; il promet de faire 
respecter la sentence. 

1. F. Martroye, Saint Augustin et la compétence de la juridiction ecclésiastique au V® siècle (Mém. de 
la Soc. nat, des antiquaires de France, V, 70, 1911, p. 1-78 e 

2. Cod. Just., I, 4, 1-8; Leontinos von NEAPOLIS, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, 
hrg. von H. Gezzer, XXXI : saint Jean l'Auménier rend justice à une femme molestée par son gendre. 
Cf. P. Caire, 67.295, III ; P. Oxy., VI, 903. 

3. Saint Aucustin, Livre des Rétractations, Il, 21 : pati de negotiis saecularibus vel judicando diri- 
mendis vel interveniendo praecidendis. 

4. H. I. Bett, The episcopalis audientia in Byzantine Egypt (Byzantion, 1, 1924, p. 139-144). 

5. F. Martroye, art. cit. Cf. Nov. LXXXVI, 2. 
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libelle pour obtenir un jugement ou rescrit ! (Usto! zeen, Deia x#hsusu), Après 
que le préfet a prononcé une sentence conforme (479%471;), un exsecutor 
negotii (2x6 £271:) est désigné pour faire exécuter le jugement °. 

Justinien a supprimé les rescrits impériaux dans la procédure civile 
et criminelle d'après la Novelle CXIII, en 538 ; cependant l'usage en per- 
sista ; les papyrus ont conservé en effet quelques rescrits impériaux rendus 
à Byzance pour des Égyptiens *. Justinien obéissait ainsi au goût qu'il 
eût toujours pour le rôle de juge*; en outre, la procédure par rescrit 
renforce l'action du pouvoir central ; elle offre le moyen de faire sentir 
l'autorité lointaine du basileus aux provinciaux trop habitués à recourir 
à l'influence locale des grands qui s'exerce journellement autour d'eux dans 
leur bourg ou leur cité5. 

Les juridictions particulières, tribunaux militaires et tribunaux ecclé- 
siastiques, se retrouvent au VI® siècle. 


1. P. PartscH, Neue Urkunden zum justinianischen Reskriptenprozesse (Nachrichten v. d. Kænigl. Ge- 
sellschaft der Wissenschaften zu Gætlingen. Phil.-hist. Klasse, 1911, p. 200-253). Cf. P. Coutinet, Le P. 
Berol. gr. inv. n° 2745 et la procédure par rescrit au VE siècle (Revue égyplologique, nouv. sér., Il, p. 70-81) ; 
E. ANDT, La procédure par rescrit. ; 

2. On a un exemple de cette procédure dans une affaire survenue sous le patriarcat de Dioscore 
(Mans, VI, p. 1011-1019) : un 226142927 (exsecutor negotii), désigné dans les bureaux du préfet, accom- 
pagne le plaignant en Egypte. C'est ce qui a lieu dans P. Caire, 67.032 : l'exsecutor negotii vient en Egypte 
avec les gens d'Aphrodito qui ont obtenu en leur faveur une décision impériale, pour faire valoir cette 
dernière auprès des tribunaux locaux. Cf. P. THomas, Le rôle et le choix de l'exsecutor negolit dans la 
Git extraordinaire à l'époque de Justinien (Études d'hist. jurid. offertes à P. F. Girard, |, p. 379- 

3. P. Caire, 67.019 ; 67.024 ; 67.025 ; 67.026 ; 67.027 ; 67.028 ; 67.029. Le papyrus 67.069 est une 
lettre adressée à Dioscore d’Aphrodito par un agent envoyé à Byzance au sujet d'un procès qui a dû être 
porté devant le tribunal du préfet du prétoire. Deux rescrits impériaux, conservés dans la collection 
du Caire, ne semblent pas être des actes authentiques, mais plutôt des lettres fictives fabriquées par 
l'avocat Dioscore. C'est du moins l'opinion de J. Maspero (Bull. Inst. fr. Arch. orient., VII, p. 138). 
Le premier texte (P. Caire, 67.026) est un ordre de faire enquête et de rendre justice, s'il y a lieu, à propos 
des faits allégués par Dioscore et sa sœur ` élevés sous la tutelle de leur oncle, ils se plaignent d’avoir vu 
leur fortune saisie par les créanciers de leur tuteur à la mort de celui-ci, D'après le second texte (P. Caire, 
67.028 ; Witcxen, Chrestomathie, 382), le père de Dioscore, s'étant remarié, a fait donation à sa seconde 
femme de la dot de la première ; Dioscore, fils de cette dernière, poursuit sa marâtre en restitution, Le 
basileus ordonne au duc de Thébaïde de réduire la part de la seconde femme conformément à une loi 
de l'empereur Léon. M. Cug (Rev. de phil., XXXV, 1911, p. 357) pense qu'il s'agirait d'un document 
non officiel ; telle est l'opinion de PARTSCH (op. cit.) qui émet l'hypothèse d'une traduction faite sur un 
texte latin. Cf. E. von DrurreL, Papyrologische Studien, p. 74 ss. 

4, M. Gewzer (Altes u. Neues a. d byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. 371, 
n. |) cite à ce propos Procore, Hist. arc., XII, 24 ; XII, 1 ; XV, 11 et Jean Lepus, De magistr., II, 15. 

5, E. ANDT, La procedure par rescrit, p. 131 ss. 
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Dans la pratique, la juridiction militaire se confond avec la juridiction 
civile quand il s'agit du tribunal du duc, mais il n'en est pas de même 
dans les autres cas. Il existe en effet des tribunaux purement militaires, 
composés d'officiers, devant lesquels peuvent être portés même les procès 
de famille où figurent des soldats comme partie +. D'autre part, les membres 
du clergé sont soumis à la juridiction de l'évêque 2 ; les clercs ne doivent 
point paraître devant un tribunal séculier, sinon pour un procès criminel ; 
mais la sentence rendue par l'évêque doit être exécutée par le juge du lieu 
si les parties en conviennent *. Sous Héraclius, l'immunité des clercs en 
matière Judiciaire fut étendue encore : dès lors, l'évêque jouit du droit 
de faire exécuter la sentence ; de plus, dans toute affaire concernant un 
ecclésiastique, l'instruction étant confée à l'évêque, l'accusé n'était remis 
à la justice laïque que s'il était reconnu coupable par le tribunal épiscopal *. 


II]. — De l'appel. 


Les modifications introduites par Justinien dans l'administration de la 
justice portèrent plutôt sur le mécanisme de l'appel que sur les juridic- 
tions elles-mêmes. Celles-ci n'avaient guère été modifiées, en effet, en 
dehors des changements survenus dans les attributions nouvelles accor- 
dées au duc et des pouvoirs plus étendus conférés au défenseur par la 
Novelle XV. 

D'après celle-ci, on en appelle du tribunal du defensor civitatis au tri- 
bunal du gouverneur de la province *. En l'espèce, il s’agit alors du praeses, 
mais il se pourrait que les choses eussent changé avec les transformations 


1. P. München, | : le tribunal est constitué par le %o1v"v des officiers du détachement de Syène ; dans 
P. München, 14 (cf. note p. 161), le juge, un militaire, est le 224519: d'Hermonthis ; dans P. München, 
6, le juge, ou plutôt l'arbitre, est un avocat. 

2. Cod. Just., I, 4, 29; Nog: Just., LXXIX. Ainsi voit-on saint Jean l'Aumônier châtier un moine : 
Leontios y. Nearotis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XXIV. 

3. Nov. Just., CXXIII, 21. 

4. Jus graeco-romanum, ed. Z. a LincenTuHAL, III, Coll, 1, Nov. 25; ZACHARIAE von LINGENTHAL, 
Geschichte des griechisch-ræmischen Rechts, p. 356-357. 

5. Nov. Just., XV, 5, 
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apportées dans la hiérarchie byzantine en Egypte par l'Édit XIII et qu'on 
ait dû alors en appeler au duc, et non plus au praeses, des jugements rendus 
par les défenseurs des cités. L'hypothèse n'est pas invraisemblable, mais 
aucun texte ne la confirme. 

Il est probable ou on en appelait des jugements des pagarques au tri- 
bunal ducal. On possède une pétition au duc de Thébaïde, dans laquelle 
la veuve Sophia se plaint des mauvais traitements dont elle a été l’objet 
de la part de son second mari ; déjà elle s'était adressée au pagarque qui 
s est prononcé en sa faveur, mais la sentence a été sans effet ; aussi Sophia 
a-t-elle recours à la justice ducale*. On pourrait objecter que ce n’est 
peut-être pas là, à proprement parler, un appel ; que la veuve s'adresse 
au duc dans l'espoir que ses décisions seront mieux respectées que celles 
du pagarque. Mais Sophia aurait-elle eu le droit de choisir ainsi son tri- 
bunal > N'est-il pas plus vraisemblable de supposer que nous sommes en 
présence d'une procédure régulière ? 

D'après un papyrus du Caire, on voit que dans la pratique on pouvait 
en appeler au duc des jugements prononcés par son fopotérète. Il s'agit 
de l'affaire du fermier des héritiers du comte Phoibammon °. Estimant 
que les topotérétes lont obligé injustement à payer des impôts, le fermier 
en appelle au duc de Thébaïde. 

Lorsqu'il entreprit de lutter contre les lenteurs d'une administration 
qui obligeait parfois les parties à de longs et coûteux déplacements, Jus- 
tinien fut surtout frappé des inconvénients qui résultaient de l'absence 
d'un tribunal d'appel entre le tribunal du gouverneur de province et celui 
du préfet du prétoire de Byzance °. La capitale est ainsi encombrée d'une 
foule de provinciaux, entraînés à des dépenses telles que parfois la somme 
en litige dans les procès qu'ils ont entamés se trouve absorbée entièrement 
par les frais de justice ; en outre, les plaideurs ont peut-être laissé leurs 


l. P Caire, 67.005 : « Zeiieugex 6 hauna(ózazos) 40105 Kôdos0ns, zeyz(ehháoros) za 
era Stu oc) Aro var uz odz Assen ». | 

2, P. Caire, 67.279. 

3, Ch. Dieux, Justinien et la civilisation byzantine au His siècle, p. 283 ss 
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cultures à l'abandon pendant qu'ils grossissaient le nombre des oisifs de 
la grande ville, cependant que les hauts fonctionnaires de la capitale sont 
troublés ainsi pour des causes de peu d'importance !. 

Justinien se décide donc à instituer des tribunaux intermédiaires entre 
le tribunal du préfet du prétoire à Byzance et les tribunaux des gouverneurs 
des provinces. Cette réforme est appliquée en Égypte en 536. Dans la No- 
velle XXIII, l'empereur autorise l’augustal d'Alexandrie à juger sans appel 
et sans recours ultérieur possible toutes les causes d'une valeur inférieure 
à cing cents sous d'or ?. 

Cette situation exceptionnelle de l’augustal dans la juridiction de l'Égypte 
fut modifiée lorsque l’augustal eût perdu son rang de vicaire du diocèse 
et fût devenu un simple gouverneur civil et militaire d'un duché. En effet, 
d'après la Novelle XXIII, on voit qu'on pouvait en appeler à l’augustal 
sans recours ultérieur pour les causes d'une valeur inférieure à cing cents 
sous d'or, lorsque le premier jugement avait été rendu par un praeses ; 
il ne saurait être question d'en appeler à l'augustal pour un jugement de 
première instance rendu par un fonctionnaire ayant le rang de spectabilis ; 
or, tel est justement le cas des ducs d'Égypte qui ont le titre de mspifhertos 
après la réforme de l'Edit XIII. On devait donc, conformément aux pres- 
criptions de la Novelle XXIII, porter les appels à Byzance devant les 
tribunaux du préfet du prétoire et du questeur pour les jugements rendus 
par les ducs d'Égypte ; mais nous n'avons jusqu'ici aucun exemple de 
procès jugés par eux en première instance dont on ait appelé ensuite à 
Byzance. 

En dehors du tribunal de l'empereur, les parties ont la possibilité den 
appeler au tribunal de l'évêque des sentences des magistrats ©. 

Les lenteurs de la procédure n'étaient point, comme on pense, le seul 
abus régnant dans la justice au vi® siècle. La corruption des juges, indiffé- 
rents à leurs devoirs où poussés par la cupidité, sollicitait également des 


1. Nov. Just., VIII, 3. 
2, Nov. Just., XXXIIL, 3. 
3. Nov. Just., LXXXVI, I, 4 
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réformes que Justinien s'efforça de réaliser dans les Novelles LXXXIII 
et CXXVIII. 

Les prescriptions qu'elles renferment à l'usage de tous les fonctionnaires 
de l'Empire, qui avaient part à l'administration de la justice, pouvaient 
certes trouver leur application en Égypte, où la justice, objet de marchan- 


dages sans pudeur, était, comme dans toutes les provinces, vendue au plus 
offrant. 


III. — La Police. 


Le duc est le chef de la police dans sa province. II fait respecter l'ordre 


public par ses soldats 1 ; il assure la perception régulière des impôts en 
faisant soutenir à main armée les agents du fisc ?. 


Dans l'éparchie, c'est le praeses qui joue le rôle de préfet de police ; 
les mandats d'arrêt émanent, semble-t-il, de son officium”. Une prison 
est à sa disposition £, 

L'Édit XIII apporte des détails précis sur l'organisation de la police 
dans les districts de Ménélaïtes et de Maréotis, spécialement troublés 
par le dangereux voisinage d'Alexandrie. Le praeses de Libye y délègue 
un lieutenant chargé d'arrêter, de punir et de chasser les émeutiers de la 
grande cité tumultueuse qui s'y seraient réfugiés avec l'espoir d'échapper 
aux poursuites des agents de l’augustal. Le topotérète du praeses peut agir 
dans ce cas, soit de sa propre autorité, soit à la requête de l'augustal d’Alexan- 
drie exigeant, par l'intermédiaire d'un commentariensis, l'extradition des 
coupables. Pour faire exécuter les décisions de son tribunal, arrêter les 
suspects et les livrer au commentariensis de l'augustal, le lieutenant du 

1. Edit XIII, 1, 15. Un papyrus mentionne Täschen: ou gardien de prison subordonné au com- 


mentariensis de | "officium ducal (P. Caire, 67.287). Voir plus haut, p. 44. 
oir plus haut, chap. Il. 


3. P. Caire, 67. 282 : duplicatum d'un commonilorium donné par les bureaux du praeses de Thébaide 

inférieure C sujet d un accusé qui devait être arrêté. Cf, P. Lend., V, 1679 : lettr. adressée aux autorités 

bal S et bourg, leur aaa d'envoyer deux personnes devant le tribunal : « Su zm Gasgeen, laun, 
Caire, 7 057, Il, 8. 


4 E XIII, 1, 15; i 4. 
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praeses de Libye a sous ses ordres, en dehors des fonctionnaires civils qui 
composent son bureau, cinquante soldats détachés de la garnison locale. 

Si importantes que soient les fonctions de police confiées à l'armée 
cantonnée en Egypte?, les soldats ne sont point exclusivement chargés 
de faire régner l'ordre dans le pays. Des fonctionnaires spéciaux ordonnent 
ou exécutent les mesures de police dans les cités et dans les bourgs. 

Dans les cités, la direction de la police est toujours confiée, au vi® siècle, 
au défenseur * et aux riparii ® placés sous son autorité +. Il est très vraisem- 
blable que la charge de ces derniers est, comme au v® siècle *, une liturgie, 
bien qu'elle comporte une rétribution °. 

Les riparii qui exercent, comme on l'a vu, une juridiction de simple 
police, sont chargés, avant tout, de maintenir l'ordre dans la ville’, de 
s'assurer de la personne des accusés et de les faire comparaître devant les 
juges . 

Ayant hérité des prérogatives des stratéges de ville de l'époque romaine ?, 
ils lancent des mandats d'arrêt contre les suspects et les coupables *, 


1. J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 92 : la répartition des troupes, placées 
un peu partout en des points dépourvus de valeur stratégique, s'explique par le rôle joué par les soldats 
dans le maintien de l'ordre et la perception de l'impôt. 

G. U., 401 ; C. Wessery, Studien, X, 252. Cf. E. ven DrurreL, Papyrologische Studien, p. 61. 

3. M. Geuzer, Studien, p. 53 ss. M. Gerzer (Altes u. Neues a. d byzant. aegyptischen Verwaltungs- 
misere, Archiv, V, 1913, p. 357, note 2), recherche l'étymelogie du mot et pense qu'il signifait peut-être 
garde-frontière. H. 1. BELL (Journ. of Egyptian archaeol., X, 1924, p. 214) remarque que dans un texte 
du më siècle (P. Lond., V, 1648) les riparit sont associés aux fonctionnaires préposés à l'entretien des 

igues; il serait ainsi possible que le mot riparius vint de ripa, rive, et que le riparius eût été à l'ori- 
gine un fonctionnaire du service des digues avant de devenir un fonctionnaire de la police. 

4, P. Oxy., XVI, 1885. 

5. P Oxy., VI, 904 (vë s.) est une pétition adressée au prazses par un certain Flavius, qui a consenti 
à remplacer dans ses fonctions un riparios ; celui-ci devait, en cas d'accident, lui fournir des aides et une 
indemnité, mais il n'a pas tenu parole. 

6. P. Jand., 37 : un riparios reconnaît avoir reçu une certaine somme : 1 drès cuvnliias thy grma- 

lwy 4272 7% Slip, np 
f 7. P. Oxy, VI, 904 : raozouhaei is siene, Dans P. S. L, 47, un riparios menace les gens d'un 
bourg s'ils n'amènent pas certains coupables à la ville ; la compétence du riparios de la cité s'étendrait 
donc aux villages voisins dans certains cas. 3 

8. P. Caire, 67.091 ; 67.092 ; 67.093. 

9. P. Joucuer, La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 193-194. 

10. Les textes mentionnent un ripa ios d'Arsinoé (C. Wessery, Studien, IT], 138) qui a le titre de comte, 
un riparios d'Antaiopolis qui est curiale (P. Flor., UL, 281) ; cf. P. Caire, 67.058, VI, 12. Il est question 
de riparii sortis de charge : P. Caire, 67.143 ; 67.325. 
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Ils prêtent également leur concours au tribunal pour la notification des sen- 
tences *, Ils ont à leur tête un archiupérétès® ; des courriers (744x701) sont 
sous leurs ordres *. Les décisions qui émanent de leur bureau sont trans- 
mises aux irénarques *. 

Ceux-ci sont dirigés par un tribun. 

Les gardes de ville ê et leur chef ?, dont il est parfois question dans les 


papyrus, paraissent se distinguer des irénarques, mais on ne saurait préciser 
leurs fonctions. 

Une prison était installée dans chaque cité®. 

Dans les bourgs, il y a également des 142.0. °. C'est sur les notables 
que retombe le soin d'arrêter les accusés et de les envoyer devant les tri- 
bunaux ”, celui du praeses par exemple, au reçu des ordres émanant du 
tribunal en question. 

Sans doute les protocomètes, qui ont a leur disposition la force publique™, 
font-ils opérer les arrestations par les fonctionnaires spécialement chargés 


P. Lond., V, 1650 ; cf. P. Oxy., XVI, 1877. 
C. WesseLY, Studien, II, 9, 

. Oxy., 1, 154 : 0 a uuzzot cay gexzotwy.» Ces 554226: figurent dans un compte de 
H enses (P, Oxy., XVI, 1920) parmi les hommes d'Athanase, lequel est vraisemblablement le duc de 
ébaïde. 

4. P. Amherst, II, 646 (v€ s.). Peut-être les riparit avaient-ils encore sous leurs ordres, comme au 
DS siècle, les gardes de nuit : vaazoszsasryot (P. Oxy., VIII, 1033. Cf. C. WesseLv, Studien, III, 62). 

5. P. Caire, 67.056, II, 3. € 
( 6. Pe Gap 67,057, I, 4 Aaf ze zez C, Wessery, Studien, Il, 129; 130; 131 

LEE 92 > 

7. È. Wesseiy, Studien, II, 24 mowzagihaz]. 

8. Dans un compte relatif à diverses dépenses publiques (P. Oxy., XVI, 1919) figurent les semmes 
qui ont été versées en faveur du personnel de la prison de la ville, 

H P. Lond., V, 1687 ; P. Caire, 67.328 ; P. S. I., 47 ; P. Caire, 67.054, II, 6 ; 67.091 ; 67.092: 67.093; 
P. Flor., I, 284. Un riparios d'Aphrodito semble représenter le 29:42» des notables du village à propos 
de la location des terres communales (P. Lond., V, 1687 

10. P. Caire, 67.282 : les notables du bourg (0! 274 zua.) ont négligé de faire arrêter un accusé ; ils 
ont à leur disposition des forces de police 747.171%/, £niliztz ; P. Lond., V, 1679 : les autorités locales 
reçoivent l'ordre d'envoyer deux personnes au tribunal. Dans P. Caire, 67.063, il est questien, semble- 
t-il, d'un accusé arrêté par les protocomèles. Dans P. Caire, 67.094, quatre protocomètes d'Aphrodito 
répendent au, pagarque de la personne d'un moine. Une femme ayant volé le trésor de l'église 

pidas et s'étant enfuie au village de Kegethis, le usl Zo de ce village refuse de livr r le trésor 


ah voleuse. (P. Oxy., XVI, 1832). Dans P. Oxy., XVI, 1937, les si Cous? doivent livrer des cultiva- 
rs. 
11. P. Caire, 67,282 


H 
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de la police, les irénarques du bourg +, placés sous les ordres d'un tribun ? 
et nommés par le praeses *. 

On trouve également dans les bourgs les phylacites *, qui ont à leur 
tête un #292hæ071: ?, 

Les irénarques et les phylacites forment ainsi un corps de gendarmerie 
locale qui s'oppose à la force militaire représentée par l'armée impé- 
riale. I] arrive que soldats et gendarmes collaborent pour assurer l'ordre 
dans tel canton °. 

Dans le cas où les protocomètes et les forces de la police locale seraient 
impuissants ou négligeraient de livrer les coupables, par suite d'une 
mauvaise volonté évidente, on a recours aux soldats. Un tribun de la 
ville voisine est requis pour la circonstance par les autorités compé- 
tentes, et bientôt arrive sous sa conduite une patrouille destinée à 
mettre les gens à la raison 7. 

En dehors des gendarmes locaux, il existe toujours, au VI® siécle, dans 
les villages égyptiens, d'humbles fonctionnaires de police préposés à des 
fonctions précises et variées. Les gardes-champétres jouent un rôle impor- 
tant dans la zown ; ils paraissent sous les ordres d'un irénarque®. Les bergers 
(xotyéves)® affectés à la garde des troupeaux et les gardes préposés aux champs 


1 P Lond., III, 1309, p. 251 : ordre au irénarques du village d'Arès d'arrêter un meurtrier. La res- 
ponsabilité des irénarques est fort lourde, on les menace de mort s'ils n'accomplissent pas leur devoir : 
d g Auwoveonss sie a3ciy civ Wuyi. La même menace est faire aux prolocométes : P. Caire,, 

2, P. Caire, 67.054, 6 ; 67.058, I, 12, II, 22. : 

3. Cod. Jusi., X, 77, |. Les irénarques semblent ainsi constituer la police placée sous les ordres du 
praeses : la rohini, Sov ers, 

4, P. Caire, 67.057, II, 14. . | 

5. C. WesseLy, Studien, III, 93 ; VIII, 867 (épistate des zeoxh21=2!) ; P. SL, 47. : 

6. P. Caire, 67,282 (next, BorUerx) ; P. Caire, 67.002, I, 23 (wit ui knotazīg TE xat 
nayavinis ai [o-Joaifuzteñs Bartz]. CE P. Caire, 67.021, V, 8; P. Lond., V, 1677, 1. 27 ; Edit 
XIII, 1, W010 61% <2 tig aoheng Beez: TFs RU US a. i f 

7. P.S. 1,1,47 ; dans P. Oxy., XVI, 1853, il est question d'envoyer un tribun pour retrouver l'argent 
qui a été volé dans un bourg. ZP cht p 

8. Dans P. Oxy., I, 141, le comte Jean donne à son sommelier l’ordre de distribuer du vin aux gardes 
OWN du grand irénarque gardant la rive la plus éloignée (2) (+9 2vz17=h/), 


9. P. Caire, 67.001 ; 67.005 ; 67.090 ; 67.322 ; 67.328, 
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(&yoodAaxzs) * doivent également veiller à l'irrigation des cultures, s'occuper 
de divers travaux publics, assurer l’ordre et faire comparaître les gens 
cités en justice. Le territoire du bourg est divisé en sections (ĉexavsiz) ; 
à chacune est affecté un ou plusieurs gardes, en vertu d'un contrat passé 
entre le #o:v6 des bergers et les fonctionnaires du bourg *. Les bergers et 
gardes-champétres doivent être placés sous la dépendance directe du ripa- 
rios, puisque c'est à ce dernier que sont adressés les actes dans lesquels 
leurs cautions se portent garants de leur exactitude à remplir leurs devoirs *. 

Divers agents de la police locale figurent dans un amusant rapport, 
un texte sur p2pyrus de la collection du Louvre, relatant les prises qui 
ont été faites pendant le mois de mesoré avec les motifs des arrestations 
opérées ; parmi les fonctionnaires de police qui figurent dans ce papyrus, 
on trouve les bergers, l'äv-ysévyos, un comte qui est chartularius, un 
riparios, un 26x03 À, 

Dans les régions situées à la limite du désert, en Thébaïde notamment, 
où les caravanes risquent d’être attaquées par les pillards, des tours for- 
tifiées servent de refuge en cas de danger pressant ` le gardien de la 
tour (rupyoz5}2Ë) est l'agent de police spécialement affecté à ces postes 5. 

Les fonctionnaires de police du bourg paraissent être des liturges, 
comme à l'époque romaine‘. 


1. P. Caire, 67.001 ; 67.328 ; P. Lond., 111, 1032, p. 283 ; 1309, p. 251 ; P. Amherst, I], 150 ; P. S.1., 47; 
P. Oxy., I, 141 ; XVI, 1831 ; 1935; P Alex., 250 = P. S. L, 931 : avis rotuiyws wa ayoo- 
@äruv (Aphrodito). Le 2274205 a/2095%2%; qui figure dans P. Oxy., XVI, 1835, est sans doute le 
chef des agrophylacites. P 

2. P. Caire, 67.328. Ce papyrus contient douze actes de cautionnement en faveur des bergers et 

ardes-champétres, où sont énumérés les devoirs de leur charge. P. Caire, 67.001 est un contrat qui règle 

E conditions du travail des bergers et gardes-champétres : on voit qu'ils doivent veiller sur les instru- 
ments aratoires dans toute l'étendue du bourg, D'après J, Maspero CP. Caire, 67.001), les fonctions des 
bergers et gaides-champéties s'étendraient aux villages voisins ; M. GELZER a démontré, au contraire, 
qu'elles sont limitées au territoire du bourg (Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, 
Archiv, V p. 372, note 2). 

3 P Caire, 67.328. 

4. Voir le fac-simile, p. 155 et C. Wessety, Studien, X, 252. 

5. P. Caire, 67.054, 4 ; 67.056, II, 3 ; 67.058, I, 13. 

6. N. Hozwe1N, La police des villages égyptiens Kë: belge, 1X, 1905, p. 189 ss., 394 ss.). Du méme, 
Les liturgies dans l'Égypte romaine (Musée belge, XII, 1908, p. 98 ss.). D'après P. Amherst, II, 150, un 
cultivateur est 47309922. Les bergers et gardes, qui exercent leurs fonctions de père en fils, reçoivent 


en rétribution 3 arlabes de blé, | sp Dau de vin du bourg d'Aphrodito (P. Caire, 67.001). 
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Les grands propriétaires, qui possèdent en Egypte une puissance consi- 
dérable et une grande autonomie, qui lèvent et entretiennent des troupes 
de bucellaires sur leurs domaines, ne jouissent pas, il 
est vrai, de la juridiction sur leurs terres ; mais ils 
ont leur police particulière. 

Nous possédons un contrat passé entre un 
propriétaire d'Oxyrhynchos, Flavius Apion, et un 
protophylax, chef de ses gardes particuliers `. Sur 
les domaines des Apion, famille de riches proprié- 
taires fonciers et de hauts fonctionnaires, le service 
de la police est assuré non seulement par des 
gardes-champêtres mais aussi par des riparit privés *. 
Parfois un certain nombre de propriétaires se 
réunissaient pour entretenir à tour de rôle leurs 
riparii è. 

Il existait sans doute dans les grands domaines du 
sud et dans ceux qui étaient exposés aux razzias des 
nomades un service de gardiens des tours chargés de : 
prévenir des dangers qui pouvaient surgir du désert Sculpture copte (vi"-vi s.) 
tout proche‘. Il est vraisemblable qu'une prison ` dees Königliche Mu- 


seen zu Berlin. Bes-hrei- 


existait dans les domaines importants *. tung der Bildwerke der 
christliche Epochen, HL 1. 





1, P. Oxy., I, 139 : contrat passé entre Flevius Apion et un protophylax ` ce dernier s ‘engage à payer 

vingt-quatre sous d'or s'il était convaincu d'un vo d matériel agricole, de bétail, ou s'il cachait des vo- 

leurs. Cf. P. Oxy., XVI, 1139; 1981 ; dans P. Oxy., XVI, 1912 figure un 7#2%7h:7705 des Apion; 
iF 1979, un A ES auquel un cultivateur sert de garant. 

SÉ ei VWiessttia, Studien, IlI, 86, mentionne un riparios de l'illustre maison d'Apion ; dans un compte 
de dépenses d Ka grande propriété, il est fait mention ae la somme payée à Anoup — ras) à Uris Ts 
pina Geh az) (P. On, XVI, 2032). Cf. P. Jandanae, 37 ; P. Oxy., XVI, 1834 ; 1854. 

Oxy., XVI, 2039 est un compte indiquant les périodes pour lesquelles les « maisons » de Théon, 
de KÉ) de SE, de Mousaios, etc., étaient respectivement chargées de l'entretien des riparii 
de fa S maison » de Théon. 

P. Oxy.., XVI, 2020: sommes versées 7 .92// bai ) sy riz, Les comptes d'un possessor 
( p Oxy. XVI, 1913) portent mention des sommes payées aux agrophylacites, Zw 71,3 TIAHS, préposés 
Ala garde des machines à arroser des jardiniers. 

5. P, Oxy., XVI, 2056 est une liste des gens aes dans la prison d' une grande propriété (£s =(7,v) 
puhzaliy) tad szos A4) ; ; cf P. Oxy., 1, 135 ; P. S. I., 59 : =m Gsouwzro(iw) tol Etyka 
aat). 








Fragment inédit d'étoffe copte provenant d'Antinoé (Musée du Louvre), 


CONCLUSION 


Un effort, somme toute considérable, a donc été tenté au VIe siècle 
pour rénover l’organisation administrative de l'Égypte tombée en pleine 
décadence, au grand dommage des intérêts de Byzance. Avec une habileté 
incontestable, Justinien s’est gardé d'opérer une transformation brutale 
dans les institutions établies, tout en pratiquant des innovations sérieuses ; 
usant d'une méthode pleine de souplesse, tantôt il se borne à rappeler 
aux habitants de la province et aux fonctionnaires leurs devoirs trop 
méconnus, en énumérant avec la dernière minutie les détails de l'adminis- 
tration, tantôt il rompt nettement avec le passé pour recourir aux mesures 
les plus énergiques. Toujours, il poursuit avec une ténacité et une con- 
fiance inébranlées un but unique. 

L'administration civile de l'Égypte, telle qu'elle est théoriquement 
constituée après les réformes de Justinien, révèle surtout en effet le grand 
souci causé à l'empereur par la question financière, Celle-ci fait l'objet 
de tous ses soins ; c'est elle qui est finalement la raison essentielle de toutes 
les réformes en Égypte. Toutes les prescriptions de l'Édit XIII trahissent 
un même désir de tirer parti des ressources du pays ; l'administration 
financière est en réalité son unique objet. A peine est-il question de la jus- 
tice dans l'Edit, et encore s'agit-il surtout de la répression des désordres 
et des émeutes qu il importe de faire cesser pour assurer la rentrée régu- 
lière des impôts. Pour le reste, le basileus se contente de voir appliquer 
à l'Égypte les ordonnances générales qu'il a publiées pour tout l'Empire. 
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L'administration civile de la province est donc à peu près uniquement 
une administration financière ; les gouverneurs sont avant tout des fonc- 
tionnaires de finances qui exercent en outre une juridiction. Leurs devoirs 
de juges et de chefs de police, voire même de chefs militaires, ne sont 
guère que des accessoires, à vrai dire, dans leurs fonctions de percep- 
teurs ou d’ordonnateurs de dépenses publiques. L'organisation militaire 
de l'Égypte est ainsi étroitement subordonnée à l'organisation financière. 

Les institutions civiles de l'Égypte du vi® siècle n'ont guère d'autre 
raison d'exister que le fait d'assurer l'exploitation fructueuse du pays 
au profit de Byzance. Tel avait toujours été plus ou moins, d'ailleurs, le 
sort de l'Égypte. N’avait-elle pas subi jusqu'alors le bon vouloir de ses 
maîtres successifs, quitte à leur opposer de fâcheuses résistances ? Malgré 
la réforme de Caracalla, les Égyptiens n'ont jamais été aux yeux de Rome 
des citoyens ; ce sont seulement des contribuables qu'on s'obstine à pres- 
surer quel que soit leur état d'épuisement. Justinien continue la tradition. 
Aussi les modifications importantes apportées par lui à la hiérarchie 
administrative du më siècle, ou les changements de-détail survenus dans 
l'organisation des finances et de la justice, se raménent-ils tous à un 
même désir : l'exploitation régulière de la province. 

Bien qu'il ait tenu compte, dans ses réformes, des transformations éco- 
nomiques et religieuses survenues depuis le 1V® siècle, en tachant d'adapter 
ainsi les institutions a la réalité, Justinien continue donc, tout comme 
on le faisait à l'époque d'Auguste ou d'Hadrien, à regarder uniquement 
l'Égypte comme une province dont la possession doit être aussi productive 
que possible. Mais les temps sont bien changés depuis lors ; la Byzance 
du vi® siècle, quel que soit son éclat, n’a pas les mêmes moyens que la 
Rome du Haut-Empire pour imposer ses volontés en Égypte. La force 
de résistance et l'esprit d'indépendance ont en outre singulièrement grandi 
chez les habitants et les fonctionnaires impériaux ; la puissance de l'Église 
s'est révélée considérable. La lutte séculaire soutenue par l'administration 
impériale entre, après les réformes justiniennes en Égypte, dans une 
nouvelle et dernière phase qui s annonce particulièrement difficile. Mais 
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le problème qui va se poser pour Justinien et ses successeurs demeure 
en principe le même qu'il était pour les empereurs du 111° et du Iv® siècle ; 
le conflit qui s’est affirmé entre les institutions et les mœurs demeure. 
Dès lors, il s'agit de savoir qui l'emportera : l'administration impériale 
imposée avec une force nouvelle à l'Égypte, ou l'opposition qu'elle suscite 
chez les habitants et les fonctionnaires, qui semblent devenus également 
incapables de respecter les ordres venus de Byzance. 





Chapiteau copte d'après E. CHassiNAT, Fouilles à Baouit 
(Mémoires publ. p. les membres de l'Institut franç. dorch, or, du Caire, XIII, 1- 


a 





Etofe copte inédite provenant d'Antinoë (Musée du Louvre). 


DEUXIÈME PARTIE 


LES MŒURS ADMINISTRATIVES DANS L'ÉGYPTE BYZANTINE 


CHAPITRE PREMIER 


LES TORTS DES ADMINISTRÉS 


I. — La résistance des contribuables aux lois fiscales. 


Les résultats de la grande œuvre de réforme administrative entreprise 
par Justinien dans tout l'Empire furent loin de répondre, en général, à 
l'optimisme confiant du basileus +. En Égypte moins qu'ailleurs, on ne peut 
s'attendre à voir cesser complètement les habitudes déplorables qui sé- 


vissent dans l'administration, par la seule vertu de l'Édit impérial et des 


1. Ch. Dienu, Justinien et la civilisction byzantine au VIE siècle, p. 291-313. 
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Novelles, si soigneusement élaborés qu'ils soient. Tout au plus est-il 
loisible d'espérer quelque amélioration dans la situation 

Il est assez difficile, au surplus, de se rendre un compte quelque peu 
exact de la manière dont fonctionnait l'organisation administrative en 
Égypte, au vi siècle, et en particulier des effets de la réforme justinienne. 
Les textes sont relativement peu nombreux et leur interprétation est 
souvent fort délicate. Beaucoup de papyrus ne portent pas de date précise ; 
si bien qu'on ne peut savoir s'ils sont antérieurs ou non à la promulgation 
de l'Édit XIII, si l’on a affaire à des exemples de la corruption adminis- 
trative contre laquelle Justinien entreprit de lutter, ou si les faits qu'ils 
attestent sont des preuves de l'insuccès de la réforme. Lorsque la date 
des textes est connue, il peut être assez aventureux de procéder à des 
généralisations qui risquent d'être intempestives ` on est évidemment 
tenu d'accueillir avec une grande réserve les papyrus qui témoignent 
du bon fonctionnement de l'administration des finances ou de la justice 
aussi bien que ceux qui montrent les habitants de l'Égypte, les fonction- 
naires impériaux, et le gouvernement de Byzance lui-même, concourant 
à ruiner les institutions en dépit du dernier effort tenté par Justinien. 

Il faut bien reconnaître, il est vrai, que ces derniers textes l'emportent 
singulièrement, et leur témoignage est parfois tellement significatif, 
qu'on ne saurait le récuser. 

La difficulté avec laquelle le montant des impôts rentrait dans le Trésor 
est un fait incontestable. 

La vie de saint Jean l'Aumônmier renferme à ce propos une curieuse 
anecdote, Nicétas, le général qui conquit l'Égypte pour Héraclius, ne 
put, paraît-il, se défendre d'un mouvement d'envie en voyant le patriarche 
d'Alexandrie répandre le flot de ses aumônes journalières parmi sept 
mille cinq cents indigents de la ville ; un jour, il alla donc trouver saint 
Jean, lui représentant la grande misère du Trésor impérial : l'empire 
s'affaiblit (s<2v05~x:), il est à court d'argent, les richesses que reçoit l'Église 
sont données librement, ceux qui les offrent à saint Jean n’en sont point 
appauvris pour cela; que le patriarche les remette donc à l’empereur 
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pour le trésor public +. Naturellement saint Jean se récuse : « Ce qui a 
été donné au Roi des cieux ne peut étre donné a un roi de la terre ; moi, 
je ne puis rien en distraire pour toi, mais fais ce que tu veux : le trésor 
du Seigneur est sous mon lit ». Nicétas n'hésite pas à envoyer ses gens se 
saisir des sommes destinées aux pauvres, laissant juste une pièce de mon- 
naie. En route, les envoyés de Nicétas rencontrent des serviteurs trans- 
portant de petits pots sur lesquels on avait placé des étiquettes ainsi 
libellées : « Miel de première qualité », « Miel non fumé », et voici que 
Nicétas s'avise de demander pour sa propre table un de ces pots de miel. 
Cette demande indiscrète met dans un grand embarras les serviteurs du 
patriarche ; ils s'approchent de lui, le préviennent à voix basse que tous 
les pots de miel sont remplis de pièces d'or. Néanmoins, saint Jean envoie 
a Nicétas l'un des précieux pots, en le priant de le faire ouvrir devant lui 
et ajoutant que tous les prétendus pots de miel qu'il avait vus étaient 
pleins d'or. Confondu, Nicétas rapporte lui-même au patriarche la somme 
dont il s'était saisi, avec le pot que lui avait offert saint Jean et une grosse 
aumône en sus. 

Il est à craindre que dans la réalité l'histoire n'ait point aussi joliment 
tourné que dans la pieuse chronique de Leontios. Suivant une autre 
version °, Nicétas aurait agi d'après les ordres d'Héraclius qui manquait 
d'argent pour réorganiser son armée. 

Quoi qu'il en soit, la démarche de Nicétas auprès de saint Jean éclaire 
d'un jour assez cru la situation lamentable des finances impériales à 
l'avènement d'Héraclius ; sans ménagement aucun, Nicétas avoue la 
détresse financière de Byzance. Malgré toutes les précautions prises par 
Justinien pour assurer la rentrée des impôts perçus en Égypte, les contri- 
buables demeurent, pour une bonne part, responsables de la misère du 


1, Leontios von Neapouis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XII : 
II Saruheia gzewnieat za! Lit pares indier dull’ thy ov ous agerdins Garmayoyzut z4 =) 
Stall evd got yor pasa, Gos wove wh Bacthele e's try Gypogiay saxihiay. 

Sur la qualité d'augustal attribuée à Nicetas, voir CANTARELLI, La serie dei prefetti di Egitto (Mem. 
della reale Acc. dei Lincei, cl. sc. mor., stor., fil., XIV, ser. 5, mem. 7a). 


2, Leseau, Histoire du Bas-Empire, éd. de Saint-Martin, XI, p. 52-53 


Z'n- 
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Trésor, quelle que soit la condition sociale à laquelle ils appartiennent. 
Les excuses ou les moyens dont ils usent pour échapper aux exigences 
du fisc varient seulement suivant les cas. 

Une requête émanant du bourg d’Aphrodito donne le tableau en rac- 
courci des diverses classes des débiteurs de l’État en Egypte? ; il y a parmi 
eux des artisans, des marchands soumis à la diagraphé, aux corvées et aux 
liturgies, des gens d'Eglise, des propriétaires ruraux qui devraient fournir 
au Trésor les ressources considérables provenant de l'impôt foncier ; 
tantôt ce sont de petits cultivateurs faisant valoir pour leur compte leur 
lopin de terre et payant directement leurs impôts au percepteur ; tantôt 
ce sont de riches possessores qui ont englobé dans leurs vastes domaines 
les terres de modestes propriétaires, devenus leurs colons, et sur lesquels 
ils lèvent eux-mêmes l'impôt en vertu de leur droit d'autopragie. Malgré 
l'extension de la propriété privée, les terres publiques n'ont pas disparu 
au VI siècle : on trouve encore en Égypte des terres communales ? et des 
terres impériales *, mais l'importance des dernières est bien diminuée. 

Les contribuables appartenant aux classes modestes de la population 
égyptienne, qu'ils soient ouvriers, marchands ou petits propriétaires, 
ont parfois, il est vrai, à souffrir d'une réelle misère qui peut excuser leur 
négligence envers le fisc. 

Il ne faudrait point, évidemment, pousser uniformément au noir les 
traits, souvent navrants, de la vie des cultivateurs. En dehors des « maisons » 
des grands propriétaires, on rencontre des familles aisées et on aurait 
tort, sans doute, d'imaginer toutes les petites gens de la we: comme 
de pauvres hères épuisés par le travail d'un sol que ne fertilise pas toujours 
le limon du Nil, en butte aux bastonnades brutales et aux pillages orga- 
nisés par les percepteurs, qui exigent d'eux des impôts absolument dis- 
proportionnés à leurs revenus. Une collection de papyrus conservés à 


1. P. Caire, 67-283. 

2. P. Caire, 67.105. | = 

3. Le bourg d'Aphrodito recourt au patronage de la domus divina (P. Caire, 67.283) ; il est question 
de l'intendant de la maison impériale dans P. Oxy., VIII, 1134. 








PLANCHE VI. LE FAYOUM d'après Description de l'Égypte, 
Antiquités, vol. IV, pl. 71. 
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Munich + et qui sont tous relatifs aux affaires d'une même famille établie 
près de Syène, la famille de Patermouthis, nous fait pénétrer quelque 
peu dans l'intimité de ses membres. Perpétuellement occupés de procès, 
de discussions d'intérêt, ces gens jouissent d'une certaine aisance. I] est 
fort probable que la famille de Patermouthis n'était point une rare excep- 
tion dans les campagnes égyptiennes. 

Cependant, il paraît bien que, dans l'ensemble, la masse des petits 
propriétaires connaissait souvent une vraie gêne, 

Un fait qui prouve à quel point la charge dés impôts pèse lourdement 
sur eux, c'est l'usage qui s'est établi de faire payer aux locataires des 
terrains, en guise de loyer, les taxes en blé et en espèces qui grèvent la 
terre. Un certain Dioscore vend trois aroures de terres non irriguées à 
un monastère ; en paiement, les moines acquitteront pour le compte de 
Dioscore les impôts municipaux pour quatorze aroures de terres arables 
situées dans le territoire du village de Phthla ?. 

Il arrive aussi que des contribuables soient complètement ruinés par 
les impôts. Tel est le cas d'un pauvre homme qui a été contraint, si grande 
‘st sa misère, d'engager la liberté d'une de ses filles moyennant un sou 
d'or ; un papyrus montre sa fille aînée, marchande de salaisons à Antaio- 
polis, s'occupant de racheter la jeune fille, que son maître prétend garder, 
en sollicitant l'appui d'un scriniaire ?. 

Les districts exposés aux razzias des nomades pillards sont particuliè- 
rement à plaindre. Les régions de la Haute-Égypte sont parfois attaquées 
par les Blemmyes ou les Saracènes qui enlèvent les habitants. En mourant, 
le médecin en chef de la ville d'Antinoé laisse par testament une somme 
pour le rachat des captifs pris par les Barbares *. Au temps où Jean Mos- 
chos voyageait en Egypte, le sud du pays était saccagé par les brigands 5. 
En 557, malgré leur défaite par les Nobades devenus les alliés des Byzan- 


l. P. München, passim. Cf. P. Lond.. V, 170 

2. P. Lond., V, 1686. Cf. P. Lond., V, 1674; eg, 1695. 

BP: Caire, 67.023. 

A P. Caire, 67.151. 

5. Jean MoscHos, Pratum spirituale, un (P. G. LXXXVII, 3). 
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tins et convertis au Christianisme +, ils opèrent des razzias qui obligent 
le duc de Thébaïde à faire fortifier l'île de Philai $ Vers le nord et ailleurs, 
se produisent des incursions de Berbères, de Maures et de Maziques 3. 
Il est raconté dans la vie de l'abbé Daniel 3 que le saint homme fut emmené 
trois fois en captivité par des brigands qui avaient envahi la région de 
Scété, 

Il arrive même que les pillards surgis du désert trouvent des auxiliaires 
dans les bourgs égyptiens. On voit dans une requête au duc de Thébaïde 
que, lors du pillage du canton d'Ombos par les Blemmyes, ceux-ci ont 
été excités et aidés par un certain Kollouthos, un individu assez louche, 
demi-barbare et demi-grec (u150545622[0; sall wiflëi Dal 8. et soupçonné 
d'être resté attaché au paganisme. 

D'après les prescriptions de Justinien, le paiement de l'impôt ne souffre 
aucun retard, mais on trouve dans les papyrus de nombreuses exceptions 
à cette règle. Le cas se présente pour l’ensemble des contribuables qui 
forment la sé, autopracte d'Aphrodito, comme on peut en juger d’après 
une lettre adressée à deux protocomètes du bourg. Dioscore et Apollos, 
par un certain Ménas, peut-être le pagarque d’Antaiou, qui se plaint 
du retard apporté par le bourg dans le paiement des impôts °. Une autre 
fois, la commune paraît en retard de plusieurs termes”. On possède 
d'autre part un certain nombre de quittances pour le versement des ar- 
riérés ë, Ces versements concernent parfois les naula® et même la four- 


. J. Maspero, Theodore de Philae (Rev, list. Relig., LX). 

. G. LEFEBVRE, /nscriplions grecques-chréliennes d'Égypte, 584, 

. J. Maspero, L'organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. V2 ss. 

. Vic et récits de l'Abbé Daniel de Scété, VIE s. (Revue de l'Orient chrétien, V, 1900, p. 71). 

. P, Caire, 67.004. 

. P, Caire 67.060, 

. P, Caire 67.002, I, 14. Dans P. Caire 67.070, I, 4, on intime aux gens du bourg l'ordre de s'occuper 
sans négligence de l'imor de la commune. 

es versements sont dits Ass hotnaces : P, Caire 67.049 ; 67.285; C. WesseLy, Studien, Il, 
161 ; 579 ; P. Oxy., VII, 1147: ürëp horraéog va Mel: P.S. 1, 67, 68, sont des reçus pour la 212- 
(229, payée avec un intérêt du fait que le versement était opéré en retard. Il devait sembler impos- 
sible en réalité d'obtenir des contribuables la ponctualité dans leurs paiements, puisque des fonc- 
tionnaires spéciaux sont préposés à la collecte des arriérés. Voir Première partie, Chap. 11, p. 95. 


9. P. Oxy., VIIL, 1147 ; XVI, 1908 : (S720) vaÿA(ou) trs ĉrore(v ozu); 2034 
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niture du blé : contrairement à toutes les prescriptions impériales d'après 
lesquelles ces impôts ne doivent pas subir le moindre retard. i 

L'insistance avec laquelle certains contribuables rappellent qu'ils ont 
été exacts à s'acquitter. de leur dette donnerait à penser que les infractions 
à la loi étaient plutôt fréquentes °. Il est parfois utile de les menacer de 
la force armée et d'une amende en sus du paiement de l'impôt °. 

Les habitants de l'Égypte ne se bornaient point toujours à user de la 
force d'inertie envers les percepteurs. Dans l'Edit XIII, Justinien prévoit 
le cas où la levée de l'impôt susciterait des troubles *. Dans la pratique, 
il arrive que les fonctionnaires chargés de l'opération montrent peu de 
goût pour « un travail de cette espèce ». Une curieuse lettre, en copte, 
révèle les répugnances d'un personnage désigné pour l'établissement des 
impôts ; il paraît redouter spécialement le district de Kés et « son port 
couvert d’embiiches 5 », 

Les difficultés de la perception ne sont pas moindres pour les agents 
privés des grands domaines autopractes ° et l'on trouve dans leurs lettres 
un écho de toutes les tribulations que leur causent les colons récalcitrants. 
Un certain Victor ? raconte qu'il a levé les arriérés des taxes dues par les 
gens du village de Mouchis ; à Pinuris, il a été moins heureux ; arrivé à 
ce village avec le velo, après deux jours de voyage, il ne peut rien 
obtenir ; les sommes à payer sont importantes et Victor songe aux moyens 


1. C. Wessety, Studien, XX, 16] : reçu de blé délivré à un jardinier pour les 5°, 6°, 7° et 8° indiction. 
P. Oxy.. XVI, 2023 est un compte de gros arriérés en blé recus par un batelier. Dans une lettre (P. Oxy., 
XVI, 1841) un certain Ménas, exhorte deux comtes, ses maîtres, à obtenir des gens de Nigru le paiement 
de l'embolé et il ajoute + Gav 725, #10 HL Yano, iti a" pets anano pilla a ahora Ex? tod 
nas"vEns. Si le verbe ae aizeaun bien ici son sens administratif précis : " ercevoir les impôts a, il g agit 
sans doute d'une grande propriété jouissant du droit d'autopragie ; les co ons sont er retard pour payer 
les fournitures de blé à leur maître qui est lui-même l'objet des réclamations du fisc vis-à-vis duquel 
il est responsable : c'est justement le cas qui se présente dans P. Oxy., XVI, 1855. 

SR, Flor, Ill, 377. Dans P. Lond., V, 1660, qui est un contrat au sujet de la levée des impôts, un 
déficit est prévu, semble-t-il, dans la perception. ` Ggs 

3. P. Alex., 257 = P. S. 1, 938: 0% zäucme Amatrioue une, Err los oléey aia 
shy acy losovony Aratzo T2 20TObS PETA ÊATAVNS, 

4, Edit XIII, 1, 8, 10 (-222y7 v 72192002). 

5. Revue ésyptologique, IX, 1900, p. 140-142, n. 5, 

6. Voir p. 98-99. 

7. P. Oxy., XVI, 1855. 
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que le maitre pourrait employer afin d'être lui-même débarrassé de « cette 
horrible besogne » (fs zuavsias sudris) à laquelle il a passé inutilement 
dix-neuf journées. L'auteur d'une autre lettre se préoccupe du retard 
apporté dans les paiements que les gens de trois villages doivent faire à 
leur maitre lequel devra, à son tour, trouver le moyen de s'acquitter 
envers les agents du fisc 3. Tout en chargeant son correspondant de com- 
missions variées, o la pièce du van, les fromages et la laine couleur de 
noix », un autre personnage ordonne d'envoyer les intendants dans la 
campagne pour la levée les exhortant à récolter beaucoup d'argent : «si 
je vois qu'ils n'apportent pas beaucoup de zèle à faire la levée je les punirai 
bien », ajoute-t-il ?. 

Les contribuables qui prétendent se dérober à l'impôt emploient tou- 
jours un moyen désespéré : la fuite et l'abandon de leurs cultures. Malgré 
les graves sanctions formulées par Justinien contre les propriétaires cou- 
pables d’avoir quitté leur terre, il existe encore des champs sans maîtres, 
constituant le territoire stérile du bourg? (zò äxogoy -ñs xwunç), qu'on 
attribuera d'office aux cultivateurs demeurés sur place, ce qui ne fera 
d'ailleurs qu'alourdir leurs charges. 

En outre, l'extraordinaire développement de la vie monastique en 
Egypte est peu favorable aux intérêts de l'administration financière. Innom- 
brables sont les Coptes qu'attirent les pieuses merveilles rapportées sur 
les solitaires. Dans le territoire de la seule ville de Nikiou, sept cents 
ermites sont disséminés dans la yw42*. Délaissant leur cité, leur bourg, 
et partant leurs obligations envers le fisc, ils vont s'établir dans le désert 
toujours proche des campagnes égyptiennes, en quelque grotte ou parmi 
les ruines isolées, pour mener l'existence singulière des anachorètes. 

Pour ceux qui restent sur leurs terres, le plus sûr moyen de se dérober 
à l'impôt, c'est de recourir à la protection des grands propriétaires. La 


P Oxy., gue 1856. 
P. Oxy., XVI, 1840. 
TM Caire, on 006, recto, 3 ; 67.140 ; 67.313. Cf. Procorr, Anecdota, XXIII. 


l. 
2. 
3. 
4. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 55. 
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puissance de ces maisons anciennes et opulentes (apyaiwy xrntépwy 
uzyd).v) s'oppose dans les textes à la médiocrité des petits propriétaires 
(rercoxrisoes) 1, Elle est proprement exorbitante. 

L'Église compte, il est vrai, parmi les plus riches possessores. Enrichie 
par les donations pieuses, elle possède une notable partie du sol de l'Égypte 
qui se couvre d'églises et de monastères environnés de terres ? ; c'est en 
outre une vraie puissance financière *. L'Église d'Alexandrie détient 
des propriétés jusque dans le nome arsinoite *. Elle récolte, sans préjudice 
des redevances prélevées en sa faveur sur l'annone publique ë, des quan- 
tités de blé si considérables qu'elle est en état d'armer, en une seule fois, 
treize grands bateaux de commerce chargés de grains. Les monastères 
paient, il est vrai, l'impôt foncier 7 mais un grand nombre d'entre eux 
avaient obtenu la faveur de voir leurs biens affranchis d'impôts et il est 
hors de doute que l'accroissement des domaines monastiques causa au 
fisc un sérieux préjudice. En outre, nous ne savons point de quelle manière 
les économes des biens ecclésiastiques s'acquittaient envers le Trésor, 
ni dans quelle mesure l'Église protégeait ou non ses colons contre les 
exigences du fisc; mais Justinien jugea utile d'interdire au patriarche 
et aux ecclésiastiques de s'occuper d'accorder, de leur propre chef, aux 
contribuables des lettres d’exemption ê. 

Pour ce qui est des grands propriétaires égyptiens, l'aide qu'ils appor- 
taient à leurs colons et la liberté dont ils usaient eux-mêmes à l'égard 
du fisc est hors de doute. 


l. P Caire, 67.002, IL, 24, x , l 

2. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 55 : dans le seul village d'Aphrodito, il y avait 
au moins une quinzaine de monastères. La ville d'Oxyrhynchos est une sorte de cité sainte ; dès le vë siècle, 
elle était, au dire des voyageurs, remplie d'églises et de couvents « à en déborder ». (PREUSCHEN, Palladius, 
BoA aby 29 : cf. Le calendrier d'Oxyrhynque pour l'année 535-536 (Analecta Bollandiana, XLII, 
1924, p. 83-99). 

3. Leontios von Neapotis, Leben des heiligen lohannes des Barmherzisen, hrg. v. H. Gelzer, XII, 

4. P. Lond., 1, CXIII, 10, p. 222 ; cf. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 157. 

5. Voir Première partie, Chap. III, p. 137, 

6. Leontios von Neapouis, Leben des heilegen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XXVII. 
7. H. Monnier, Etudes de droit byzantin, L'EURO (Nouv. rec. hist. de droit franç. et étranger, 
XVI, 1892, p. 526). 
8. Voir Première partie, Chap. II, p. 104-105, 120, 
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Grâce aux bucellaires qu'ils lèvent toujours sur leurs domaines, ils 
peuvent, au besoin, résister ouvertement aux percepteurs de l'impôt. 
Ne comptent-ils pas d'ailleurs, la plupart du temps, parmi les fonction- 
naires les plus importants du pays, ce qui est au demeurant le moyen 
le plus sûr d’éluder les lois fiscales 3 

Le comte Ammonios, un des grands propriétaires de Thébaide, ne se 
gêne point pour payer ses impôts en retard ?. 

Dans une lettre administrative déjà citée 3. où un fonctionnaire reproche 
aux gens d Aphrodito leur négligence, un détail assez amusant vient mettre 
une note bien vivante : le fonctionnaire en question ne trouve rien de 
mieux, pour rendre plus évidente la mauvaise volonté de ses administrés, 
que de les gourmander en ces termes : « Voyons, les grands propriétaires 
de la ville, nommément la maison du très illustre Julien, l'ancien préfet 
(ax éxzo/wy), a payé maintenant en totalité ce qui était dû pour le xwwn- 
sain ; elle ne m'a point donné de souci à ce propos. » Comment les gens 
d'Aphrodito oseraient-ils, après un tel exemple, tarder davantage à payer 
leurs contributions et braver les menaces du pagarque : « Si vous ne 
payez pas demain la totalité des mz et des xwunsx%, vous n'aurez 
point à vous réjouir » ? 

Devant la puissance des grands propriétaires égyptiens, les constitu- 
tions impériales ne pouvaient que rester lettre morte ; et malgré leur 
défense, le patronat était passé définitivement des mœurs dans les insti- 
tutions. Ayant la possibilité d'acquérir la protection de ces possessores 
opulents, en devenant leurs colons, les petits cultivateurs, écrasés d'impôts 
que le produit de leur lopin de terre ne leur permet pas de payer le plus 


1, J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte Case? . 66-68, a rassemblé les textes relatifs 
aux bucellaires : P. Caire, 67.089 ; P. Oxy., 1, 150; 15 i B. fol U., 836; 963 ; P. Lond., Ill, p. 269, 
n° 871 ; Wiener Studien, XXIV, p. 125. On peut Les A ces textes : C. WesseLY, Studien, ill, 154, 
344; P. Oxy., XVI, 1903 (reçu pour une distribution faite à des bucellaires dont certains Cie: de 
We surnoms : « La Moustache » et « L'Éponge » ") ; P. Oxy., XVI, 2913 ; 2046 ; P. S. I., 953. 

2. P. Caire, 67.138, IL b; IIL, recto. Il s'agit du ble de } embolè, ce qui est particulièrement grave : cf. 


P. Oxy., XVI, 1916 : versements faits pour quatre années au frapezilés par les pronoëlai de diverses 
propriétés des Apion. 


3. P. Caire, 67.060. 
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souvent, continuent a faire abandon de leurs propriétés. Leurs patrons 
seront mieux qu eux-mémes de force à soutenir la lutte contre le fisc. 

Deux papyrus d'Aphrodito permettent de saisir sur le vif ce genre de 
transfert de propriété. Un certain Psatès a renoncé à ses terres, dont le 
revenu n'était pas proportionné aux impôts qui les grevaient : il en a 
cédé la propriété légale à Dioscore, propriétaire à Aphrodito *. Un autre 
texte? renferme la preuve d'un acte identique, passé entre ce même 
Dioscore et Jérémie, le père de Psatès. Peut-être s'agit-il de la même 
cession. Dans le cas contraire, il apparaitrait que les terres de la famille 
de Psatés auraient passé peu à peu entre les mains du riche Dioscore. 

Même s'il n’abandonne pas sa terre aux mains d'un possessor, le petit 
propriétaire a tout avantage à se procurer l'appui d'un influent protecteur. 
On ne sait par suite de quelles circonstances Dioscore, le poète d'Aphro- 
dito, s'est acquis les faveurs d'un certain comte ` mais nous le voyons 
mettre à profit cette utile amitié : le comte a fait rayer son nom sur une 
liste de contribuables où il figurait ; il a été désigné de nouveau, sans doute 
par ordre des protocomètes du bourg, mais son protecteur est intervenu 
une seconde fois et l'employé chargé de l'inscription s'excuse auprès de 
ce dernier 3. 

Toutes les tentatives des basileis dans leur lutte contre le patronat ont 
été vaines et les successeurs de Justinien devront renouveler les prohi- 
bitions qu'il avait édictées lui-même t. 

Ainsi, le tort causé à l'État par les grands propriétaires est considé- 
rable. Ils possèdent la majeure partie du sol de l'Égypte et frustrent le 
Trésor d'une part d'autant plus importante de l'impôt foncier à percevoir 
dans le pays. En outre, ils aident de leur protection les modestes cultiva- 
teurs soucieux de se dérober à leur charge. 


|. P. Caire, 67.088. 

2. P. Caire, 67.118. 

3. P. Caire, 67.220. 

4. Les prescriptions de la Nov. XVII de Justinien mandant aux gouverneurs de province de poursuivre 
les patrocinia sont reprises par Tibére I] en ce qui concerne les intendants et administr:teurs des domaines 
impériaux (ZACHARIAE VON LINGENTHAL, Jus graeco-romanum, Novelle, Coll. 1, Nov 12). 
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Parfois ils vident leurs querelles à main armée, cependant que les 
habitants des cités et de la den se livrent de leur côté aux querelles intes- 
tines. Ainsi, par leur caractère turbulent, les Coptes eux-mêmes contri- 
buent à augmenter leur misère dans l'anarchie d'une société quasi-féodale 
où chacun est amené, devant la faiblesse du pouvoir central, à se faire 
justice soi-même. Les résultats sont déplorables pour l'administration 
des finances et l’on peut dire que les volontés impériales se sont brisées 
contre la résistance du contribuable égyptien dont l'horreur séculaire 
pour le devoir fiscal n'a pu être vaincue ` au IV® siècle, on tenait à honneur 
les coups reçus des percepteurs, au VUE siècle, les Coptes préfèrent l'Islam 
à l'impôt : « des gens qui auraient souffert mort et misère » plutôt que de 
faire la moindre concession sur le terrain du monophysisme “renient tout 


bonnement la foi chrétienne quand il s'agit de payer les taxes aux vain- 
queurs musulmans + ». 


Il. — Caractère turbulent des Coptes. 


Les sujets égyptiens de Byzance, ingénieux à se dérober à leurs devoirs 
de contribuables, ne diffèrent guère sur ce point des habitants d'une pro- 
vince quelconque de l'Empire ; mais leur caractère difficile, qui s'était 
maintes fois manifesté dans l'histoire administrative du pays, confère à 
celle-ci sa véritable originalité. 

Lorsque l'Égypte était devenue province romaine, l’hellénisme n'avait 
point encore pénétré profondément dans les diverses couches de la popula- 
tion * et le pays était toujours fort attaché à ses traditions nationales. On 
l'avait si bien compris à Rome qu'on s'était gardé d'appliquer purement et 
simplement à l'Égypte le régime d'une province ordinaire. Maître du pays, 
Auguste s'y était présenté à la manière d'un Pharaon, d'un fils de Ra. 
Au cours de la domination romaine, l’hellénisation n'avait point fait de 


1. Mor. Ducuesne, Histoire de l'Église au VIE siècle, p. 425 ; Jean DE Nixtou, XXI, 
2. P. Joucuer, L'impérialisme macédonien et l'hellénisation de l'Orient, p. 373 ss. 
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progrès vraiment sérieux ni gagné tout le pays. Lorsqu'au début du 
mé siècle Caracalla accorde aux habitants de l'Égypte le droit de cité, 
il s'adresse exclusivement à l'élément hellénisé ; mais les “Enves, c'est- 
à-dire les Alexandrins, les Grecs du gymnase et les Grecs ordinaires, ne 
constituent qu'une assez faible partie de la population à côté des Égyptiens, 
des gens établis sur la côte, à l'ouest du fleuve, et des étrangers qui peuplent 
la campagne et restent des sujets !. Peu à peu, les bourgs eux-mêmes 
étaient bien parvenus, il est vrai, à la vie municipale 2: au 11° siècle, 
les fonctions publiques, la collecte de l'impôt y sont confiées à des liturges 
responsables, et ce régime fleurit encore au vi® siècle. Mais la vie muni- 
cipale en Égypte devait subir la décadence générale à laquelle elle est 
parvenue dans tout l'Empire. D'ailleurs les gens des bourgs, de simples 
gardes-champêtres, peuvent bien prendre le nom d’’\dsist comme de 
vrais citoyens romains * : ils n'en sont pas moins demeurés pour la culture 
de vrais ‘Avydxzt01, des indigènes. 

La suppression de l'enseignement des gymnases, au IV° siècle 7. a porté 
en effet un coup des plus sensibles au progrès déjà lent de la culture hel- 
lénique dans le pays. Le grec se maintient dans le pays sans doute, puis- 
qu'il est utilisé comme langue légale et administrative mais il est manifeste 
que sa connaissance est des plus superficielle chez les scribes qui rédigent 
les actes °. Aussi n'est-ce point la langue hellénique qui finit par l'emporter ; 
au prix de quelques concessions au grec, dont elle emprunte l'alphabet 
et souvent le vocabulaire, l'antique langue nationale demeure maîtresse 
du terrain. Au Vif siècle, non seulement les documents privés sont rédigés 
en copte, mais il est nécessaire, tout comme au début de l'époque ptolé- 
maique, de publier dans la langue indigène et dans la langue officielle, 


|. Théodore ReiNacH, Un code fiscal de l'Égypte romaine. Le gnomon de l'idiologue (Extr. de Nouv, 
Rev. hist. de droit franç. et étranger, 1920-1921) ; J. Carcopino, Le gnomon de l'idiologue. (Rev. ét. anç., 
1922, p. 101-107, 211-228). 

2. P, Joucuer, La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 460 ss. 

3, P Cie ae S S 

4, U. WiLCKEN, Grundzüge, p. 67. 

5. H. I. Bei, The Hellenic te in Egypt. (Journ. of Egyptian archaeology, VIII, 1922, p: 139-155) ; 
W. E Crum and H. 1. Bet, Wadi Sarga, p. 16-18. 
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en copte aussi bien ou en grec, les actes publics +. Ce n'est point seulement 
pour les cultivateurs illettrés de la 24 qu'une telle traduction était néces- 
saire ; dans les rues même d'Alexandrie, il se trouvait des gens qui par- 
laient copte *. On conçoit ainsi que fussent utiles, pour les fonction- 
naires venus de Byzance en Égypte, les petits manuels de conversation dont 
nous possédons un exemplaire latin-gréco-copte *. D'après le testament 
d'un évêque d’Hermonthis, lequel a dû être traduit en copte à son usage 4, 
on voit, d'autre part, qu'il n'était point nécessaire de savoir le grec pour 
parvenir aux dignités de l'Église ; on remarque du reste une tendance 


croissante à employer le copte, de préférence au grec, dans la littérature 
théologique 5. 


Toute une littérature copte se développe en effet dans le pays ; elle est 
étroitement liée aux croyances religieuses qui sont, pour les Égyptiens, 
une des manifestations les plus violentes de leur indépendance. Leur 
attachement passionné à l'Église monophysite, qu'ils regardent en quelque 
sorte comme leur Église nationale, n'est-il point une façon de faire de 
l'opposition au gouvernement des Byzantins, des étrangers ? En outre, 
l'antique religion égyptienne demeure encore vivante en Haute-Égypte et 
témoigne, sous une autre forme, de la persistance des traditions indigènes‘. 


1. L'édit d'un duc de Thébaïde au sujet des sportules réclamées aux plaideurs par les employés de loffi- 
cium, sera affiché dans les deux langues : P. Caire, 67.031. Les fonctionnaires subalternes sont souvent 
illettrés (C. Wessery, Studien, I1, 95; 118. P. Caire, 67.049 : 67.136), ou sont parfois mieux familia- 
risés avec le copte qu'avec le grec ; dans un reçu d'impôt rédigé en grec (P. Lond., V, 1742), l'auteur 
écrit Zo 320% pour Co Sr, comme il l'eût fait en copte (note de l'edit). Pendant le premier siècle de 
la domination arabe, l'emploi du grec persista dans les pièces administratives rédigées par les notaires 
grecs de la chancellerie des gouverneurs musulmans mais les pièces locales sauf les comptes officiels du 
pagarque, sont en copte, non en grec (W. E. Crum et H. I. Bett, Wadi Sarsa, p. 155). 

2. Vie de Sévère, P. O., IL, 35, cité par J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 114. 

3. W. SCHUBART, Ein lateinisch-griechisch-koplisches Gesprächbuch (Klio, XII, 1913, p. 27-28). 

4, P. Lond., 77 = Mrs, Chrestomalhie, 319. 

5. W. E. Crum et H.-I. Bett, Wadi Sarga, p. 18; cf. À Greek-Coplic glossary to Hosea and Amos by 
H.-[. Bett and H. Tuompson (Aegyptus, VI, 1925, p. 177-226) et W. E Crum, Short Coptic texts from 
Coptic ostraca and papyri, n° 167 : liste des mots grecs avec leurs équivalents en copte; n° 163: mono- 
styche 371 de Ménandre en grec et en copte. 2 

6. J. Maspero, Horapollon et la fin de paganisme égyptien (Bul. Inst. fr. d'arch. orient, XI, p. 184) ; 
du m3m2, Histoire des palriarches d'Alexandrie, p. 32 ss. Au vi® siècle encore, un certain Apa Moise 
ruine un temple paien d’Abydos dédié à Apollon (2) ; vingt-trois prêtres qui le desservaient périrent 
dans la circonstance. A la même époque, un notable d'Antaiopolis est accusé de paganisme et de sorcel- 


lerie : P. Caire, 67.004, 8. 
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Ainsi l'esprit de race des Égyptiens n'a point disparu* au cours de 
la domination romaine; au VI® siècle, ils sont même parvenus à une 
pleine conscience de leur nationalité. Celle-ci se manifeste si impérieu- 
sement, qu'aux yeux des conquérants musulmans, l'Égypte n'apparaît 
guère comme une province impériale ; ses habitants, qu'ils appellent les 
Coptes (du mot ’Avydzz01), s'opposent nettement pour eux aux Byzantins 
et à leurs yeux le pays fait presque figure de royaume quasi-indépendant. 
Si l’on en croit la légende arabe, le Mouqaouqis, chef des Coptes, était 
avec le César de Byzance, le Sassanide et le négus d’Abyssinie, l'un des 
potentats auquel le Prophète, devenu maitre de l'Arabie, envoya des 
ambassades pour les exhorter à embrasser l'Islam °. 

Les Coptes eux-mêmes professent une admiration exclusive et sans 
bornes pour tout ce qui est égyptien, partant un secret mépris pour l'étran- 
ger venu de Byzance. On se plaît à répéter dans la pays que la race égyp- 
tienne est la plus ancienne du monde ë. Nul n’est capable de résister 
à l'hérésie de Chalcédoine comme un Copte de race pure. L'Histoire 
des Patriarches relate la résistance exceptionnelle d'un couvent de Basse- 
Égypte à la persécution de l'empereur Héraclius contre les Monophysites : 
« C'est que les moines étaient d'une grande vaillance, car ils étaient tous 
des Égyptiens sans mélange d'étrangers‘ ». Le fait d'être un homme 
du pays est un des plus grands mérites qu'un poète local se plaise à louer 
chez un haut fonctionnaire, le duc de Thébaide Flavios Marianos : « Car 
ce n'est point un étranger (GG) Eivos), le descendant des illustres Ky- 
rillos et Kométés qui i furent aussi de grands chefs indigènes (x<haez:x@y) 5, » 
Les personnages qui ont frappé l'imagination populaire par leur magni- 
ficence ou même par leurs crimes étaient Égyptiens : Dioclétien était, 


l. Le fait a été mis en GG par J. Maspero, Horapollon et la fin du paganisme égyptien (Bul. Inst. 
fr. d'arch. orient., XI, p. ss.). 

2. Maspero, hice Ce patriarches d'Alexandrie, p. 23. L'authenticité de ces messages est, il est 
vrai, discutée. (A A. VASILJEV, Lekisii po ech Vizantii, p. 196), 

3, Puotius, Bibl. (P. G., CII, col. 1249). Cf. J. Masrero, op. cit., p. 24. 

4. Hist. Patr. P. O. L, p- (234), 498. Cf. J. Maspero, op. cit., p. 25, 

5, J. Masrero, Un dernier poète grec d'Égypte : : Dioscore d'Aphrodito (Rev, ét. gr., 1911, p. 426-453), 
Cf. A. CALDERINI, Piccola letteratura di provincia nei papiri (Aegyptus, II, 1921, p. 149 ss.), 
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paraît-il, de race égyptienne! ; Théodora était, disait-on, originaire du 
pays *. Dans leur orgueil national, les Coptes prétendent tourner le 
Christianisme même à la plus grande gloire de leur race ; l'Égypte est 
la contrée élue entre toutes ; le Christ n'est-il pas né à Héracléopolis en 
Thébaïde *, au dire des Égyptiens ? 

À Byzance, on est loin de professer cette admiration pour l'antique race 
de l'Égypte. La majesté sacrée des Pyramides n'éveille chez Procope qu'un 
sentiment de dédain pour une splendeur aussi inutile *. Les qualités intel- 
lectuelles des Coptes sont peu appréciées dans la capitale ; ils y passent 
pour des esprits plutôt grossiers, impropres aux travaux sérieux 5, inca- 
pables de saisir les subtilités des disputes métaphysiques ; leurs théolo- 
gens sont des ignorants ë. Ainsi pour les Byzantins, aussi bien que pour 
les Arabes, les ‘Azy5rzt1 semblent bien constituer l'ensemble de la popu- 
lation de l'Égypte et non plus seulement, comme au temps du Haut- 
Empire romain, la masse ignorante et non hellénisée des fellahs, impropres 
à la vie publique, des sujets en un mot. Au vi® siècle, les habitants, fussent- 
ils de grands propriétaires riches et instruits, ou méme des fonctionnaires 
impériaux, se considérent avec complaisance comme des Egyptiens de 
vieille souche. Héritiére des Ptolémées et des Romains, Byzance prétend 
demeurer maîtresse absolue de l'Égypte, alors que des siècles de domi- 
nation n'ont pas réussi à faire de la langue officielle des gouvernants 
le langage national. Seuls les Arabes obtiendront ce résultat 7. Férus 
d'admiration pour eux-mêmes, les Coptes ont tout lieu d'être irrités par 
l'indifférence méprisante des étrangers, et surtout quand ceux-ci sont des 


Jean DE Nixiou, LXXIII, 1 

H. Ns IL., (195), 459, cité par J. Maspero, Ce des patriarches d'Alexandrie, p. 27. 
J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 25 

PROCOPE, De Aedif., | Cf. Jean Lypus, De Mag., I, 21. 

Eunare, Vitae coiling d Boissonade, p. 92. 

| Masrero, Histoire des palriarches d'Alexandrie, p. 27. 

A. MALLON, Une école de savants égyptiens (Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth, 1, 
1906, p: 110) cite un passage „significatif de Sévère d “Aschmounein (x® siècle) : « Et j'eus recours 
à des personnes dont je connais le mérite parmi les frères chrétiens et je leur demandai de m'aider à 
traduire les documents que nous trouvâmes de langue copte et grecque en arabe, qui est la langue 
connue des gens du temps en Egypte, car la plupart ignorent le copte et le grec. » 


l. 
d 
3, 
4. 
5, 


$ 


LES TORTS DES ADMINISTRES 189 


maitres qui prétendent leur imposer une doctrine religieuse et exiger 
d'eux le paiement régulier des impôts. 

On conçoit facilement que, dans ces conditions, le rôle des fonction- 
naires préposés à l'administration de la justice et de la police en Égypte 
ait été particulièrement difficile. S'ils ont à souffrir des lenteurs, de l'indo- 
lence ou des iniquités de ceux qui sont chargés de faire régner dans le 
pays l’ordre et le droit, les indigènes sont loin de faciliter, pour leur part, 
la tâche des fonctionnaires. Aussi, les charges des employés subordonnés 
dans les services de la justice et de la police, comme celles de riparios, 
ne paraissent point fort désirables. I] est vraisemblable que les gens des 
villages et des cités se dérobaient à l'envie à ces fonctions délicates et 
périlleuses ; si bien qu'il fallait parfois une intervention du praeses pour 
intimer à un habitant d'accepter lesdites fonctions. On possède ainsi 
un ordre (x20s7xyp2) de Dioscore, praeses de Thébaïde, enjoignant à 
un certain Apollos d'avoir à remplir à Aphrodito la charge de riparios +. 

À toutes les époques, les pétitions sur papyrus nous font connaître 
presque exclusivement l'humeur irascible, brutale et indépendante * des 
petites gens de la yw égyptienne, et il ne s'ensuit pas naturellement que 
les discussions et les haines entre voisins, accompagnées de voies de fait 
et de dommages causés aux propriétés, fussent d’une pratique journalière. 
Mais il ne s’agit point seulement, dans les textes du vi® siècle, de ces menues 
chicanes entre bergers et laboureurs. Il paraît que, par suite de l'affaiblis- 
sement et de l'éloignement du pouvoir central, les luttes entre particuliers 
ont pris dans l'Égypte byzantine une importance regrettable. 

On peut imaginer ce que devaient être les dommages résultant des dis- 
putes de village d'après un papyrus contenant la liste des objets pris dans 
la maison d'un certain Kyriakos presbuteros et pei<wy de Spania; cette 
liste est suivie des noms des personnes qui doivent réparer le vol avec 


1. P. Caire, 67.281. 

2, Dès l'époque hellénistique les grèves étaient si habituelles que l'on connaît tout un vocabulaire 
spécial à l'usage des grévistes : M. Rosrovrzerr, The foundations of social and economic life in Egypt in 
hellenistic times (Journal of. Egypt. archaeol., VI, 1920, p. 161-175). 


190 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'EGYPTE BYZANTINE 


le montant des sommes à verser par chacun : on trouve parmi eux des 
uelloves, un presbuteros, un grammaleus, un architecte, un ëérir260; 
de l'hospice, un @izxwy, un roxyusiuris, divers artisans. Les vols 
de bétail s'accompagnent de batailles en règle ° et il semblerait que l'argent 
des impôts lui-même risquât d'être pillé au milieu des troubles *. Il arrive 
qu'un bourg tout entier soit en proie aux divisions intestines. Dans 
une lettre sur papyrus, il est question d'une dispute entre paysans, devenue 
si grave que o le village tout entier aurait pu demeurer désert sans l'inter- 
vention de la divine Providence et des liturges* ». 

Parfois deux bourgs en viennent aux prises; les habitants n'hésitent 
pas à se transformer en vrais pillards et à venir opérer une razzia chez 
leurs voisins *. 

Les désordres locaux sont d'autant plus graves que les possessores 
ont à leur service des troupes de bucellaires et qu'ils ont pris l'habitude 
d'armer leurs serviteurs. L'auteur d'une pétition demande que le pays 
soit protégé contre les maux intérieurs : qu'on chasse les soldats privés 
qui se nourrissent aux dépens de l'habitant, qu'on empêche les serviteurs 
des grands propriétaires de porter des armes, qu'on interdise aux parti- 
culiers de vider à main armée leurs propres querelles ®. 

Les haines des indigènes sont d'une telle violence qu'elles ne s'émoussent 
même pas durant l'invasion musulmane. Jean de Nikiou raconte quelles 
inquiétudes causent au général byzantin Théodore, commandant en chef 
des forces militaires, les dissensions des habitants; il redoute de voir 
celles-ci favoriser l'approche des Arabes et la prise de la côte de l’île de 


Lokyon ’. 


1. P. Oxy., XVI, 2058 ; cf. 1897 : un zugostate s'engage à payer pour les gens d'un village une certaine 
somme due à = possessor en raison d'un dommage. 

2. P. Oxy., XVI, 1831 : les bergers de Takona après une bataille avec ceux de Tholtis ont volé du bétail ; 
P Oxy., XVI, 1867 est relatif à du bétail volé qu'il s'agit de rendre ? « sans se battre ». 

3. Peut-être était-ce en effet l'argent des impôts placé sur la balance (>) du pronoétés e a été pillé 
Fe les habitants d'un village voisin se sont jetés dans le bourg de Pinuris (P. Oxy., XVI, 1853). 


KaT 
5: P. Oxy., Viil, 1106. 
6. P. Caire, 67 080, recto. 
7. JEAN DE Nixiou, CXI, 21. 
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Plus d'une fois, les querelles sont envenimées encore par les luttes entre 
les factions du cirque ; le parti des Bleus et celui des Verts. Le goût pour 
les courses de chevaux règne en effet dans tout le pays. Al imitationd Alexan- 
drie +, les cités de l'intérieur ont leurs hippodromes. Parmi les dépenses 
de la ville d'Oxyrhynchos figurent le salaire des employés de l'hippo- 
drome ?, ou le prix d'une embrocation destinée aux chevaux du cirque *. 
Les grands propriétaires fonciers ont également, semble-t-il, leurs écuries 
de courses *. 

On trouve ainsi, même dans les bourgades de la campagne, l'écho des 
disputes violentes entre les Bleus et les Verts, tout comme à Byzance elle- 
même. ° 

L'opposition entre les deux partis irréconciliables se manifeste notam- 
ment lors des révoltes de fonctionnaires auxquelles la population s'em- 
presse de prendre part. 

C'est ce qui eut lieu précisément au moment d'une affaire particuliè- 
rement grave, amenée par la révolte de trois pagarques d Aikelah © et sur- 
venue sous le règne de l'empereur Maurice. Elle dégénère vite en troubles 
et en émeutes qui bouleversent tout le pays. Prenant parti pour les rebelles, 
les gens d’Aikelah, près d'Alexandrie, veulent tuer le gouverneur de Bousir 
qui parvient à leur échapper. Lorsqu'ils apprennent le retour à Alexandrie 


1, Neroursos-8ev, L'ancienne Alexandrie ; inscription votive du Vif siècle : Nixa % son Edro- 
zou Ÿ zz: Lever f 22° 109 54bavros. 

2. P. Oxy., I, 152 (618). 

3. P. Oxy., 1, 145. Cf. P. Oxy., 1, 154. 

4. P. Oxy., XVI, 1862 : lettre d'un entraîneur (2) (s:h2251w<r,;) au scholastichos Marinos, laquelle 
paraît concerner les dépenses relatives à une écurie, Cf. P. Oxy., XVI, 1863. 

5. P. Oxy., 1, 145 : mention des Verts (2056 Izsxsiviuv), On voit dans P. Oxy., I, 152 que deux 
« starters » sont employés à l'hippodrome de la ville par les Bleus (‘20.5 svést), cf. JEAN DE 
Nikou, CVII, CVI, CIX, 21 ; L, Pareri, Verdi e Azzurri ai lempi di Foca e due iscrizioni inedite di 
Oxyrhynchos (Studi italiani di filologia classica, XIX, 1912, p. 305 ss). Jean Maspero croit voir une 
allusion à la faction verte dans un poème de Dioscore d’Aphrodito qui renferme des invocations 
adressées, semble-t-il, à une statue impériale : « Salut maître aux ongles de topaze et d'agathe (protec- 
teur) respecté de la faction verte (rozoivonávtiue) », (J. Maspero, Un dernier poële grec d'Égypte, 
Dioscore d'Aphrodito (Rev. des études grecques, XXIV, 1911, p. 445, note 3). Ce n'est point seulement 
en Egypte que se poursuit la lutte entre Bleus et Verts; ceux-ci s'opposent également en Asie 
Mineure : H. GRÉGoIRE, Recueil des inscriptions grecques chrétiennes d'Asie Mineure, n°5 113 bis, 113 ter 
evitor); 114 bis, 114 ter, 114 quater, 1145 (xsactywy) ; n° 311 (zsasiveur). 

6, Jean pe Nixiou, XCVII 
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de l’augustal Jean, qui avait dû faire le voyage de Byzance au sujet de la 
rébellion des pagarques, le désordre est à son comble. Un des meneurs 
des émeutiers, un homme décidé nommé Isaac, prend la mer avec quelques- 
uns des siens : ils s'emparent d'un nombre important de vaisseaux, les 
détruisent et reviennent chargés de butin. Enfin les gens d'Aikelah com- 
mettent excès sur excès ; ils emprisonnent divers personnages, des fonc- 
tionnaires, semble-t-il, se rendent maîtres des bateaux chargés de grain, 
du produit des impôts, qu'ils se font remettre de force par l'augustal. 
Certains ont l'insolence de prétendre nommer un successeur à ce dernier ; 
réunis à Bousir, les gens du parti des Bleus et des Verts se concertent avec 
Euloge, le Zeie (2), et Ptolémée, le commandant des Barbares. IIs 
allèguent les torts de l'augustal e H ne respecte pas les gens, il déteste 
l'injustice (sic) et ne répond pas à leur désir. » 

Lorsque les fonctionnaires de la ville de Merada en Basse-Égypte se 
rebellent contre Théophile, « le gouverneur des cinq villes » dont parle 
Jean de Nikiou*, un grand nombre d'habitants embrassent leur parti 
et se mêlent aux luttes qui suivirent. 

Au moment de l'insurrection de Nicétas, le lieutenant d'Héraclius 
révolté contre l'empereur Phocas, qui envahit l'Égypte par la Tripolitaine, 
les Égyptiens se joignent aux rebelles. Les Bleus confisquent les biens 
d'Aristomaque, « l'ami de l'empereur », et ceux des notables de la cité 
de Manouf ; ainsi réduits à la dernière pauvreté, ceux-ci ne peuvent payer 
leurs impôts ?. Unis dans une haine commune à l'égard du gouvernement 
de Phocas, les partis adverses se réconcilient et les Bleus eux-mêmes aban- 
donnent le parti de l'empereur 3. 

Les habitants de l'Égypte byzantine, naturellement portés aux violences, 
sont en outre dans un état de perpétuelle effervescence religieuse. L'ima- 
gination populaire est toute remplie du récit des miracles opérés par les 
saints anachorètes, des circonstances étonnantes de leur vie, de leurs 


l. Id, CV. 
2, Id., CVII, 25. 
3. Id., CVII. 
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visions troublantes. Les révélations des mystiques l'exaltent ; au moment 
de la révolte de Nicétas, le vieillard Théophile, qui vivait depuis trente 
années au sommet d'une colonne sur la rive du Nil, se met à prophétiser, 
annonçant le succès du lieutenant d'Héraclius +. Nicétas, qui avait entendu 
parler des vertus étonnantes du saint, va le consulter à un moment où il 
craignait fort l'issue de la lutte contre Bonose : « C'est toi qui triompheras 
de Bonose, tu renverseras le gouvernement de Phocas, Héraclius sera empe- 
reur », déclare le stylite. Enflammé par cette prophétie de l'homme de 
Dieu, Nicétas, de retour à Alexandrie, ordonne une sortie victorieuse 
contre l'armée impériale. Le pieux Benjamin d’Antinoé avait aussi connu 
par une vision la chute de Phocas °. 

Le foyer de désordre le plus redoutable de tout le pays est évidemment 
la grande ville tumultueuse d'Alexandrie. Cité cosmopolite où les Syriens, 
les Juifs et les Arabes se mêlent aux Grecs de Byzance et aux indigènes, 
Alexandrie n'est pas seulement une ville d'études et un vaste entrepôt 
de commerce ; c'est un lieu de plaisir et sa réputation est des plus facheuses, 
« Aussi vicieux qu'un Alexandrin », disait alors le proverbe, « ou davantage 
ajoute Eunape, s'il y a quelque chose de plus vicieux qu'un Alexan- 
drin ê», 

L'opposition bien marquée qui a toujours existé entre Alexandrie et 
la 6p1% fait que les mutineries aléxandrines n'ont jamais eu le même 
caractère que les révoltes indigènes*. 

Les masses populaires, entretenues dans l'oisiveté par les libéralités 
de l'État $ ou la générosité de l'Église 7, sont toujours prêtes à l'émeute, 
souvent sans conviction profonde d'ailleurs; pourvu qu'il s'agisse de 

1. Id., CVIIL 

2. Id., CX. 
3. EUNAPE, éd. de Bonn., p. 94. 


H Voir les textes cités par D DELEHAYE, Les Martyrs d'Égypte (Analecta bollandiana, XL, 1922, p. 5): 
Eustse, Hist. eccles., VII, 2, 24; Paveanius, Hist. laus., XVII ; Sozoméne, Hist. eccles., ILI, 14, 1;P. ‘Ow, 


I, p. 72; Il, p. 2 
3 5. P, Joucuer, Les Lagides et les indigènes égyptiens (Rev. belge de philol. et d'hist., 1923, p. 421). 


j Voir Première partie, e lll, p. 
7. Leontios von NEAPOLIS, eben des heiligen "Tohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XII et 


passim. 
ROUILLARD 13 
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sédition, elles suivront le premier venu sous n'importe quel prétexte +. Au 
moment où le patriarche Cyrus, le persécuteur des Monophysites, revient 
deal, les Alexandrins, aussi versatiles que violents, lui font un accueil 
enthousiaste ; lorsqu'il se rend à l'église du Caesarion, on étend des tapis 
dans les rues où la foule s'écrase en chantant des hymnes en son honneur ?. 

On se défait fort à Byzance de l'humeur turbulente des Alexandrins. 
A diverses reprises, dans l'Edit XIII, Justinien. s'était préoccupé des dé- 
sordres, toujours à craindre dans la ville *. Celle-ci est l'objet d'une mesure 
toute spéciale dans la Novelle LXXXV, en 539 ; on sait que les gouverneurs 
de province devaient veiller à ce que les armes fabriquées dans les ateliers 
de l'État ne fussent point vendues à des particuliers et ne servissent point 
à des guerres civiles. Alors que la sanction applicable à ce propos à tous 
les gouverneurs de province est une amende de dix livres, les craintes 
inspirées par les émeutes d'Alexandrie sont telles, que l'augustal, seul, 
est menacé d'une amende de vingt livres * s'il ne surveille pas exactement 
le trafic des armes. 

A chaque émeute les greniers à blé sont attaqués et pillés® et la famine 
rend la populace furieuse. Lors des troubles suscités par les gens d'Aikelah, 
les Alexandrins manquant de vivres veulent tuer l’augustal Jean et com- 
mettent de graves dégâts dans la ville 5. 

La révolte de Nicétas y trouve naturellement une répercussion vio- 
lente ; les habitants poursuivent les troupes impériales à coups de pierres 
et de flèches 7 ; ils sont aussi redoutables que les soldats pour les partisans 
de Phocas : Théodore, le patriarche chalcédonien, se retire dans l'église 
de Saint-Athanase, au bord de la mer, car il craignait les Alexandrins 
tout autant que les troupes du général victorieux °. 


. Evacrius, Hist. eccl., IL, 8, p. 51 
. JEAN pe Nikiou, CXX, 12. 

. Edit XIU, 1, 15; I, E 

. Nov. Just., LXXXV, 

. PROCOPE, De Aedif., vi. ï. 

. Jean DE Nikou, XCVII. 

. Id., CVIII. 

. Id, CVII. 
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Pendant l'invasion musulmane, une véritable guerre civile éclate entre 
les habitants de la ville : les factions des Bleus et des Verts interviennent 
naturellement dans la lutte, qui semble avoir éclaté à propos des dissen- 
sions religieuses +. 

Le caractère turbulent des Coptes est ainsi un grave obstacle à l'appli- 
. cation en Egypte des réformes justiniennes. Plus qu'ailleurs peut-être, 
il est difficile d'y pratiquer une administration régulière des finances et 
de la justice. Les troubles que les habitants du pays se plaisent, dirait-on, 
à entretenir y rendent particulièrement délicate la tâche des fonctionnaires 
et celle du gouvernement de Byzance. 


1. Id, CXIX. 


ER Ee 


CHEN GE a 


Nee 





Étofle provenant GENS (vit s.) (Musée de Berlin, 
d'après Von FALKE, Kunstgeschichte d Seidenweberet). 





Bas-relief copte d'après E. CHASSINAT, Fouilles à Baouit 
(Mémoures publ. p. les membres de I''Inst. franç. dorch, or. du Caire, XI, 1). 


CHAPITRE II 


LES EXACTIONS DES FONCTIONNAIRES 


I. — Amélioration apparente dans les mœurs administratives. 


Confiant dans l'efficacité de son œuvre réformatrice, Justinien se flattait 
d'avoir réduit à merci la coupable insouciance ou la corruption des fonc- 
tionnaires qui administraient l'Égypte. N'a-t-il pas ordonné et réglé 
minutieusement toutes choses de manière à supprimer les occasions 
mêmes de trouble et de concussion ? N'a-t-il pas assuré aux fonctionnaires 
des traitements dignes de la splendeur de Byzance ? 

On sait à quoi s'en tenir au sujet de cette complaisance optimiste, habi- 
tuelle à Justinien. Les fâcheuses habitudes des fonctionnaires de l'Égypte 
n'en persistent pas moins et la façon dont ils exercent le pouvoir répond 
bien mal aux espoirs du basileus. 

[l n'est point, évidemment, tout à fait impossible de trouver en Égypte, 
au VI ou au VII? siècle, des témoignages de la fermeté des gouverneurs 
ou de leur sollicitude à l'égard de leurs administrés. Il ne faudrait point 

1. Edit XIII, 1, 15 in fine ze Zecan än nie zal LITALANS A Gäns e ty Todyuate AA TAYTA- 


Oh, Reptegtahuivy wut Gtevnsrvylletex, 42 py Oypiav 729270992 tots Povdouzvors G0Y{IEU 
Z4! whonTs AUOT v » 
t Ld A | 3 


198 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'EGYPTE BYZANTINE 
l 

exagérer la dureté de l'oppression dont ceux-ci sont les victimes, et l’on 
ne saurait nier l'existence d'une certaine prospérité dans la vallée du Nil 
au moment où elle allait tomber aux mains des conquérants arabes. Une 
réelle vitalité commerciale et industrielle existe dans le pays? ; on trouve 
chez les indigènes les marques d'une aisance relative 7 ` Alexandrie est 
restée un centre important d'activité littéraire * et artistique *, et jusqu’en 
Haute-Egypte le goût de la culture hellénique est demeuré vivant‘. 

Sous l'influence de l'Église et avec l'assentiment des pouvoirs publics, 
on voit se multiplier en Égypte, comme dans tout le monde byzantin, 
les établissements charitables ; des hôpitaux pour les malades, des hôtel- 
leries pour les étrangers, et les grands propriétaires contribuent par leurs 
bienfaisantes largesses, à l'entretien de ces fondations ‘. 

On rencontre dans les textes sur papyrus des fonctionnaires qui semblent 
prendre leurs devoirs au sérieux. L'un se préoccupe de défendre les con- 
tribuables contre les prétentions injustes des agents du fisc”. Un autre 


1. Cf. Première partie, Chap. 11 § 1, p. 81 ss. La construction des vaisseaux était une industrie impor- 
tante dans l'Égypte du vit siècle : (A. J. Butter, The Arab conquest of Egypt, p. |12). On continue à exploi- 
ter les mines d'albâtre et de porphyre (Id., p. 103). 

2. HL Bet, The Byzantine servile siate in Egypt (The Journal of Egypt. Arch., IV, 1917, p. 103-104). 

3. On y trouve encore des érudits, tels que Cosmas (JEAN Moscuos, 172) et l'évêque syrien Moro Bar 
Kustant (ZacHaRIE de Mity zene, p. 209) qui possèdent de riches bibliothèques particulières. En dehors 
de la théologie, on y étudie la médecine et l'astronomie (H. Usener, De Stephano Alexandrino) ; les con- 
sure géographiques sont accrues par le récit du fameux voyage de Cosmas (MATTER, École d' Alexan- 

rie, e P- H 

4, J. Srrzycowski, Hellenistische u. koptische Kunst in Alexandria, passim ; Ch. Dien, Justinien et la 

civilisation byzantine au VI® siècle, p. 642, 650 ss. ; du même, Manuel d'art byzantin, 2° éd., p. 75 ss. 
es miniatures), p ss. (les ivoires); A. GAYET, L'ari copie, passim; A. J. Buren, The Arab 
conquest of Egypt, p. 103 ss. ; W. GRUNEISEN, Les caractéristiques de l'art copte. 

5. J. Masrero, Lin dernier poète grec d'Égypte ; Dioscore fils d' Apollos (Ren. ét. grecques, 1911, p. 426- 
453). A Antaiopolis, on lit Théocrite : JOHNSON, Jour. Egypt., Arch. 1, p. 276. P. Caire, 67.295 est une 
lettre d'un notaire érudit à un confrère en réponse à une épitre dont les qualités littéraires étaient, 
Let age Cf. A. CALDERINI, Piccola letteratura di provincia nei papiri (Aegyplus, 11, 1921, 
p. 137-154). 

6. P. Amuerst, Il, 154 : Lettre d'une personne attachée à un hôpital (vo0%%0)2'07) se plaignant qu'on 
ait réclamé sur les biens de l'établissement, un âne, de l'orge et du foin; P. Oxy., XVI, 1909 l. 4: 
compte du blé distribué par un possessor ie 72 tsveëny(sinv) Aspviècs ; P. Oxy., XVI, 1898 est un 
reçu adressé aux héritiers de Flavius Apion pour 371 arabes de blé offertes à un hôpital icf. P.S.1.,84 
(iv? ou vè s.), où il est question d'un hôpital dans des comptes relatifs aux intérêts d'une famille ; 
P. Oxy., XVI 2058 : Exicotinos 703 Sevoëoy ins, . 

. 7. P. Lond., V, 1685 (vi s.) : lettre d'un ARE à un autre au sujet des impôts à payer par une 
certaine Eutochia ; on ne doit pas exiger d'elle plus de six sous d'or, montant de son dû, 
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s'excuse d'avoir tardé à informer son supérieur de tels faits administratifs +. 
Un protocomète d'Aphrodito, qui n’a pas empêché un certain Eudoxios 
de commettre des exactions, est rappelé à l'ordre ; on lui fait savoir qu'on 
est peu satisfait de lui en haut lieu °. Il arrive même qu'un gouverneur 
mérite l'épithète « d’excellent » et qu'il se trouve des gens pour pleurer 
son départ 3. 

On ne saurait nier que, dans leur lutte contre les abus de l'administration 
en Égypte, Justinien et ses successeurs n'aient été quelque peu aidés par 
l'autorité grandissante de l'Église. La loi même consacre l'influence con- 
sidérable des évêques en faisant d'eux les véritables défenseurs * de la 
population, contre les injustices des fonctionnaires peu scrupuleux ; ils 
exercent une haute surveillance sur les gouverneurs eux-mêmes qu'ils 
peuvent contraindre à remplir leur devoir. Lorsqu'un fonctionnaire 
sort de charge, les habitants des provinces ont aussi la faculté d'adresser 
à l’évêque, le cas échéant, des plaintes sur ses exactions °. 

En fait, les fonctionnaires d'Égypte ne sont point sans se laisser parfois 
intimider par la rude franchise de tel chef de l'Église ; et malgré leur arro- 
gance confiante dans l'impunité, ils peuvent trouver, dans les évêques, 
des adversaires devant lesquels il leur arrive de céder. 

Une lettre adressée par un certain Jean, fils de Psatès, à l'évêque Apa 
Kephalon semble assez significative à cet égard. Jean, qui paraît s'être 
rendu coupable de violentes injustices contre ses administrés, a dû être 
admonesté par l'évêque, car il lui exprime son repentir, il cherche à excuser 
ses fautes en faisant remarquer qu'il n'est qu'un subordonné, exécutant 
seulement les ordres de son chef, le vrai coupable ’. 

1. P. Grenfell, I, 64. 

2. P. Caire, 67.290 (avant 542). 

3. Jean De Non, XCVII ; Jd., CVII : Paul, préfet de la cité de Semnoud, nommé par Phocas, était 
aimé, paraît-il, de tous les habitants de la cité. 

4, Cod. Jusl., 1, 4, 26; Nov. Just., CXXVIII, 23. 

5, Cod. Just., L 4,9. Au sortir de leurs charges, les fonctionnaires municipaux doivent rendre compte 
à l'évêque de l'emploi des fonds publics (Nov. Just., CXXVIII, 16). L’évéque peut dénoncer à l'empe- 
reur des injustices : Cod. Just., 1, 4, 22; 26; Nov. Just., LXXXVI, | et 9. 


Nov. Just., CXXVIII, 8, 9 et 23. 
7. P. Caire, 67.295. 
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Une anecdote, tirée de la vie de saint Jean |’Aum6nier, nous a montré 
le patriarche résistant à l’augustal Nicétas, qui lui demandait pour le 
Trésor l'argent de l'église d'Alexandrie, et finissant par conserver les 
sommes destinées aux pauvres en opposant à la force sa dignité douce- 
ment tenace +. Une autre fois, le patriarche lutte contre l’augustal Nicétas 
qui prétend organiser le marché public « en vue du gain ». Saint Jean 
veut sauvegarder les intérêts des pauvres, Nicétas ne veut rien entendre. 
Ils se séparent sans avoir cédé, pleins de colère l’un contre l’autre. Vers 
le soir, saint Jean mande des paroles de paix au patrice qui vient le trouver ?. 
L'évêque est évidemment le défenseur tout désigné des droits des moines, 
molestés par les fonctionnaires de la 70% où leurs couvents se sont mul- 
tipliés *. 

On voit ainsi quels auxiliaires les empereurs peuvent, le cas échéant, 
trouver dans l'Église contre les exactions de leurs représentants en Égypte. 

Certes, on ne saurait trop se garder de généraliser des exemples tels 
que ceux que l'on vient de rapporter. D'ailleurs, les faits eux-mêmes 
se chargent de démontrer combien précaire était, dans l'Égypte byzantine, 
l'influence morale de l'Église sur les mœurs administratives ` d'autant plus 
que les passions religieuses suscitent les pires violences entre les Mono- 
physites et leurs adversaires. De plus, le clergé chalcédonien est sans 
influence sur la majorité des fonctionnaires indigènes. Inversement, les 
fonctionnaires venus de Byzance et pratiquant officiellement la foi du 
concile de Chalcédoine étaient peu disposés à subir les admonestations 
des évêques monophysites. Ainsi la question se complique et les subti- 
lités de la métaphysique, qui mettent si souvent aux prises les habitants 
de l'Égypte en de sanglantes échaufourées, ne sont guère de nature à rendre 
plus efficace le rôle de l’Église contre la corruption administrative. 

D'autre part, l'autorité du pouvoir central sur les fonctionnaires de 


|. Leontios von Nearotis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, brg. v. H. Gelzer, XII. 

2. lbid., XV. Il semble qu'il soit question de l'évêque dans une requête des gens d'Aphrodito à l'im- 
pératrice Théodora : P. Caire, 67.283, |. 13. 

3, P. Caire, 67.021. 
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l'Égypte est malgré tout bien distante. Aussi ne saurait-on attribuer 
aux seuls hasards qui mènent les découvertes archéologiques le petit 
nombre de papyrus attestant une amélioration dans l'administration. 
Ces textes paraissent bien devoir garder un caractère tout exceptionnel 
en s'opposant aux papyrus, beaucoup plus nombreux, qui révèlent la cor- 
ruption profonde régnant encore dans les services publics de l'Égypte 
après les réformes de Justinien. 


I]. — Les exactions des fonctionnaires à l'égard du pouvoir central. 


Emu par le désordre et l'anarchie qui troublaient la lointaine Egypte, 
Justinien, rompant avec le système institué au IV® siècle, avait cherché 
surtout à concentrer une autorité effective entre les mains des ducs. 
Cependant, à aucun moment, et peut-être nulle part autant qu'en Égypte, 
le danger que faisait courir à l'État des fonctionnaires trop puissants n'avait 
été en réalité plus à craindre. 

Il est vrai que, d'après les réformes justiniennes, seuls les ducs dé- 
tiennent à la fois le pouvoir civil et militaire ; mais, dans la pratique, on 
constate que, par suite du cumul des fonctions, les deux pouvoirs, ou du 
moins des charges diverses, se trouvent maintes fois exercées simultané- 
ment par un seul personnage à tous les degrés de la hiérarchie ?. 

On connaît un fopotérète qui est en même temps chancelier °. 

Quant aux pagarques, il leur arrive de cumuler plusieurs charges civiles ; 
ils peuvent être fonctionnaires du duché, de l'éparchie, tout en exerçant 


1. Le poète d'Aphrodito, Dioscore, souhaite au duc Callinique de conduire éternellement le char de 
l'Arcadie et de la T hébaïde : J. Maspero, Un dernier poéle grec d'Égypte : Dioscore fils d’ Apollos (Rev. ét, 
grecques, 1911, p. 451). Ailleurs, il salue le duc Athanase comme le « maitre de la terre du Phare et de l'Arca- 
dieen même temps que la Thébaïde » : Zd., p. 428. Il est tres probable qu'il s'agit uniquement ici de pures 
flatteries de fantaisie, puisque chaque duché a son gouverneur depuis l'Édit XIII (cf. Id., p. 429, n. 6). 
Dans un teste de Londres (P. Lond., V, 1677), on voit, ce qui est plus vraisemblable, un duc cumuler 
on fais et celles d'alabarque. ` 
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leur pouvoir en tant que pagarques. L'un est chancelier et pagarque +, 
l'autre est scriniaire et pagarque *, un autre fopotérète °. 

I] arrive même, chose plus grave, que le pagarque cumule les fonctions 
civiles et militaires 7. Si bien qu'en fait, dans les différentes circonscrip- 
tions administratives, éparchies et pagarchies aussi bien que dans le 
duché, un fonctionnaire peut détenir légalement une puissance consi- 
dérable et devenir en réalité une manière de roitelet quasi omnipotent, 
pour peu que les circonstances le favorisent. 

Le fait que les fonctionnaires appartiennent généralement à la classe 
des grands propriétaires fonciers vient renforcer d'une manière singulière 
l'influence qu'ils exercent légalement de par leurs fonctions. 

Il est aisé de se figurer l'autorité considérable et l'indépendance dont 
jouissaient les possessores égyptiens détenteurs de propriétés immenses °. 
Cultivées en partie par leurs colons, qui sont devenus peu à peu de véri- 
tables serfs, leurs terres comprennent le territoire de villages entiers $. sur 
lesquels s'étend leur pouvoir. Ils peuvent se comporter sur leurs domaines 
en seigneurs féodaux, grâce à l'institution du patronat et de l'autopragie. 


1. P. Caire, 67.005, 

2. P. Lond., V, 1661 (553) ; P. Caire, 67.002 ; 67.021 ; 67.023 ; 67.024. 

3. P. Flor., UL 295, 

4, Le pagarque d'Arsinoé et de Théodosiopolis est en même temps stratélale : B. G. U., 305 (556) : 
Id., 320 Egeter. 4721 (589); C. WesseLy, dans Denkschriften Akad. Wien, XXXVII, 1889, p. 140; 
Führer, 474 = C. Wessety, Studien, XX, 240 (vu® s.). Le pagarque d'Antaiou cumule aussi parfois les 
fonctions civiles et militaires : P. Caire, 67.021. Cf. P. Lond., 1, CXII, 5 c, p. 212 : Tarile) #2 zg: 
zay d’Arsinoé et de Théodosiopolis ; C. WesseLy, Prolegomena ad pap. graec. novam collectionem 
edendam, p. |7 : Tiyaga os #4 Sean d'Arsinoé et de T héodosiopolis ; on a supposé, il est vrai, que 
e mot zz pouvait être employé pour magistratus (cf. v. DrurreL, Papyrologische Studien, p. 67, 
mais il peut, être aussi l'équivalent de magister militum. CF. Grosse, Ræmische Militergeschichle, p. 183 
et P. Oxy.. XVI, 1899, note 4 et 1959, 1. Dans P. Lond., V, 1753, un fonctionnaire est qualifié de 42% wv 
#1 74/12/05; ce personnage eût été ainsi à la fois praeses de Thébaïde et pagarque d'Hermopolis, à 
moins que le mot %3/™ ne soit pris ici, comme le suggère également l'éditeur du texte, dans un sens 
trés général. 

. Les propriétés des Apion sont réparties entre deux districts (210147 7215) ayant chacun un comte 

à leur tête : P. Oxy., XVI, 2031. Certaine « maison » d'Aphrodito er tretient sur ses terres une corporation 
(ea1v"=7,5) de chasseurs : M. Hompert, Un document nouveau d'Aphrodito (Aegyptus, IV, p. 43 sel, 

6, P, Oxy., XVI, 1917 contient une liste de versements faits aux Apion par les protocomètes de divers 
villages ; P. Oxy., XVI, 2056 est une liste de gens du village de Téruthis gardés dans la prison de la mai- 
son d'un possessor : Ein Ü(ivruv) zils) Stu) purax(7v) tod oaos ’Aviavo4, on trouve parmi eux un 
er res Spe, des phylacites, un presbuteros, un économe. 
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Faisant lever l'impôt par leurs percepteurs particuliers?; ayant à leur 
service des trésoriers (=227:%i72:) ?, des chartulaires *, des notaires *, armant 
leurs hommes ê, ils ont leur police et leurs prisons ; ils disposent parfois 
d'une flottille pour circuler sur le Nil’ ; ils ont aussi leur propre service 
de courriers (siuuæo) 8 et la poste privée ° se développe à mesure que 
s'affirme la décadence de la poste impériale réduite à employer des ânes 
au lieu de chevaux. I] semble même que certaines « maisons » de la Moyenne 
et de la Haute-Egypte en soient venues jusqu'à frapper monnaie 17 si 
grandes étaient leur force et leur indépendance à l'égard du lointain empe- 
reur de Byzance. 

Que vienne s'ajouter à l'influence que leur donnent ainsi leurs richesses, 
le prestige et l'autorité effective attachés au titre de pagarque, de praeses 
ou de duc #4, on ne saurait guère compter alors sur le loyalisme d'aussi 
puissants personnages ; ils peuvent braver sans crainte les sanctions mena- 
çantes édictées contre eux. 

D'ailleurs, les liens de parenté qui unissent les membres de cette aris- 
tocratie de fonctionnaires grands propriétaires viennent grandir encore 
leur puissance. Parfois même, dans la pratique, telle fonction, celle de 


remiére ee Chap. II, p. 98; III, p. 132. 


l. Pr 
2. Id., 
x P; ‘Ox. "wt. 1830: 1858 ; 1911; 1936; 2059, 
4 P. Oxy., XVI, 1833; 1834; 1868; 1947. 
5. Introd., p, 10. 
6. Première partie, ce IV, 
7. Jean pe Non, X Pl I, 133: woch an sod gbtoð ëvôcE(os) up otxo ; il s'agit 
un nauclére attaché à | die maison des Apion. 
8. P. Oxy., XVI, 1864; 1904; 
9. C. WessELy, Studien, VIL, 1241 : =i (¢) ayyap(ixs) t7(¢) oùfsizs 3]; P. Ow. XVI,1913 : compte 
des dépenses CN une grande propriété : 1. 10; ze: craG}(irats) zd ins 82 pou : |, 46 : ssatiietal 
aneo zou? vey) sis tiv Kuve petk tly somali) E Dunn ` P. Oxy., XVI, 2024 : vow: zaptors xai 
TIZI 2(tots) toi ake ws aruo ; P, Oxy., XVI, 2032 : =ù za ag(tw) 702 itevo(s KE Gite 
SET brig ys BEE zap Mwy). 

0. J.G. Mine, Feudal currency in Egypt (Ancient Egypt , 1926, p. 5-9). 

i 1. Le comte Ammonios, le grand propriétaire dont il est question à maintes l dans les papyrus 
du Caire, semble avoir été praeses : P. Caire, 67.323, note |. Flavius Apion, duc d e Thak in GE l'un 
des possessores du pays, ses tenanciers sont établis de père en fils sur ses domaines : P. Oxy 0. Cf. 
P Oxy., 1, 133 ; 134; 135 : 136 ; 137 ; 138 ; 139 ; P. Lond., III, p. 280 ; V, 1708. P. S. C Se 179; 
188 ; 709 ; P. Jandanae, 49, 50. CE. Id., np. 112 ss., ce qui concerne la famille des Apion. 


d 
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duc, de pagarque, parait pour ainsi dire héréditaire dans une famille’, 
telle que la puissante maison des Apion, en Arcadie. On verra méme une 
femme, Patricia, porter le titre de pagarque®, qu'elle avait sans doute reçu 


en héritage, et faire exercer ses fonctions par son représentant (adrñs 
toux TOÙ xx, nayago). 


Il est assez curieux de voir que c'est le nom d'un grand propriétaire, 
l'un des Apion, qui figure sur le protocole d'un texte * alors que ce proto- 
cole devait porter, aux termes de la Novelle XLIV, le nom du comes sacra- 
rum largitionum ; même si le texte est antérieur à la Novelle, il atteste 


de façon intéressante l'autorité considérable des hauts fonctionnaires 
égyptiens. 


Leur prestige est immense en réalité. Un duc de Thébaide a sa cour, 
ses flatteurs, voire son poéte attitré qui chante ses exploits, célébre son 
illustre famille, son anniversaire, son mariage, ses glorieux enfants et le 
salue du nom de prince“. L’excessive politesse des formules byzantines 


|. La dignité ducale est exercée, à notre connaissance, au moins par deux membres de la famille 


a saree Oxy., 1, 130. Cf. Id., 1, 133 ; 134; 135 ; 136 ; 138; 139; VI, 999. P. Lond., HI, p. 281 ; 


+ 


Contrairement à ce que pense H. I. Bell, The Aphrodito papyri (Journal Hell. Stud., XXVIII, 1908, 
p. 103), la pagarchie semble également chez eux un véritable apanage de famille : c'est comme pagarques 
qu'ils paraissent exercer leur pouvoir sur le village de Takona, dans le nome Oxyrhynchite : P. P 
I, 133 (550) : 775 zung Tazovz. . nayagyniuivnjs Alen Denn sig buts Evônrentos. CE 
P. Lond., Ul, p. 278 (552) : Sonne 7225; yrs ung ech tTa busz*os[s bjrepoveixs; on 
trouve une expression identique dans P. Oxy., 1, 139 (612) ; XVI, 1854, note 6. Cf. Cf. 1829, note 24 
et un personnage qui semble de la famille des Apion (P, Oxy., I, 130, note 1), un stratélate, commandant 
(T0729) à Oxyrhynchos et Héraclépolis, était sans doute pagarque. Le poète d'Aphrodito, Dioscore, 
s'évertue à glorifier la «souche dorée de la famille riche et bienfaisante dont est issu le pagarque Col- 
louthos, « le rejeton, sans égal en vertu, des anciens gouverneurs, de ce Victor à jamais mémorable que les 
provinces ont célébré » : P. Caire, 67.120, verso, F. 21 ss. Cf. J. Maspero, Un dernier poéle grec d'Égyple : 
Dioscore fils d’ Apollos (Rev. ét. sr., 1911, p. 442). Un riche propriétaire de Nikiou, Ar:stomaque, qui devint 


un chef militaire redouté du pouvoir central et parvint ensuite aux honneurs à Byzance, était le fils du 
« préfet » Théodose (Jean DE Nikiou, XCV) 

P. Lond., V, 1660. On a peine à croire que Patricia ait été nommée pagarque par l'empereur 
conformément aux prescriptions de l'Edit XIL On peut rapprocher de ce texte des papyrus (C. WEssELY, 
Studien, VU, 1090 ss.) où l'on voit une certaine Sophie, guy De vazaziz, qui donne des ordres de 

iement à faire sur la recette (2702071) à un 7/2070rn8t45rs (1901) et qui agit au nom de son 
i Ris (1092; 1093; 1094: 1095 : 1096: 1097 ). Peut-être cette dame exerce-t-elle en sa qualité de 
tutrice, les fonctions de pagarque, héritées par son fils. 
. P Oo, XVI, 8. 
4. P. Caire, 67.002 ; 67.090 : (räznz dvarruv). 
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correspond alors a une réalité : c'est l'hommage rendu à la puissance ducale, 
au « véritable maître de l'éparchie entière 1 3. 

Il est facile de concevoir que se soient relâchés les liens de dépendance 
fidèle qui auraient dû unir ces personnages à leur maître, d'ailleurs bien 
lointain, de Byzance. 

Si l'on a lieu, peut-être, à la cour impériale de compter quelque peu 
sur la docilité et le zèle des fonctionnaires envoyés en Égypte, parce 
qu'ils ont su se pousser dans les faveurs du prince ou de son entourage, 
il n'en est pas de même quand il s'agit d'un riche propriétaire copte par- 
venu, dans son propre pays, aux fonctions publiques. Le gouvernement 
de Byzance ne se contente pas, en effet, de prodiguer aux indigènes les 
titres flatteurs en leur confiant seulement un petit nombre des charges 
officielles * et en les maintenant dans les postes inférieurs. On peut 
mesurer toute l'étendue du terrain gagné par l'aristocratie locale, grandie 
en face de la domination étrangère, si on se rappelle ce qui se passait, 
au temps des Lagides, lorsque les Égyptiens ne pouvaient guère s'élever 
au dessus du grade de nomarque et que toutes les charges importantes 
étaient occupées par des Grecs *. Au vif siècle, les notables égyptiens 
et leurs évêques peuvent même présenter au basileus leurs propres 
candidats, lors de la nomination des «g‘yovzzs, d'après la Novelle CXLIX 
de Justin IL. Il n'est pas rare, en fait, de voir des Coptes devenir 
pagarques ou ducs *. C'est alors que le pouvoir central devra compter 


l. P. Caire, 67.003 : 11. 

2. Telle était la politique suivie par Byzance dans l'exarchat de Ravenne : Ch. Dieu, L'administration 
byzantine dans l'exarchat de Ravenne, p. 247-251. 

3. P, Joucuer, L'imp/rialisme macédonien et l'hell/nisation de l'Orient, p. 375, 

4. Le duc Jean Laxarion était égyptien : Procore, Anecdota, 29 ; de même, les Apion qui exercérent 
des fonctions publiques en Thébaïde (Cf, plus haut, p. 203, note II ; p. 24, note 1). Flavius Marianos 
était égyptien (J. Maspero, Bull. Inst. fr. arch. or., VII); dans un poème de Dioscore, il semble 
que soit justement glorifiée sa qualité d'indigène (Voir plus haut, p. 187). Dans un texte de Berlin 
(B. GU. 323, figure un duc portant le nom copte de Papnoathios Un duc de Thébaide monophysite 
(Horion 2), chargé par l'impératrice Théodora, protectrice de la secte, d'en faciliter la propagation chez 
les Nobades (JEAN D'Épuise, IV, 6), était vraisemblablement Égyptien. Un notable d'Antaiopolis, qui 
est accusé de paganisme (P. Caire, 67.004), était sans nul doute un homme du pays, Comme on peut 
s'y attendre, on rencontre à plus forte raison des indigènes parmi les fonctionnaires subalternes ; ce qui 
est plus étonnant, c'est de constater qu'ils sont souvent illettrés : un préposé aux comptes relatifs à 
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avec l'opposition indigène, fortement représentée par les fonctionnaires 
eux-mêmes, Tout d’abord, comme on pouvait s'y attendre, les Coptes 
détenteurs de l'autorité favorisent naturellement leurs compatriotes 
monophysites, en lutte ouverte avec les volontés de Byzance. On a cité 
le cas de cet augustal, partisan de Sévère, qui employait quatorze calli- 
graphes à répandre des éditions vicieuses des Pères 3. Justinien semble 
avoir vu le danger et l’augustal Rhodon envoyé en Egypte pour dompter 
la résistance religieuse était non pas un indigène, comme le duc Aristo- 
maque, mais un Phénicien, un étranger °. Une telle mesure était bien jus- 
tifiée. N'est-il pas dit explicitement ê que le duc Aristomaque avait soutenu 
Théodose à l'élection duquel avaient participé les fonctionnaires mono- 
physites. Le duc (?) Elie* chargé du commandement militaire au temps 
de l’augustal Rhodon connaît la langue égyptienne et en use pour sa cor- 
respondance secrète ce qui fait supposer qu'il était indigène ; il protège 
l'hérésie ; Paul de Tabenne veut le destituer et c'est alors que le diacre 
Psoios, un Copte de naissance, l'avise de cette manœuvre par des lettres 
rédigées dans la langue du pays. Lorsque le patriarche Cyrus voulut 
faire mettre à mort Samuel de Qalamoun qui le bravait, le gouverneur de 
la ville de Piom le tira de ses mains. Sous Héraclius, on voit l'augustal 
en personne se montrer favorable aux Monophysites? : lors d'une 
période de détente, c'est un duc d’Arcadie qui préside une conférence 


l'embolë ne sait pas écrire ; on signe pour lui le reçu de son traitement sur lequel il a apposé à grand peine 
quelques lettres gauchement tracées (C. WesseLy, Studien, II, 118 ; cf, Zd., 95. Des percepteurs (272:- 

cl signent leurs quittances par procuration : P. Caire, 67. 049 ; 67.136. 

1. ANASTASE LE SINAITE, Hodeégos, P. G., LXXXIX, p. 184-185. 

2. J. Maspero, Histoire des patriarches d Alexandrie, p. 139, note I, 

3. Liperatus, Breviarium, p. 1036-1037 : Theodosius ordinatur... studio Calotychii et judicum, 
id est Aristomachi ducis et Dioscori augustalis. 

4. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 145, note 2. 

5. Procope, Anecdotes, ch. XXVII ; LIBERATUS, Brevi ‘arium, p. 1045. 

& E. AMÉLINEAU, Vie de Samuel (Mém. Miss. Arch. franç. au Caire, IV, 2, p: 774 sei, Un 
des principaus. personnages d'Alexandrie aide les amis du patriarche Théodose à le transporter 
à Métélis (J. MASPERO, op. cit., p. 

Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 46; id, p. 242-243. Le patriarche 
er St Anastase était apparenté, semble-t-il, à quelques-uns des notables d'Alexandrie : id., 
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théologique destinée à rétablir l’ordre dans les églises jacobites ; et cela 
sous la protection plus ou moins avouée de l'augustal 1. 

Quelques anecdotes de la Chronique de Jean de Nikiou fournissent 
des détails bien suggestifs sur l'audace et l'arrogance des fonctionnaires 
égyptiens. Le chroniqueur évoque la carrière d'un de ses concitoyens, 
fils du « préfet » Théodose, l'orgueilleux et puissant Aristomaque. C'est 
en vain qu'à son lit de mort son père l'avait adjuré de se contenter des 
richesses qu'il lui laissait ; Aristomaque s'entoure d'une suite armée et 
se fait construire des bateaux pour visiter toutes les cités de l'Égypte. 
Devenu chef militaire, il ne sait point borner son insolence, il se donne 
même le plaisir de faire attendre longuement à sa porte les envoyés de 
l'empereur. Plus tard, amené à Byzance pour justifier sa conduite et rentré 
en grâce, il se présente au palais chargé de présents pour l'empereur ?. 

Jean de Nikiou raconte également les excès auxquels se portèrent 
trois frères, issus de la ville d'Aikelah, près d'Alexandrie. Ils étaient 
« gouverneurs de nombreuses cités », au dire de Jean de Nikiou, et leur 
grande fortune leur enlevait toute retenue. Ils attaquent le parti des 
Bleus, mettent à sac les villes de Bena et de Bousir, sans la permission 
du gouverneur de la province ; ils versent le sang, brilent la ville et les 
bains publics, et le gouverneur s'enfuit dans la nuit. Informé de ces évé- 
nements, l'empereur Maurice donne à l'augustal d'Alexandrie, Jean, 
l'ordre de destituer les quatre « gouverneurs ». Ils lèvent alors une troupe 
bien armée, s'emparent d'un grand nombre de bateaux chargés du blé 
destiné à Alexandrie et provoquent dans la grande ville la famine et l'émeute 
Les désordres prennent une telle proportion qu'on doit envoyer des 
troupes contre les gouverneurs rebelles et leurs partisans 7. 

Des faits de ce genre laissent peu d'illusion sur le loyalisme et la docilité 


Micuet LE SYRIEN, Chronique, Il, p. 385-386 ; cf. J. Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, 


p. 30-351. 
2. Peut-étre méme était- il duc augustal. Jean pe Mee (XCV) dit qu'il avait été envoyé par l'em- 
pan à Alexandrie, où il était aimé de tout le peuple, et qu'il conduisit une expédition contre les Bar- 
ares. I] ne figure pas cependant dans la liste de Cantarelli (La serie dei prefetti di Egitto). 


3. Jean pe Nixiou, XCVII. 
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des fonctionnaires auxquels est confiée l'administration de l'Égypte. 
On peut objecter certes que les révoltes de fonctionnaires contées par 
le pieux évêque de Nikiou ont sans doute un caractère exceptionnel et 
que, pour cette raison même, le chroniqueur a cru devoir les narrer dans 
le détail. Il est bien vrai que le récit de Jean de Nikiou, comme la plupart 
des chroniques, met exclusivement en relief les événements et les person- 
nages particulièrement remarquables, ou du moins ceux qui paraissent 
tels à l’auteur, et il pourrait être imprudent de juger des mœurs courantes 
dans l'Égypte byzantine d'après l'histoire des frères d’Aikelah et celle 
d’Aristomaque. Cependant, on peut supposer, à bon droit, semble-t-il, 
que Jean de Nikiou a eu l'occasion de voir en Basse-Égypte bien des 
exemples de l'indépendance dont faisaient preuve les fonctionnaires locaux 
à l'égard de Byzance. Le chroniqueur ne présente pas le fait de la révolte 
elle-même comme exceptionnel. I] paraitrait plutôt que le cas d’Aristo- 
maque et celui des frères d’Aikelah fussent des exemples particulièrement 
frappants d'un état assez général dans tout le pays. Leur révolte n’eût 
point pris en effet une telle extension si elle n'avait trouvé un terrain favo- 
rable et des complicités qui permettent d'en supposer long sur l'état de 
l'administration en Égypte +. Comment admettre en effet que les nombreux 
fonctionnaires qui étaient; comme Aristomaque, riches et puissants, ne 
fussent point tentés d'abuser de la situation, sans aller toutefois jusqu'aux 
scandales retentissants et provoquer l'intervention de Byzance, 
Confiants dans leur puissance, ils font preuve d'une négligence fâcheuse 
pour les caisses de l'État ; le retard apporté au paiement des impôts n'est 


1. Lors de la révolte de Nicétas, on trouve bien des fonctionnaires qui font preuve de loyalisme : 
Jean, l'augustal d'Alexandrie, se joint à Théodore, préposé aux grains, et au patriarche chalcédonien 
pour aviser Phocas du complot qui se trame dans la ville (Jean pe Nixiou, CVII) ; le préfet de Semnoud 
reste fidèle à l'empereur, ainsi que ses amis à Athrib. Mais, d'autre part, on voit que Nicétas a réussi 
à gagner le préfet de Maréotis, que le complot d'Alexandrie a été ourdi par Tenkera et Théodore fils 

e Ménas, un ancien augustal, Ménas, le chancelier de Nikiou, envoie à Marcien, préfet d'Athrib, et à 
une certaine Christodora, qui soutient le parti de Phocas, un message les engageant à renverser les statues 
de l'empereur régnant et à se soumettre à Héraclius. Enfin, les villes font cause commune, les unes après 
les autres, avec l'armée de l'insurrection et presque chaque gouverneur se retourne contre Phocas. JEAN 
pe Nixiou (CV) mentionne une révolte des fonctionnaires de Merada contre un gouverneur de cinq 
villes. 





PLancue VII. -- CHASSE A LA GAZELLE d'après É. Cuasstnat, Fouilles à 
Baouft. (Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 


orientale du Caire, XXXIX, pl. XVI.) 
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pas seulement imputable aux contribuables, mais aussi a la négligence 
des fonctionnaires? quand ceux-ci ne vont point jusqu'à se livrer aux 
malversations contre lesquelles Justinien s'efforçait de réagir. 

D H D D D D - H 

Dans la région d'Akhmim, les fonctionnaires de la province ignorent 

H . D D D D . 
les prouesses d'un aventurier, nommé Azarias, qui parvient, après avoir 
d e 1 D . D A se D =y 
réuni une troupe d'esclaves d'Éthiopie, à se saisir à l'insu des autorités 
locales du produit des impôts. Ce sont les gens du pays, effrayés par la 

S LE 
brutalité des rebelles, qui s'avisent de demander du secours, sans que la 
vigilance des fonctionnaires semble avoir l’occasion de se manifester en 
cette louche affaire °. 

Tel fonctionnaire pousse même l'audace jusqu'à garder pour lui le 
produit des impôts qu'il a perçus : un papyrus signale notamment le fait 
dans le bourg d’Aphrodito °. 

Un contrat passé entre un fonctionnaire, qui est vraisemblablement le 
Sonde d'un pagarque, et un personnage qui se charge de faire pour lui 
la levée des impôts est assez suggestif à travers ses demi-réticences. Le 

D ` D . e 
contractant s engage a garantir le fonctionnaire non seulement contre les 
procédés légaux (xivzs::), mais même contre les médisances (éyc97u/2) 
dont il pourrait être l'objet devant le tribunal ou en dehors de celui-ci *. 

L'obligation du cautionnement pour les fonctionnaires subalternes 
pourrait constituer une mesure de sécurité contre leurs indélicatesses *, 
mais c’est une contrainte bien illusoire. Sur ce point comme sur d'autres, 

1. P. Caire, 67.285 : versement pour des arriérés qui auraient dù être déjà perçus 

2. Jean DE Nixiou, XCVII 20. . ‘ À 

3. P. Caire, 67.029 : dans ce texte, il est question d'une pétition adressée au tribunal impérial au 
sujet d'un certain Théodose qui s'est attribué le montant des impôts perçus à Aphrodito. Dans P, Caire, 
67.002, les gens d'Aphrodito insinuent que le pegarque Ménas a gardé pour lui une contribution de 700 sous 
d'or qu'il a levée sur eux, sans leur en délivrer quittance et sans les verser au bureau des comptes. Une 
lettre de la collection d'Oxyrhynchos (P, Oxy., XVI, 1862) fait mention du vol du x:4/.29171: d'Héra- 
clée qui est parti en emportant le montant de la « dépense » pour quatre mois. Certaine prière de la même 
collection (P. Oxy.. XVI, 1926) pourrait bien trahir les troubles de conscience d'un fonctionnaire mêlé 
à quelque affaire peu nette : « Seigneur... et saint Philoxène mon patron... si ce n'est pas votre volonté 


que je parle, soit au sujet de la banque, soit au sujet de la zugostasia, ordonnez que je le sache afin que 
je ne parle pas, ^ 


4. P. Lond., V, 1660, 
5, Nov. Just., IV ; XCIX ; P. Caire, 67,328 : série de cautionnements pour les bergers ; cf. P. Oxy., 


D e 


ROUILLARD 14 
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les fonctionnaires égyptiens sont habiles à tourner la loi au moyen d'ar- 
rangements particuliers: Ainsi voit-on un certain Aurelios Pambechis 
d'Oxyrhynchos, nommé à un poste officiel, faire à l'épimélète du Trésor 
une déclaration sous serment, assurant ce dernier contre tout dommage 
ou ennui qui pourrait lui arriver en devenant caution pour lui? 

Le contrat déjà cité à propos de la perception des taxes semble aussi 
un exemple du cynisme ingénieux des fonctionnaires qui s'assurent par 
avance de l'impunité ?, 

Il n'y a pas lieu de s'étonner, avec de telles mœurs administratives, 
si les dispositions de détails prises par Justinien restent souvent à peu 
près lettre morte. C'est ce qui arrive pour l'interdiction formulée par 
l'empereur au sujet de la nomination de fopotérètes délégués par les gou- 
verneurs *. Les mesures édictées par Justinien pour conjurer la crise 
monétaire sont également peu respectées. Malgré l'Édit XI, on continue 
à percevoir sur les contribuables égyptiens une prime pour l'or fin 3; 
à peine une légère amélioration se fait-elle sentir dans la pratique. Jus- 
tinien lui-même a résumé dans un aveu plein de franchise la situation du 
pouvoir central vis-à-vis des fonctionnaires de l'Égypte : il est contraint 


de reconnaître que ceux-ci, grâce à leur éloignement, sont plus puissants 
que les édits impériaux 5. 


, V, 166 
3, P. Gate, ei 194; 67.279, Contrairement à la défense formulée par Justinien: Nov. VIII, 4: CXXVIN, 


4, Ch. Dreux, Une crise monétaire au VI siècle (Rev. ét. gr., 1919, p. 165). Aux textes cités dans cet 
article, viennent s'ajouter de Ee: papyrus : Führer, 442 ; C WesseLv, Studien, XX, 228 (regu pour 
les impôts Cuy(®) Mépo(sms) : P. Oxy., XVI, 1892 (A. D. 581) ; 1915 (A. D. 560) où il est fait mention 
de l'itiecuers Quyés : P. Oxy. I. 1908, verso DN sl: 1918 (op s.) pe er les conversions 
établies entre la monnaie publique, privée et la monnaie d Alexandrie ; ; dans P. Oxy., XVI, 1907 
(us s.), T équivalence est établie entre le vi pimus Geoutov et le sou d Alexandrie : ; il est question 
de la cox? dans P. Oxy., XVI, 1911 (A. D. 557) ; 1912 (fn du vex): 1914 ; 1915, de la monnaie 
publique dans P. Oxy., XVE 1919 (ve s). 

5. PC Caire, 67.024, recto, 15 ss. (551) :« Wha än Ereivos 
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III. — Les exactions des fonctionnaires envers les contribuables. 


En lisant les multiples requêtes rédigées dans les villages de la ywpa 
contre les fonctionnaires, il y a lieu évidemment de faire la part des exa- 
gérations de langage propres à l'époque. Le ton lamentable en usage 
dans cette littérature officielle, à l'adresse des gouverneurs locaux ou même. 
de l'empereur, est bien fait pour inspirer quelque défiance envers la sincère 
exactitude de ses témoignages. Les cultivateurs +, les villages ?, les cités * 
ou les éparchies *, uniformément qualifiés de «très infortunés » (zavo), 
y apparaissent comme les victimes désarmées et les proies innocentes des 
fonctionnaires qui multiplient à leurs dépens les « injustices amères ». 
Les gens de tel bourg, en butte aux mauvais traitements, s'estiment plus 
à plaindre que les indigènes habitants les districts exposés aux incursions 
des Barbares pillards. On compare volontiers, dans les plaintes, les maux 
intérieurs à la dévastation venue du dehors. Un scribe qui rédige une 
pétition au duc de Thébaïde fait appel à ses souvenirs bibliques pour 
décrire les « maux indicibles » que le pagarque Ménas a causés aux habi- 
tants d'Aphrodito ; les gens du pagarque les ont pillés « comme les Madia- 
nites pillaient jadis les biens d'Israël ° ». 

Peut-être en est-il des lamentations comme des témoignages flatteurs 
de certains plaideurs ou de ceux du poète Dioscore, qui présentent le duc 
auquel ils s'adressent comme le type idéal du fonctionnaire intègre. Tel 
est Flavios Marianos, duc de Thébaide, si l'on en croit les gens d'Aphro- 
dito : « Toute justice et équité illuminent sans cesse les abords de votre 
tout à fait excellente et éminente puissance, vers laquelle nous nous 
tournons comme autrefois les âmes de l'Hadès attendaient la venue du 


Christ ? », 


P. Flor., 296. 

i Caire 67. a 

. Caire, 67.009 

. Caire, 67. 009 : 

. Lond., V, 1674, KS me 36: P. Caire, 67.283, 5. 


Í; 
2. 
3. 
4 
5. 
6. ; Caire, 67.003. 
7. 


SRE 
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Et le poète d’Aphrodito vient renchérir : « Ainsi tu es venu ... prendre 
en pitié tout le pays de la déesse de Paphos, qu'avant toi des magistrats 
injustes avaient odieusement opprimé. Relève les misérables... tu tends 
une main secourable à tous ceux qui sont dans le malheur +. » 

Si exagérées que puissent paraître ces louanges adressées à ceux qui 
gouvernent le pays égyptien, elles montrent au moins la valeur inestimable 
qu'on attachait, et pour cause, à une administration équitable. Les flat- 
teurs les plus intrépides ne trouvent pas de meilleur moyen pour justifier 
leurs éloges hyperboliques que de faire ressortir la conduite d'un fonc- 
tionnaire qui n'a point opprimé ses administrés. Voilà qui semblerait 
bien déjà prouver la rareté du fait et corroborer les plaintes des indigènes. 
Les flatteries adressées aux fonctionnaires tendraient à démontrer la fré- 
quence habituelle des exactions dont sont victimes les habitants du pays. 

Une fois dépouillées des exagérations de la phraséologie byzantine, 
les plaintes des indigènes n'en contiennent pas moins des faits précis à 
la charge de ceux qu'ils accusent. Elles permettent ainsi de dresser toute 
une liste des griefs à l'actif des fonctionnaires. 

Insoucieux de la légalité, ceux-ci oublient volontiers de respecter les 
privilèges accordés aux villages ou aux cités, Le village d’Aphrodito voit 
son autopragie violée ?, Les gens d'Antaiopolis, qui jouissent d’un privi- 
lège dont le caractère exact ne nous est d'ailleurs pas connu, ont quelque 
peine à le défendre, d'après deux pétitions toutes deux relatives à ce 
même sujet ?. 

L'administration des finances donne lieu tout particulièrement aux 
injustices, à la rapacité, ou aux violences des fonctionnaires. 

La répartition des impôts est loin d'être faite avec toute l'équité dési- 
rable. Les pétitions renferment les plaintes des particuliers obligés de payer 

1. P. Caire, 67.120, verso, B. Dans un autre poème (P. Caire, 67.120, verso, F. 25 ss.), Dioscore rap- 


pelle complaisamment qu'il est le fils de ce Dios universellement béni, le protecteur de la ville, profon- 
dément honoré par tous. P. Caire, 67.089 est une lettre adressée à un fonctionnaire : l'auteur fait l'éloge 
de l'administration de son correspondant. - eet 

2. P. Caire, 67.024 ; 67.029 ; 67.032 (551). Pour se protéger contre les injustices des fonctionnaires, 
le bourg a recherché le patronage puissant de l'impératrice Théodora : P. Caire, 67.019 ; 67.283. 

3. P. Caire, 67.009 ; P. Lond., V, 1678. 


LES EXACTIONS DES FONCTIONNAIRES 213 


des impôts, qui régulièrement ne devaient pas être à leur charge, pour 
des terrains qui ne leur appartiennent pas 1. D'autres fois, on exige d’eux 
une somme supérieure à leur dû?, 

Il est facile de supposer que de tels faits se produisaient souvent, au 
moment de la répartition, aux dépens des gens sans défense et à l'avantage 
des grands propriétaires. Un village entier pouvait également être victime 
de l'arbitraire des fonctionnaires au sujet de la répartition des impôts. 
Ainsi le village de Phthla * voit élever indûment le montant de ses charges 
par un pagarque, contrairement à la loi. 

Malgré la défense de Justinien, qui interdit aux fonctionnaires de récla- 
mer aux contribuables des indemnités de voyage (2z.ënurrixé) 4, les habi- 
tants de la Thébaide n’en sont pas moins obligés de verser certaines sommes 
à l'occasion des déplacements de fonctionnaires, gouverneur © ou stra- 
télate®, C'est surtout au moment de la perception des impôts que les 
contribuables ont à souffrir des rigueurs impitoyables ou des brutalités 
des agents percepteurs. Volontiers, les fonctionnaires préposés à la levée 
usent sans mesure de la manière forte pour vaincre les résistances des 
indigènes. La levée des impôts, telle que ceux-ci la décrivent parfois, 
ressemble singulièrement à des scènes de razzia. Les gens d’Aphrodito 
ont eu ainsi à se plaindre des procédés inqualifiables du pagarque d'An- 
taiou, Ménas ; ils les rapportent en détail dans une verbeuse et lamentable 
supplique au duc de Thébaïde ’. Bien que la sz, soit autopracte, Ménas 
entreprend de faire lui-même la levée des taxes qui auraient dû être payées... 
Il envahit le bourg sous prétexte d'impôts (x:9545e Gnuosiwv), amenant 
avec lui la force armée, des Scythes, des Macédoniens, et en outre la police 


P. Caire, 67.194. 
P. Lond., di 1685, 
. P, Lond., V, 1674, 
. Nov. Just, CXXXIV, 
5. P. Caire, 67. de: VII, 1. A Add. et corr. ; P. Caire, 67.287, 1. 11 ; 67.289, 1. 8. 
6. P. Alex., 2 e P E. I., 938 : les protocométes d'Aphrodito doivent, semble-t-il, verser une 
ce à un ee pour une bre de porcs qui aurait été faite lors d'une tournée d'un 
GC ate. 


P. Caire, 67.002. 
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rurale ; de vrais brigands la composent, au dire des gens d'Aphrodito 
Qustemns val zaart, Bonhzias); si bien quon voit se dérouler 
des scènes regrettables dans le bourg : des jeunes filles sont violentées, 
un couvent de religieuses est dispersé, le canal qui irriguait la localité, 
située à quelque distance du Nil, est obstrué ; aussi, lors de la crue, les 
terres ne sont pas fertilisées et la récolte est perdue. Ménas ne borne pas 
là ses méfaits ; treize habitants du bourg, s'étant rendus comme de cou- 
tume à la foire de This avec une caravane d’anes et de chameaux à vendre, 
sont arrétés 4 leur arrivée sur les ordres du pagarque qui avait envoyé 
a cet effet une lettre 4 This. On les traine de prison en prison, de This a 
Antinoé, puis à Antaiopolis, on leur fait subir de mauvais traitements 
et les employés de Ménas ne manquent pas de leur extorquer des sommes 
d'argent, de leur enlever la majeure partie de leurs bestiaux et jusqu’à 
leurs habits. De son côté, le pagarque lève sur le bourg une amende de 
117 sous d'or, puis une contribution de 700 sous dont il omet, et pour 
cause, de leur donner reçu. Ruiné, le village est désormais incapable de 
payer ses dettes envers le Trésor !. Ménas s'acharne tout spécialement sur 
le protocomète Dioscore * qui s'était sans doute attiré de violentes ini- 
mitiés locales. Bien qu'il se prétendit sans ressources, peut-être ses biens 
avaient-ils tenté certains fonctionnaires ` le pagarque lui confisque en 
effet ses terres pour les donner au Sen Dis de Phthla et aux bergers, en ne 
lui laissant que son loyer et ses impôts à payer. Contraint à quitter le pays, 
il se réfugie à Antinoé * où il arrive sans ressources et le voici obligé, lui 
qui avait été avocat, à solliciter une place modeste de tabellion pour gagner 
sa vie et celle de ses enfants * 

Une autre fois, en 566-67, Ménas, alléguant de nouveau le non-paie- 
ment des impôts, envoie dans la maison d'Apollos, beau-frère de Dioscore, 


|. P. Caire, ey, 283. 

2. P. Lond., V, 1677 ; P. Caire, 67.319 ; les pâturages de Dioscore sont dévastés, sans doute à la suite 
des mesures fixes contre lui par le pagarque, puisqu'on voit figurer parmi ceux dont il se plaint les 
protocomeétes, dem et les agrophylacites ; ki Berliner Klassikertexte, V, i, p. 122. 

aire, 67. 


4. P. Caire, 67.131, verso ; 67.097, verso, B. et C. 
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des gendarmes qui la mettent à sac ` les terres d’Apollos sont données aux 
bergers ; puis le pagarque fait arrêter le fils de Dioscore en le tenant à tort 
pour responsable des dettes de son oncle. Le plaignant insinue d'ailleurs 
que ses impôts ont bien été payés, mais que les reçus ont été confisqués 
lors du pillage de sa maison par la police +. Il est vrai que les plaintes des 
gens d'Aphrodito ne demeurèrent point entièrement vaines puisque le duc, 
ainsi que nous l'apprenons par la suite, leur accorda une remise de taxes 2. 

D'après ce que nous permettent de supposer les textes, les vexations 
dont est victime le bourg d'Aphrodito ne sont point exceptionnelles et la 
modération n'est pas le propre des agents de Byzance 3. 

Un passage de la vie de saint Jean l'Aumônier dépeint les angoisses 
d'un contribuable incapble de verser le montant de ses impôts par suite 
d'une mauvaise récolte due à l'insuffisance de la crue du Nil ; les agents 
du.fisc le pressent néanmoins de s'exécuter, Le cultivateur a recours alors 
à un riche personnage, un duc, qu'il prie de lui prêter sur gage la somme 
dont il a besoin; le duc accède à ses prières, mais comme il diffère un 
peu l'exécution de sa promesse, le contribuable est tellement affolé par 
l'extrême violence (702.37, éxizue1s) des collecteurs, qu'il ne se résigne 
point à attendre ; comme tous les malheureux, il s’adressera à saint Jean 
l'Aumônier *. 

I] est fort probable que les agents du fisc, d'une indulgence sans bornes 
pour les grands propriétaires, réservent volontiers leurs rigueurs pour les 
paysans sans défense, quitte méme a prendre le parti des possessores lorsque 
ces derniers sont en contestation avec leurs fermiers. C'est ainsi que les 
choses ne sont passées pour le fermier Apollos, si l'on en croit l'exposé 
qu'il fait de son affaire dans une pétition au duc ë. Apollos avait loué des 


|. P. Lond., dr 1677. 

2. P. Lond., V, 1674. 

3. P. Flor., Ch 297 : des contribuables se plaignent d'être maltraités ; P. Loni. V, 1681 : QE rss 
contre un protocoméle récemment nommé qu ‘on accuse d'être injuste et rapace ; E Oxy. 2 
plainte au sujet des mauvais traitements infligés à un contribuable ; ce dernier invoque |’ SS ‘du Bee 
qui souffrirait de son incapacité à payer ses impôts, lesquels sont importants. 

4, Leontios von NeapoLis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, hrg. von H. Gelzer, XXX. 

5. P. Caire, 67.279. J. MASPERO, Les papyrus Beaugé (Bul. de l'Inst. franç. dorch, or., VIL, p. 145). 
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terres à la famille du comte Phoibammon en vertu d'un contrat valable 
pour un temps indéfini. Les héritiers du comte semblent avoir omis de 
verser au Trésor les impôts d'Apollos, qui les a payés à leur place. L'hypo- 
decte n'en réclame pas moins le montant des impôts au fermier qui refuse 
naturellement de payer ; le fopotérète intervient alors dans la contestation 
et Apollos est condamné. Plus tard, celui-ci adresse en vain au duc une 
nouvelle plainte contre ses propriétaires et il doit encore verser huit sous 
d'or ; il proteste sans résultat. Bien plus, les héritiers de Phoibammon, 
Théophile et Dioscore, auxquels il n’a sans doute point payé le loyer 
de ses terres, gêné qu'il était par les amendes qu'on lui a infligées, font 
saisir les biens du malheureux paysan pour s indemniser. On lui enlève 
ainsi seize juments ferrées, dont neuf à lui et sept à sa mère, neuf bêtes 
de race bovine, deux bêtes de labour ; on vide ses greniers contenant 
de la paille sèche et du blé ; on lui prend en outre soixante livres de laine, 
une jante en fer et son cerclage appartenant à l'une des roues de son chariot 
et tout le vin récolté depuis trois années sur les terres qu'il a louées. 

Il est loisible certes de supposer que le fermier Apollos n'est peut- 
être point d'une entière bonne foi, qu'il passe sous silence ses torts éven- 
tuels en exagérant la misère qu'on lui inflige ; son aflaire n'en demeure 
pas moins des plus instructives. Elle donne à penser quelles étaient les 
négligences et l'arbitraire qui régnaient dans l'administration financière, 
en Egypte, et l’obstination de ce paysan, entêté à se faire rendre justice par 
un tribunal qui fait la sourde oreille 4 ses plaintes et le condamne en sus, 
nous permet de saisir sur le vif les méfaits de l'administration judiciaire. 

Les contribuables, en butte aux rigueurs des agents du fisc, ne semblent 
guère en effet être assurés, par compensation, de la protection d'une jus- 
tice prompte et équitable. Les lenteurs et la corruption contre lesquelles 
Justinien prétendait lutter continuent, en dépit de ses réformes, à se mani- 
fester dans l'administration de la justice en Egypte. 

Les plus humbles fonctionnaires de police, recrutés parmi les notables 
des bourgs, font preuve d'une négligence ou d'une mauvaise volonté 
remarquable. Le trésor de l'église d’Aspidias ayant été volé par une femme, 
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qui s’est enfuie au bourg de Kegethis, le Asti de ce village refuse de 
livrer le trésor et la voleuse !. Aussi doit-on parfois recourir à l'interven- 
tion des soldats. Des malfaiteurs ayant dévasté les champs entourant le 
bourg de Tholthis, dans le nome Oxyrhynchite, les gardes-champêtres 
n'ont rien fait pour les en empêcher ; le riparios doit intervenir ; il ordonne 
aux #wruuwrai et aux irénarques de se présenter à lui en amenant les 
pillards ; sinon, un tribun se rendra dans le village avec un détachement ?. 

Les gens de Tholthis étaient évidemment fixés sur la nature de l’exé- 
cution manu militari qui paraît l'argument suprême du riparios et, en 
définitive, le seul moyen vraiment efficace dont disposent les adminis- 
trateurs de l'Égypte byzantine pour obliger à l'obéissance, non seulement 
les contribuables, mais aussi leurs propres subordonnés. 

La négligence des gens de la police est plus ou moins voulue. Il doit 
en être de même pour ceux qui sont chargés d'administrer la justice. 
C'est à la vénalité habituelle des juges qu'il est fait allusion très probable 
ment dans une procuration donnée à Apollos, fils de Dioscore, foros 
d'Aphrodito, par deux protocométes du bourg ; Apollos, envoyé à Antinoé, 
s engage à avancer, pendant son séjour dans la capitale du duché, toutes 
les sommes qui pourraient être nécessaires pour mener à bien les affaires 
du bourg. On les lui remboursera au retour 3 ; en attendant, il ne saurait 
mieux faire que d'employer judicieusement l'argent indispensable pour 
sauvegarder en haut lieu les intérêts de ses compatriotes. 

La fin de la supplique du fermier Apollos est vraiment suggestive 
dans son cynisme naïf : le plaignant promet aux gens de l’officium ducal 
qui liront sa pétition le tiers de ce qu'on lui restituera, s'ils prennent en 
main son affaire ; les deux autres tiers pourvoieront au soutien de sa vieil- 


1. P. Oxy., XVI, 1832. 

2. P. S. 1., 47 ; cf. P. Caire, 67.282 : duplicatum d'un avertissement envoyé par les bureaux du praeses 
de Thébaïde inférieure au sujet d'un accusé qui aurait dû être arrêté et que les gens du bourg ont laissé 
en liberté par suite d'une négligence voulue. P. Caire, 67.202 : lettre adressée à un fonctionnaire au sujet 
oo femme qui a été gardée en prison et qu'un comte (le praeses sans doute) a ordonné en vain de 
ibérer. 


3. P. Caire, 67.124. 
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lesse et à l'entretien de ses enfants +. L'expérience a démontré au fermier 
Apollos que c'était le plus sûr moyen d'aboutir ; aussi n'hésite-t-il pas 
à offrir aux gens de la Ais une sportule qui dépasse singulièrement les 
limites fixées par la loi. C'est sans doute faute d'avoir recours au même 
procédé, que les habitants d'Antaiopolis, ayant déposé une plainte contre 
le stratège Florentios, ont vu leurs doléances étouffées par lui et doivent 
réitérer leurs plaintes auprès du tribunal ducal °. 

Les choses en étaient venues à tel point, par suite de l'avidité des fonc- 
tionnaires, que Justinien avait dû interdire à tout magistrat ou èxê.basris 
de réclamer des sportules dépassant le taux légalement autorisé °. Un 
duc de Thébaide fut obligé de réglementer le taux des sportules*, en 
défendant à ses subordonnés de prendre plus de deux #:92:2 aux plai- 
deurs ; et pour que les gens de son officium ne pussent encore abuser de 
la bonne foi des Égyptiens ignorant la langue grecque, il prit l'utile pré- 
caution de faire afficher son arrêté en copte. 

Lorsque les plaignants parviennent à faire prononcer un jugement 
en leur faveur, il arrive que celui-ci reste sans le moindre effet. Les gens 
d'Aphrodito, étant allés trouver le duc au sujet de leurs compatriotes 
indûment arrêtés à la foire de This, avaient obtenu qu'ils fussent relâchés 
sans amende. On ne les garde pas moins en prison 5. Une veuve maltraitée 
par son second mari s'était plainte au pagarque qui avait ordonné à l'accusé 
de la laisser libre : le jugement n'est point exécuté et la veuve Sophia 
finit par s'adresser au duc 7. 

Malgré les réformes de Justinien, et en dépit de l'usage des «épices », 
les habitants de l'Égypte ne peuvent se faire rendre justice sur place. 
Il leur faut alors se soustraire aux juridictions locales et venir 
s'adresser au tribunal impérial. Une fois qu'ils ont enfin obtenu gain 


. P. Caire, 67.279, 

. P. Caire, 67.009. 

. Nov. Just., CXXIV., 3 (545). 

LE A gere, EL (vers 547) ; cet arrêté est sans doute une application de la Novelle CXXIV. 
aire, À 


. P, Caire, 67.005. 
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de cause à Byzance, au prix d'un voyage et d'un séjour d'autant plus 
onéreux que la justice est encore fort lente (certain procès des gens 
d'Aphrodito au sujet de l'autopragie du bourg ne dure pas moins de 
quinze ans) ! : les plaideurs ne sont point encore assurés de se voir rendre 
justice. En principe, ils n'ont plus qu'à montrer aux tribunaux locaux, 
à celui du duc ou du praeses, le diplôme que leur a accordé l’empereur ; 
dans la pratique, les choses sont moins faciles. Ainsi les gens d’Aphrodito 
risqueraient fort, une fois de retour en Thébaïde, de voir le diplôme 
impérial obtenu après tant de coûteux efforts rester lettre morte, s'ils 
n'avaient la précaution de s'assurer, moyennant finances, le concours de 
deux fonctionnaires influents qui vont prendre en main leur affaire. Les 
quatre habitants d'Aphrodito venus à Byzance passent donc un contrat avec 
Palladios, comte du consistoire sacré, et le comte Epigonos. Palladios s'engage 
à les accompagner dans leur pays et à faire respecter la sentence impé- 
riale, comme 4682077, moyennant une indemnité précisée dans le 
contrat *. 

On conçoit qu'avec de telles habitudes le favoritisme ait sévi en Égypte 
chez les fonctionnaires de la justice, au détriment des petits cultivateurs 
victimes de l'arrogance des possessores. L'affaire du fermier Apollos est 
bien caractéristique : dans ses démélés avec la famille d'un grand proprié- 
taire, dont il est le colon, il voit les fopotérètes prendre parti contre lui ® 
avec une étonnante facilité. 

L'impunité dont jouissent les fonctionnaires byzantins, brutaux et 


1. J. Maspero, Bul. de (lost, bone, d'arch. or., IV, p. 104 ss. — Un long intervalle paraît s'écouler 
entre l'arrestation des gens d'Aikelah et leur jugement (JEAN DE Nikiou, XCVII, 27). 

2. P. Caire, 67.032. L':461625-15 touche donc non seulement les sportules, mais aussi l'indem- 
nité convenue avec les plaideurs pour prix de ses services. 

3. P. Caire, 67.279, Cf. P. Lond., UI, 1032, p. 283 ; c'est une lettre concernant un cultivateur qui 
paraît s'être réfugié auprès de Ménas 49:47:20: ; le destinataire est prié de ramener le fugitif ; on lui 
promet qu'aucune enquête ne sera faite au sujet de la dévastation d'une propriété(r22: Phán 709 /w2tnu) 
de la part des agrophylacites. Le cultivateur avait été ainsi bien avisé en allant se mettre sous la pro- 
tection d'un fonctionnaire. Dans P. Caire, 67.005, un por, 0s du bourg d'Aphrodito s'est empare de 
l'enfant d'une veuve et refuse de le lui rendre. L'éditeur d'un papyrus de Munich (P. Mün., 6, 1. 69) 
croit voir dans ce texte une allusion ironique à la façon dont on rendait la justice en Égypte : tout homme 
qui se croit lésé va trouver les fonctionnaires (2:/0u5:Y) ou plutôt ceux qui devraient en tenir lieu : « fto! 
TOUS Thy TÉTOY ÈRÉY Ut Tov asiz] ivtuwify ». 
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injustes envers les plus faibles de leurs administrés, paraît à peu près abso- 
lue. Elle s'explique d'autant mieux qu'ils sont plus indépendants à l'égard 
du pouvoir central. 

Le nombre et le caractère des plaintes qui s'élèvent du seul village 
d'Aphrodito au sujet de l'administration des finances et de la justice, 
n'est que trop significatif. Il n'est pas trop téméraire, semble-t-il, de con- 
clure que les choses ne devaient guère se passer en Arcadie ou dans les 
deux Égyptes autrement que dans ce bourg de la Thébaïde +. Aussi ne 
saurait-on dire que les fonctionnaires aient répondu au vœu de Justinien, 
toujours très préoccupé, en politique avisé, de ménager les contribuables 
afin de ne pas tarir la source des impôts. 

L'indépendance dont usent les fonctionnaires et le despotisme injuste 
dont ils font preuve envers les habitants cachent mal l’incurable faiblesse 
de l'administration byzantine. 

Il est presque comique de voir certains. fonctionnaires prétendre sauver 
les apparences, s'efforcer d'éviter les médisances dont ils pourraient être 
l'objet. Le moyen employé par un pagarque pour faire cesser les doléances 
d'un paysan à propos de ses exactions ne manque pas d'une certaine saveur. 
Ce pagarque écrit donc à un personnage (peut-être un évêque) pour se 
plaindre du manque de respect que lui a témoigné un des paysans de son 
correspondant qui l’a accusé d’extorsion. o Cela m'a étonné, dit-il ; vous 
savez, sans qu'il me soit utile de vous l'écrire, qu'il faut que les pagarques 
soient redoutés tout spécialement dans le pays... écrivez à votre paysan 
que vous ne voulez pas qu'il soit coupable d'une telle folie *. » 

On ne saurait mieux avouer le manque d'autorité effective et de prestige 
moral des fonctionnaires, décriés à juste titre. 

En fait, on constate que leur influence sur les habitants serait à peu près 
nulle s'ils ne pouvaient recourir à la force armée. L'autorité effective des 


J. Jean pe Nixiou, CXX, 29, cite le cas d'un certain Ménas, nommé préfel de Basse-Egypte par Héra- 
clius, qui avait une haine profonde pour les Egyptiens et fut rétabli dans ses fonctions par les Arabes. 
Le mens auteur (ibid.) parle aussi de deux fonctionnaires qui firent peser lourdement le joug sur les 

abitants. 

2. P. Lond., III, 1075, p. 281 (vie s.). 
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administrateurs des finances et de la justice ne serait qu'un leurre s'ils 
n'étaient soutenus par les soldats. La perception des impôts se fait à main 
armée, la police doit en dernier ressort être faite par la troupe ; si bien que 
l'histoire de l'armée d'Égypte au vi® siècle se confond en grande partie 


avec celle de l'administration financière et celle de la répression des 
troubles. 
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Etoffe copte inédite provenant d'Antinoś (Musée du Louvre). 





Fragment inédit d'étoffe copte provenant d'Antinoé (Musée du Louvre). 


CHAPITRE III 


LES FAUTES DU POUVOIR CENTRAL 


I, — Politique financière. 


Les empereurs se heurtant à l'indolence et à la mauvaise volonté incu- 
rable de leurs fonctionnaires et des habitants de l'Égypte, les réformes 
justiniennes contribuaient fort peu à faire régner l’ordre et la justice dans 
le pays ; il faut bien reconnaître aussi que le pouvoir central eut sa part 
de responsabilité dans cet insuccès. 

On pourrait citer, il est vrai, des faits qui témoignent des bonnes inten- 
tions, d'ailleurs intéressées, des basileis à l'égard des contribuables qu'il 
importe de ne pas pressurer jusqu'à l'épuisement ?. 

Sous le règne même de Justinien, tel village obtient un dégrèvement 
qu'il a réclamé *. Plus tard on a, en Égypte, un exemple de remise d'un 
quart de l'impôt pour l'embole pour les :/5%::#4, pour la fourniture d'orge 
et les suvlieur. 3 ; il est question dans un papyrus d'Oxyrhynchos d'un 

1. P. Caire, 67.024 (551) : Justinien ordonne de ne pas épuiser le village, afin que les habitants ne se 
trouvent pas ruinés sans ressources (2=2v0:) au moment de la perception des impôts. + 

2. P. Caire, 67.291 ; 67.057, |. 18 : compte pour les largitionalia avec le dégrèvement um} zò Se. 
FD E XVI, 1907 (vir? e). Sous le règne de Justin II, en 575, une remise des ĉn 11512 avait été 
accordée, par la Novelle CLXIII, aux contribuables de l'Empire qui avaient déjà bénéficié en 566 d'une 


remise des arriérés. P. Oay., VI, 899 (fin du vu s.), est une liste des remises d'impôt (r2:2yu2131:} 
en argent et en blé faites à divers villages. 
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dégrèvement qui a été accordé à certains contribuables dont les terres 
avaient été insuffisamment inondées par le Nil? pour les soulager. On 
met en liberté sous caution certaines gens qui avaient été arrêtés, afin 
qu ils puissent faire leurs récolte et que la perception de l'impôt n'en souffre 
pas °. 

D'une façon générale, on rappelle aux fonctionnaires, prompts à se 
laisser aller aux excès de pouvoir, que personne ne doit être violenté con- 
trairement aux ordonnances impériales °. 

Dans les cas où les contribuables, se prétendant lésés par les agents du 
fisc, recourent à l'empereur, celui-ci, après enquête, ordonne de faire droit, 
s'il y a lieu, aux demandes des plaigants. C’est ce qui s'est passé pour le 
bourg d'Aphrodito réclamant son droit d'autopragie *. 

Mais ces faits ne sont guère que d’heureuses exceptions en faveur des 
contribuables égyptiens ; en général le mal subsiste. En effet, dès le temps 
de Justinien, l'état déplorable du Trésor oblige l'empereur à s'écarter 
lui-même des principes qu'il eût voulu réaliser dans l'administration des 
provinces. Procope fait remarquer, avec sa malveillance habituelle, que 
Justinien, rompant avec les traditions de ses prédécesseurs, n'accorda 
point à ses sujets la remise de tout l'arriéré des contributions 5. 

On sait aussi avec quelle minutie l'empereur avait réglé lui-même dans 
l'Edit XIII, pour le limiter strictement, le fait d'accorder des lettres 
d'exemption en faveur des débiteurs du fisc ê. 

Il se vit même obligé, contrairement à son désir, de créer des impôts 
nouveaux, ? ou d’aggraver la charge des anciens en développant en Egypte, 
comme ailleurs, l'institution de l’épibole®. 


(a Oxy., XVI, 2038 (fin du vm s. ou Vie sl: Acel zougisulod) 29o¢[y(94) sa zo: 
pales). 
. P. Caire, 67.078. 
+ Caire, 67.089, recto, fr. D. 
P. Caire, D 
: Procope, Hist. secrète, XXXII 
. Voir Premiére partie, Chap. if o 104-105, 119. 
. L’aerikon, par exemple. 
. Voir Premiere partie, Chap. II, p. 90. 
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L'empereur se débat dans un cercle vicieux : il a le désir de ménager 
ses sujets, mais les impôts rentrent si mal, et les besoins d'argent sont tels, 
que les ressources de l'arca praefecturae ne suffisent pas à payer les fonc- 
tionnaires ; pour solder les traitements de ces derniers !, on doit exiger 
des habitants des taxes supplémentaires. 

En Égypte, en particulier, de grosses sommes sont nécessaires pour les 
constructions d'utilité publique : bains ?, aqueducs *, greniers fortifiés 4, 
travaux de fortification pour l'entretien du système défensif de la pro- 
vince”, habitations pour le logement des fonctionnaires de passage ©. 
Sous les successeurs de Justinien, la situation financière ne permet pas au 
gouvernement d'exiger les impôts avec moins de rigueur 7. A son avène- 
ment, Justin IJ a trouvé le Trésor écrasé de dettes et réduit à la dernière 
misère #. Maurice pratique une sévère politique d'économies, mais son 
avarice, qui lui fait vendre tout le blé d'Égypte pour le convertir en or °, 
n'est point faite pour lui concilier l'attachement de ses sujets. 

Ceux-ci sont excédés par le poids des impôts et Nicétas, une fois 
maître de l'Égypte, se résout, pour rallier définitivement le pays à 
la cause d'Héraclius, à lui accorder une remise des impôts pour trois 
années 17. 

Le choix des fonctionnaires placés par Byzance en Egypte pour y diriger 
l'administration financière, ne paraît point avoir été toujours fort heureux. 
Il est vrai que les ducs, loin d'être exclusivement des hommes de guerre, 


|. Id., p. 77-78. 
Justinien fait construire des bains à Taphosiris et à Bérénice en Libye (Procorr, De Aedif., VI, 1). 


La ville de Ptolémais souffrant du manque d'eau, Justinien la dota d'un aqueduc : Procope, De 

Aedif., VI, 1. 

A. Procore, De Aedif., VI, |. 

5. J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, Chap. IL. e d 

6. Justinien élève à Taphosiris des habitations pour les fonctionnaires ; une inscription d'Ombos 
(G. LEFEBVRE, Inscriptions grecques-chréliennes d'Égypte, 562) est relative à la construction d'un 27-277,— 
27,6109 qui était sans doute affecté au logement des fonctionnaires et des soldats de passage ce qui dimi- 
nuait les charges des contribuables astreints au metalum (cf. G. Rouizare, Note sur deux inscriptions 
d'Ombos dans Mélanges Schlumberger, p. 85-100). 

7. Nov. , Draef. 

8. Voir cependant p. 223, note 3. 

9, Jean DE Nixiou, XCV, 21. 

10. Id., CIX, 15. 
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furent plutôt des fonctionnaires pacifiques?, mais le caprice impérial 
motivait trop souvent leur nomination ?. En outre les grands proprié- 
taires fonciers qui possédèrent la dignité ducale avaient, semble-t-il, 
trop d'intérêts locaux à ménager, à commencer par les leurs, pour tenir 
la main à l'exécution exacte des édits impériaux. 


Il. — La répression des troubles. 


L'histoire intérieure de l'Égypte, au vi® siècle et au" début du vire, 
montre combien les rêves de paix et d'ordre de Justinien furent loin 
d'être réalisés. 

Les fonctionnaires infidèles et insoumis et les contribuables turbulents 
ne furent point les seuls fauteurs de désordres dans le pays. 

Dans les moments de trouble, on constate maintes fois un manque de 
tact et d'énergie de la part du gouvernement de Byzance. 

Justinien lui-même avait donné l'exemple de la plus fâcheuse hésita- 
tion et d'un manque de franchise regrettable lorsqu'il démit de ses fonc- 
tions Likérios, gouverneur d'Alexandrie, pour nommer à sa place Jean, 
surnommé Laxarion ; l'empereur agit de façon si peu nette que les deux 
gouverneurs en étaient venus aux prises ; dans la lutte, Jean avait été 
tué 2 Libérios venu à Byzance à la suite de ces événements est absous 
par le Sénat mais se voit condamner en secret par l'empereur à payer une 
amende *. 

Plus tard, sous le règne de Maurice, on assiste à des destitutions de fonc- 


1. J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 82-83. 
2. Un des cousins de Justin II, qui avait mentré de réels talents militaires en Arménie et sur le Danube, 
t envoyé en Egypte comme duc augustal, parce qu'il porte ombrage à l'empereur et à l'impératrice 
6” ui ne tardent pas à calmer leurs méfiances en le faisant assassiner dans son lit : THEOPH., 244, l ; CE- 
# ENUS, I, 186, 8. Les destitutions maladroites dont les ducs sont parfois l'objet n'étaient point favorables 
ne administration réguliére des finances. 
3. Procore, Hist. secr., XXIX. 


4. Procope, Anecdotes, 29 ; cf, L. CANTARELLI, Il patrizio Liberio e l'imperatore Giustiniano (Studi 
romani e bizantini, p. 289 ss.). 
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tionnaires assez maladroites, qui trahissent un manque d'esprit de suite 
remarquable dans la polititque administrative pratiquée par Byzance en 
Egypte. 

A la nouvelle de la révolte des trois pagarques originaires d’Aikelah, 
l'empereur Maurice, plein de colère, ordonne simplement de les desti- 
tuer !. Avisé par les plaintes des habitants d'Alexandrie de la famine et 
du désordre qui troublent la ville à la suite de cette rébellion, il fait preuve, 
semble-t-il, d'une certaine légèreté en révoquant, sans plus d'information, 
l'augustal Jean pour nommer à sa place Paul. Une fois à Byzance, où il 
a été amené en coupable, Jean sait regagner la faveur impériale et il revient 
en Égypte muni de pleins pouvoirs pour châtier les rebelles *. 

Pendant qu'on hésite à Byzance, ou qu'on traite avec quelque insou- 
ciance les affaires de l'Égypte, les esprits se surexcitent, les coups de mains 
audacieux se multiplient et l'émeute prend des proportions de plus en plus 
inquiétantes. L’arrogance des particuliers s'accroît sans mesure. 

La révolte des gens d’Aikelah a troublé si profondément le pays et la 
force de leurs partisans est telle, lorsqu'on se décide à agir contre eux, 
que le duc augustal Jean, à son retour de Byzance, doit réunir pour les 
attaquer les forces cantonnées à Alexandrie, dans les deux Égyptes, et en 
Nubie. Encore est-il aidé par Théodore, une sorte de condottiere, et ce n’est 
qu'après une vraie bataille rangée qu'on peut en venir aux exécutions qui 
rétablissent le calme 3. 

On est fort porté à croire, dans cette circonstance, les rumeurs de ceux 
qui prétendaient que l'Empire était désormais sans force *, plutôt que les 


l. Jean pe Nixrou, XCVII, 3. 

2. Ibid. Il semble que le duc de Thébaïde, Flavios Marianos, après avoir été destitué, ait été duc un, 
seconde fois (Jean Maspero, Flavios Marianos duc de Thébaide (Bul. de l'Inst. franç: d'arch. or., Vile 
p. 118), à moins que l'expression 74 4 ne désigne la seconde année de son gouvernement. Cf. P. Lond., 
V, 1663, note |, à propos d'une expression analogue relative au praeses. 

3. Jean ve Noen, XCVII. 

4, Cosmas et Banon, tirés de prison par le général Théodore, s'étaient établis sur la rive ouest du 
Nil ; ils criaient à une troupe qui s'était ralliée aux révoltés et qui se trouvait sur la rive opposée : « Ne 
combattez point contre le général, car l'empire romain n'est ni affaibli, ni abattu ; c'est par pitié pour 
vous que nous vous avons ménagés jusqu'à ce moment. » Cette déclaration produit d'ailleurs son effet 
et les gens qui s'étaient joints aux rebelles passent le Nil pour se réunir aux troupes impériales. 
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rodomontades des chefs de l'armée impériale qui ressemblent étrange- 
ment à un aveu mal dissimulé. 

Ainsi l'insouciance et la faiblesse dont fait preuve le gouvernement pour 
réprimer les insurrections en Égypte s’expliqueraient en partie par l’insuf- 
fisance des moyens dont il dispose pour faire régner l'ordre. Elles n'en 
sont pas moins réelles et contribuent à maintenir dans le pays un état 
d'anarchie à peu près continuel. 

Une fois cependant, dans des circonstances particulièrement graves, 
on montra à Byzance de la décision et de l'énerige ; mais il était trop tard ; 
une répression brutale ne pouvait qu'envenimer les haines. C'était au mo- 
ment de la révolte de Nicétas. Phocas, ayant appris qu'un complot se tra- 
mait à Alexandrie en faveur de son rival Héraclius, commence par envoyer 
de grosses sommes à un fonctionnaire de la ville de Manouf ; il fait passer 
des troupes en Egypte et prend une mesure énergique pour maintenir le 
peuple dans l'obéissance ; il appelle en hate le cruel Bonose, qui venait 
d’écraser à Antioche, dans le sang et les tortures, une révolte des Juifs 
contre les Chrétiens. Celui-ci arrive par mer amenant avec lui des lions, 
des panthères et autres bêtes féroces, cependant que l’empereur expédiait 
dans la ville des instruments de torture variés, des chaînes, des entraves 
et aussi beaucoup d'argent et de vêtements d'honneur +. 

Mais l’arrivée de Bonose ne pouvait qu'exciter plus vivement les ran- 
cunes des indigènes contre le pouvoir de Phocas. Les marins égyptiens, 
retenus à Byzance dans la prison de l'Hebdomon où l'empereur les avait 
fait jeter dès le début de la révolte, furent les premiers à saluer avec joie 
le succès de Nicétas ?. 

Il faut bien reconnaître que l'éloignement de l'Égypte contribuait à 
faire régner à Byzance une ignorance fâcheuse au sujet de ce qui se passait 
dans le pays. Les difficultés en étaient accrues pour le pouvoir central. 
Celui-ci était tenu au courant des événements survenus en Égypte par les 
messages écrits que lui adressaient directement les ducs, les notables des 


1. Jean DE Nikiou, CVII, 19. 
2. Id., CIX. 
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villes + ou le patriarche melchite ?, ou par les rapports que lui fournissaient 
de vive voix les fonctionnaires venus à la cour *. Mais il est facile de con- 
cevoir à quel point ces informations pouvaient être incomplètes et sujettes 
à caution; pour peu qu'ils fussent habiles, les fonctionnaires mandés à 
Byzance sur des accusations plus ou moins exactes s’en retournaient géné- 
ralement justifiés et largement pourvus d'honneurs. Ils étaient sans 
aucun doute préoccupés avant tout d'assurer leur sûreté personnelle 
et assez peu soucieux d'éclairer l'empereur sur la situation réelle de 


l'Égypte. 


II. — La politique religieuse. 


Dans toutes les provinces de l'Empire, le rôle des évêques dans l'admi- 
nistration publique n'avait cessé de grandir et Justinien avait multiplié 
les mesures dans ce sens *. En Égypte, l'influence politique et sociale des 
évêques prend des proportions singulières et l'abaissement du pouvoir 
religieux des patriarches est largement compensé par l'accroissement de 
leur rôle dans les affaires publiques è. La puissance considérable de l'Église 
n'est peut-être pas sans danger pour le bon ordre de l'administration et 
le prestige même du gouvernement de Byzance. En donnant aux évêques 
une part effective dans l'administration civile, en les considérant à l'égal 


1. Id., XCVII, | : l'augustal Jean informe l'empereur des excès commis par les gens d’Aikelah ; Jbid, : 
les gens d Alexandrie envoient à l'empereur un message lui faisant connaître les désordres auxquels 
la cité est en proie. Id., 30 : les gens de la province d'Akhmim écrivent à Byzance au sujet des pillages à 
main armée exécutés par Azarias. Ménas informe l' empereur Maurice Si la présence dans le Nil de deux 
monstres marins qui troublent fort l'i imagination populaire (/d., XCVI 

2. Jean pe Nikiou, CV : deux envoyés du patriarche melchite Ce avisent Phocas d'une révolte 
ete Théophile de Merada, « gouverneur de cing villes ». 

1 oul DE No, XCV : Aristomaque se justifie devant l'empereur. De même l'augustal Jean : 

4. F . Lor, La nomination du comte à l'époque mérovingienne et la Novelle 149 de Justin II (Nouv. Rev. 
hist. de droit ‘franç et étranger, XLVIII, 1924, p. 277, 282). 

5, J. Maspero, Histoire des patriarches d Andre: p. 267-268. Les Perses suivent la tradition 
byzantine en donnant l'autorité civile au patriarche monophysite responsable de la levée des impôts 
(KouLakowsky, Istoriia Vizantii. III, p. 48). 
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des gouverneurs ! à l'arbitraire desquels on oppose même leur autorité, 
en leur confiant des missions extraordinaires dans les circonstances graves, 
en faisant du patriarche melchite d'Alexandrie un véritable représentant 
du pouvoir central en Égypte ?, on risquait d'entrer dans une voie dange- 
reuse, de voir les évêques égyptiens, disposant avec les richesses de l'Église 
d'une autorité morale immense, faire preuve envers l'État d'une indépen- 
dance égale à celle des fonctionnaires civils. On ne rencontre pas, il est 
vrai, au VI? siècle ou au début du vg, de patriarche aussi frondeur que 
Cyrille d'Alexandrie ou Dioscore, le « second Pharaon », qui bravait 
ouvertement l'empereur et se prétendait aussi bien que lui le maître de 


1. L'évêque reçoit communication, en même temps que le gouverneur, des lois impériales (Nov. VI. 
p. 8) et des instructions envoyées par le basileus aux fonctionnaires des provinces (Nov. Just., XVII, 
16). Lors des troubles de 536, Justinien avait donné au patriarche Paul l'autorité sur les fonctionnaires 
civils, y compris l'augustal (Procope, Hist. secr,, XXVII). 

En 537, Justinien avait fait de Paul de Tabenne un véritable préfet religieux (voir plus haut, p. 20) 
D'après l'Histoire des patriarches (I, p. (198-199) (462-463) Justinien aurait offert à l'évêque Théodose 
le titre de patriarche et d'augustal hf voulait faire profession de foi catholique (cf. J. Maspero, Histoire 
des patriarches d'Alexandrie, p. 128). Le rôle de l'évêque Cyrus est l'exemple le plus frappant peut-être 
de l'influence considérable exercée par l'Église, de par la volonté même du gouvernement de Byzance, 
dans les affaires temporelles en Égypte. Cyrus ne fut point seulement chargé de faire régner l'unité 
religieuse dans le pays : l'empereur lui confia la mission de négocier avec les Arabes (A, J. BuTLER, The 
Arab conquest of Egypt, p. 139 ss. ; 213 ss. ; 257 ss. ; 304 ss.) et de réorganiser l'administration de l'Égypte 
(Jean pe Nikiou, CXIX). D'après BUTLER (op. cit., p. 179, p. 516 ss.), le patriarche aurait été officiell - 
ment investi du pouvoir civil à titre d'augustal. Cette opinion est fondée sur un passage de SÉVÈRE p'ASCH- 
MOUNEIN (Patr. Or., I1, 489), qui attribue à Cyrus les fonctions de préfet et de patriarche, et sur les afhr- 
mations contenues dans les sources arabes, dans un fragment copte (publ. par Amélineau, Jour. asiat., 
1888, II, p. 406, note 1) et dans un fragment éthiopien (cité dans F. M, Esteves PEREIRA, Vida do Abba 
Samuel do Mosteiro do Kalamon, p. 173, texte, et 180, trad.), qui font du personnage appelé le Mouqaougis 
un patriarche-gouverneur. L'identification du patriarche Cyrus et du mystérieux Mougaougis a donné 
lieu à de nombreuses discussions (Cf. la bibliographie citée par A. J. BUTLER, op. cit., p. 508 ss. : L. CAE- 
TANI, Annali dell’ Islam, IV, 86 et la note de G. Wier à la p. 353 de J. Maspero, Histoire des Patriarches 
d'Alexandrie. Peut-être y aurait-il lieu de ne pas considérer cette identification comme établie définiti- 
vement, d'après CANTARELLI (La serie dei prefetti di Ezitto. Memor. della R. Accademia dei Lincei, clas. di 
scienze mor., stor., pol., ser. V, XIV, mem. 7%, p. 432). Contrairement à BUTLER, CANTARELLI (op. cit. 
p. 431-433) démontre, en s'appuyant sur le texte de la Chronique de Jean de Nikiou, que pendant 
aucune des trois périodes durant lesquelles Cyrus fut appelé à jouer un rôle en Egypte, il ne paraît avoir 
été ni duc augustal ni vice-roi d'Egypte. Cependant sa doukle autorité spirituelle et temporelle ne saurait 
être mise en doute d'après la Préface de la « Grande vie» de Schenouti, prédiction qui fut ajoutée après 
coup au sujet de Cyrus : « Ensuite se lèvera l'Antéchrist, il entrera près du roi des Grecs et il sera de sa 
part nommé lieutenant sur les deux dignités des offices gouvernementaux et des évêchés » (AMELINEAU, 
dans Revue hist., CXIX, p. 286) ; cf. Mer Ducuesne, Histoire de l'Église au VE siècle, p. 400, note 2; 
J KouLakovsky, Istoria Vizantii, lIl, p. 133 : comme signe de son double pouvoir, Cyrus portait 
alternativement des chaussures noires et des chaussures rouges. 
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l'Égypte +. Mais on voit Paul de Tabenne, le partiarche déposé en 539 
sous l'inculpation d'assassinat, acheter sa restauration de Justinien au prix 
de sept cents livres d'or °. L'arrivée du pape Vigile à Byzance fit heureuse- 
ment rompre le marché. 

Au point de yue administratif, en particulier en matiére de justice, 
l'influence des évêques grandit à mesure que s’affaiblit l'autorité des fonc- 
tionnaires civils, aux noms desquels leurs noms sont parfois associés dans 
les documents épigraphiques *, si bien que leur rôle finit par dépasser 
singulièrement dans la pratique les fonctions que leur attribuait la loi. 
Non seulement ils servent d'arbitres dans les contestations laïques et 
peuvent figurer dans les tribunaux à côté des magistrats *, mais ils exercent 
en réalité une vraie juridiction au civil. Tel est le cas de saint Jean l'Aumô- 
nier, qui donne des audiences publiques devant l'église afin que les gens 
lésés puissent arriver sans crainte jusqu'à lui’. De même, l'évêque de 
Coptos, Apa Pesunthios, reçoit des pétitions ° et prétend connaître toutes 
les affaires illégales de l'éparchie de Kôs. 


1. J. Masrero, Histoire des pairiarches d'Alexandrie, p. 62-63. 

2. Id., p. 61. 

3. G. Lerenvre, Inscriptions-grecques chrétiennes d'Égypte, n° 561 ; cf. H. GRÉGOIRE, Inscriptions grecques 
chrétiennes d'Asie Mineure, n° 219 : le nom de l'archevêque figure dans une inscription placée sur une 
porte de l'agora de Milet, avec ceux des fonctionnaires civils. 

4. Voir Première partie, Chap. IV, p. 157. 

5. Leontios von Nrapois, Leben des heiligen [channes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, V. CL 
Id , CXVI : le patriarche s'abstient de châtier, comme il l'aurait pu, un homme qui a insulté son neveu. 

6. Une série de lettres en copte relatives à l'évêque de Coptos, Apa Pesunthios, montrent qu'il exerçait 
une véritable juridiction, parfois même en dehors de son diocèse (textes publiés et traduits par E. ReviL- 
LOUT, Rev. égypt., V, p. 154, n. 19). Dans un de ces textes, qui est une lettre concernant une affaire rela- 
tive à un mariage, le prêtre Kalapesios écrit à l'évêque : « Tu m'as ordonné d'avertir ta Seigneurie de 
toutes les affaires illégales de l'éparchie de Kôs et surtout du chapitre de ceux qui se sont fait des promesses 
réciproques. » 

Les affaires de mœurs sont soumises à l'évêque (Nos 13; 17; 18; 18 bis; 18 ter ; 38 ; 51 ; 54); on 
fait sur son ordre des enquêtes sur des fiançailles (n° 15), sur un mariage contesté (n° 14). On trouve dans 
la correspondance de l'évêque Pesunthios des lettres relatives à un voleur (n° 30), à une femme renvoyée 
par son mari, qu'un certain Antoine se propose de défendre (41), à l'arrestation d'un dioecète d'un bourg, 
lieu de scandale (n° 50), à un otage (n° 37). L'évêque Pesunthios est en fonctions, il est vrai, pendant l'in- 
vasion perse et tout naturellement, en l'absence d'une autorité civile compétente, les habitants lui de- 
mandent secours { comme au véritable père du peuple» (n° 36). Si important que soit le rôle des évêques 
d'Égypte dans la vie administrative du pays, il va sans dire que tous les prélats n'avaient point la forte 
personnalité et l'autorité de saint Jean l'Aumônier ; Apa Pesunthios avait abandcnné son troupeau au 
bruit de l'arrivée des Perses (Jean MAspero, Histoire des pairiarches d'Alexandrie, p. 179). A propos 
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On voit des dignitaires ecclésiastiques s'immiscer dans l'administration 
des finances d'une façon quelque peu abusive en accordant aux contri- 
buables des lettres d’exemption. Justinien, particulièrement soucieux de 
déterminer les limites entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux, quand 
les intérêts du fisc étaient en jeu, avait soigneusement réglementé les 
conditions dans lesquelles le patriarche pouvait accorder le droit d'asile 
aux débiteurs du Trésor +, 

On conçoit que le rôle tenu dans le gouvernement civil par les autorités 
ecclésiastiques ait pu devenir la source d'un certain nombre de conflits. 
Justinien avait vu le danger de la puissance temporelle de l'Église en matière 
administrative ; il s'était donc préoccupé de préciser exactement les droits 
du patriarche pour éviter les abus. Il est probable que la distinction des 
deux pouvoirs était assez délicate, et il est douteux que le bon ordre de 
l'administration ait beaucoup gagné à cette espèce de dualité de l'autorité. 
En tout cas, c'était encore une cause d’affaiblissement pour une adminis- 
tration souvent sans grand prestige et sans force réelle, que ce passage 
de l'autorité entre les mains de personnages étrangers aux cadres adminis- 
tratifs ; d'autant plus que les divisions religieuses venaient encore compli- 
quer les choses. La juridiction exercée en fait par tel évêque melchite ne 
pouvait que donner lieu à bien des difhcultés, pour peu que des Coptes 
se trouvassent mêlés aux affaires portées devant «l'escabeau de sa paternité», 
surtout aux moments où la situation était particulièrement tendue entre 
les Coptes et leurs adversaires du fait de la persécution officielle qui sévis- 
sait de temps en temps. 

D'une façon générale, il semble, d'après le témoignage de la plupart 
des auteurs, que sous le règne de tous les empereurs le pouvoir central 
ait pratiqué à peu près systématiquement l'intolérance à l'égard des Coptes 
monophysites. 


de l'ordination de soixante-dix évêques monophysites par Je patriarche Pierre IV, quelqu'un prétendait 
que si on avait entrepris Je labour d'une pièce de terre il (P.erre 1V) aurait eu du mal à en rassembler 
autant en même temps ». (JEAN D'ÉPHÈSE, Histoire ecclés., V, 9.) 

1. Voir Première partie, Chap. II. 
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Après les mesures d'exception prises par Justinien lors de la crise 
de 538/5391, les Coptes ne bénéficient plus d'un traitement d'excep- 
tion, on leur applique les lois sur les hérétiques et l'on put croire 
que la politique violente de Paul de Tabenne avait regagné au moins 
Alexandrie à la foi orthodoxe”. Le patriarche n'avait point reculé 
devant des moyens dignes des persécuteurs païens à ce que prétendent 
ses adversaires ; il aurait même fait jeter des hérétiques « dans les 
bains pour les chauffer »*. Cependant, après sa disgrace, on juge encore 
utile de faire accompagner du chiliarque Acace le nouveau patriarche 
Zoile* et la terreur sévit plus que jamais lorsque le patriarcat est confié 
à un laïque, un fonctionnaire impérial, le sanglant Apollinaire. Peu après 
son arrivée, celui-ci, ayant quitté ses vêtements civils pour le manteau 
patriarcal, avait convoqué à l'église les fidèles pour entendre la lettre de 
l'empereur. Il les harangue en ces termes : « Pervers Alexandrins, si vous 
revenez à la vérité et abandonnez l'hérésie jacobite, tout est bien; sinon, je 
crains fort pour vous, que l'empereur n’envoie ici un de ses offciers, 
qui répande votre sang, livre vos femmes à la débauche et fasse de vos en- 
enfants des orphelins ». Ce discours est naturellement accueilli par une 
volée de pierres et la garnison qui se tenait en réserve se jette sur les fidèles 
et les massacre à l'intérieur de l'église et au dehors 5. « Ainsi fut pacifiée 
la ville ». Par la suite, aucune des tentatives d'union reprises à la fin du 
règne de Justinien ne devait réussir ©. 

L'empereur Justin II], animé de sentiments de tolérance avait déclaré 
au début de son règne que « Notre Seigneur et Dieu ne nous permet pas 
de saisir ou d'emprisonner quelqu'un à cause de la foi. » Contre l'obstina- 
tion des hérétiques, tous ses essais de conciliation s'étaient brisés”. En 566, 


1, Voir Introduction, § 3. 

2. Jean Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 144. 

3, Micue Le Syrien, Il, 209, cité par Jean Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 144, 

4, Jean Masrero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 151. 

5. Eurycuius(P. G., CXI, 1069 D) cité par Jean Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 163. 

6. Mgr Ducuesne, Histoire de l'Eglise au VIE siècle, p. 341. 

7. Jean Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 166; Mgr Ducuesne, Histoire de l'Église 
au VIE siècle, p. 346-347, p. 351. 
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a la mort du patriarche monophysite exilé, Théodose, le désordre était 
grand chez les Coptes et Justin II avait envoyé, en Egypte, en mission 
spéciale, Photin, beau-fils de Bélisaire, chargé de pacifier toutes les églises 
d'Égypte et d'Alexandrie et qui avait reçu à cet effet des pouvoirs extraor- 
dinaires sur toutes les personnes et toutes les fortunes 1. Le pacificateur 
était assez mal choisi ; c'était un personnage avide et cruel et son influence 
ne pouvait être bien apaisante. Comme on pouvait s'y attendre, Justin II 
découragé de l'inutilité de ses concessions envers les dissidents, emploie 
à son tour, en 971, les mesures de violence contre les Égyptiens mono- 
physites ?. 

Le règne de Tibère, qui pratiqua largement une politique de tolérance, 
semble tout à fait exceptionnel à ce sujet ` aussi Jean de Nikiou s'étend-il 
complaisamment sur l'éloge de ce prince 3. 

Médiocrement instruit, l'empereur Phocas ne se mêle pas aux discus- 
sions théologiques, mais il confisque aux Monophysites d'Alexandrie 
l'église qu'ils avaient édifiée sous le patronage des saints Côme et Damien, 
après l'attribution de leurs sanctuaires aux Melchites*. 

Au début de son règne, Héraclius favorisa d'abord les Monophysites 
qui avaient contribué à son succès en Egypte; leur patriarche, Anastase, 
resta sur son siège jusqu'a sa mort, et comme les Melchites étaient 
en possession de la plupart des églises d'Alexandrie, on avait autorisé les 
Monophysites à construire ou à rebatir des sanctuaires qui leur appar- 
tinssent en propre. Le successeur d'Anastase, Andronicus, qui était issu 
d'une famille considérable, put même résider dans l'intérieur de la cité 
d'Alexandrie à titre de faveur *. 

C'était l'époque où le siège patriarcal était occupé par saint Jean 
l'Aumônier, nommé par Byzance, sur la recommandation spéciale de Nicé- 


Nk Chronogr., anno 6058, cité par Jean Maspero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, 
p. À 
2. Jean DE Neu, XCIV. 

3. Jean DE Nikiou, XCIV, 20 ss. 

4, Hist. patr. P. O. I., p. (216), 480. 

5. SÉVÈRE D'ASCHMOUNEIN, cité par Le Quien, Or. Christ. II, 444. 
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tas, pour succéder au patriarche melchite Théodore, qui avait été mis à 
mort durant la révolte. Bien qu'il fût chalcédonien, l'élévation de son 
caractère et son inépuisable charité, qui dut se multiplier particulière- 
ment au temps de l'invasion perse, firent de saint Jean l'Aumônier l’objet 
de la vénération des Monophysites eux-mêmes +. 

Après avoir chassé les Perses d'Égypte, Héraclius rêve de réaliser 
l'unité de l'Église. Sur l’ordre de l'empereur, un concile se réunit à Hiéra- 
polis pour adopter une formule de paix où se combineraient les proposi- 
tions du concile de Chalcédoine avec les principes du monothélisme. Il 
s'agissait, cè qui était une besogne plus délicate, de faire accepter aux Coptes 
monophysites une entente sur ce terrain et de les ramener dans le giron 
de l'orthodoxie. Une fois de plus, on commet alors à Byzance une grave 
maladresse, en prétendant imposer à tout prix la formule élaborée à Hié- 
rapolis. Pour faire exécuter ses volontés, Héraclius envoie en Égypte, 
en 631, Cyrus, évêque de Phase, dont le rôle devait être si considérable 
dans le pays jusqu'à la fin de la domination byzantine 2. L'entreprise était 
difficile en elle-même ; la formule d'Hiérapolis était de nature à mécon- 
tenter à la fois et les Melchites et les Coptes. Par suite du manque de tact 
de Cyrus, et peut-être aussi par suite de la mauvaise volonté des Coptes, 
le synode réuni à Alexandrie pour réaliser le rapprochement des deux par- 
tis fut un échec, comme on pouvait s'y attendre. Les Coptes demeurent 
intraitables et veulent sauvegarder dans toute son intégrité l'indépendance 
religieuse pour laquelle les Égyptiens ont lutté avec une si grande opinia- 
treté depuis le concile de Chalcédoine. 

Une dernière fois, Héraclius essais d'user de la politique d'entente. 
Sur ses ordres, Sergius, le patriarche de Constantinople, s'efforce d'obte- 
nir du Pape l'adhésion à une formule de conciliation grâce à laquelle on 
devait ramener à l'orthodoxie les Coptes monophysites. Puisque leurs 


f l. ont von NEAPOLIS, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, Anhang 
,p. 110. 

_2. Lettre de Sergius, dans Herre, IV, 497 (trad. Delarc). Cf. Jean Maspero, Histoire des patriarches 
d'Alexandrie, p. 325. 
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croyances sur la nature unique du Christ étaient rejetées par l'Église 
romaine, Sergius proposait d'accepter le monothélisme, ou doctrine d'une 
volonté unique, avec défense de discuter si l’action même de cette volonté 
unique était ou non double. Le Pape ayant donné son assentiment à la 
formule proposée par Sergius, celle-ci est promulguée, en 638, dans la 
fameuse exposition de foi appelée Ecthesis +. 

Pour gagner l'approbation de l'Église romaine, Sergius n'avait point 
manqué de faire valoir auprès du Pape les résultats splendides déjà obtenus 
en Egypte par la politique de conciliation de l'empereur. Grâce à sa 
prudence, à sa courtoisie, à sa modération, Cyrus a gagné l'Église mono- 
physite : « Tout le peuple d'Alexandrie et avec lui presque toute l'Égypte, 
la Thébaïde, la Libye et les autres provinces du gouvernement d'Égypte 
qui autrefois étient divisées en une multitude innombrable d'hérésies, 
maintenant, par la grâce de Dieu et le zèle du patriarche, n'ont plus 
qu'une voix et professent les véritables dogmes de l'Église. Déjà l'union 
d'Alexandrie est obtenue ; c'est le point essentiel » 2. 

Il va sans dire que ce rapport singulièrement optimiste sur la situation 
est assez éloigné de la réalité. Les Égyptiens sont si peu disposés à recevoir 
la formule de l'Ecthesis que Cyrus oublie tout ménagement envers eux. 
« Le patriarche... dut mettre en avant son soulier rouge : l'évêque s'effaça 
pour faire place à l'agent impérial » è. 

La grande persécution commence. I] se peut que les Monophysites se 
soient obstinés à ne pas comprendre la doctrine monothélite, ou bien 
que Cyrus et ses accolytes se soient bornés à les mettre en demeure d'opter 
entre la foi de Chalcédoine ou la mort. Quoi qu'il en soit, les historiens 
coptes nous ont conservé maints récits pitoyables de scènes de torture qui 
font éclater l'inébranlable attachement des Monophysites à leurs croyances. 
Ils sont battus de verges, noyés, brûlés *. Le frère du patriarche monophy- 


1. Tueopx., 330. 
2. Here, IV, 499 (trad. Delarc). 
3. Mer Ducuesne, Histoire de l'Église au VI? siècle, p. 413. g 
S es J. Butter, The Arab conquest af Egypt, chap. XIII, a rassemblé les textes relatifs à la persécution 
e Cyrus. 
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site Benjamin est entouré de torches qui le consument a moitié, si bien 
que « la graisse coule de ses flancs sur le sol » ; comme il demeure inébran- 
lable, on lui arrache les dents ; puis on le place dans un sac rempli de sable 
et on l'emmène au large ; trois fois on lui offre en vain la vie. Enfin, on le 
jette à la mer ?. 

Le biographe de l'ascète Samuel de Kalamoun décrit l'arrivée de Cyrus 
au monastère : les moines s'étaient enfuis ; un portier naïf rapporte au 
patriarche les propos sans aménité qu'on tient sur son compte dans la 
maison où on le traite de juif chalcédonien et d’athée. Plus tard, Cyrus 
fait amener devant lui le saint abbé Samuel et le dialogue s engage, amer de 
part et d'autre ; furieux, le patriarche ordonne aux soldats de mettre l'abbé 
à mort, mais ce dernier est tiré de leurs mains par un fonctionnaire civil ?. 

Quelques défections se produisent dans les rangs des Monophysites 
par suite de la persécution ê. Certains continuent à pratiquer leur foi 
en secret, avec la complicité de leurs prêtres qui viennent à eux sous des 
déguisements : tel ce prêtre de Maréotis qui se risquait dans les rues 
même d'Alexandrie, accoutré en charpentier portant un sac d'outils, pour 
aller célébrer le culte pour ses frères . 

La persécution est ressentie d'autant plus cruellement par les Coptes 
qu'ils venaient. de jouir, sous la domination des Perses, de la liberté reli- 
gieuse, Exaspérés, certains forment un complot contre Cyrus. Ils sont 
malheureusement découverts par un officier byzantin et on envoie contre 
eux des soldats, alors qu'ils étaient assemblés dans une église, près de 
Maréotis. Les uns sont tués, les autres percés de flèches, ceux qui demeu- 
raient sont condamnés sans autre forme de procès à avoir les mains cou- 
pées Ÿ. 

1. SÉVÈRE D'ASCHMOUNEIN (Brit. Mus., ms., p. 194, 1. 10), cité par A. J. BUTLER, op. cit., p. 184, note 2. 

2. E Améuneau, Vie de Samuel de Kalamoun (Mem. Miss. arch. franç. au Caire, IV, 2, p- 774 ss.) ; 
F. M. Esteves Pereira, Vida do Abba Samuel do Mosteiro do Kalamon, p. 36-40. Une biographie du 
patriarche copte Isaac, écrite vers 695, nous le montre rencontrant dans sa jeunesse un prêtre copte qui 
avait été battu de verges par ordre de Cyrus (E. AMELINEAU, Histoire du patriarche copte Isaac, p. 12). 

3. A. J. BUTLER, op. cil., p. 189, + 


4. Ibid., p. 190. 
5. Jean pe Nixiou, CXIX, 
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La persécution est si violente et si tenace qu'elle se poursuit encore 
durant l'invasion arabe ; pendant le siège de Babylone, elle continue 
implacable +. Le jour même où l'armée impériale dut évacuer la ville, 
le lundi de Pâques de l'an 641, on tira des malheureux de leur prison et 
on les mutila. Une dernière fois, la persécution est reprise avant la reddi- 
tion d'Alexandrie, au moment où l'Égypte allait tomber définitivement 
aux mains des conquérants arabes. 

I] faut reconnaître d'ailleurs que, de leur côté, les Coptes ne reculaient 
point devant les excès : on a raconté l’histoire de ce dignitaire ecclésias- 
tique qui fut brûlé vif avec toute sa famille pour s'être fait chalcédonien ?. 

Ainsi les rêves d'unité religieuse des basileis ne devaient jamais être 
réalisés et le résultat de leur politique en Égypte est déplorable. 

Le choix des patriarches melchites qu'ils imposent à Alexandrie n’est 
pas heureux, la plupart du temps; une fois nommés, les candidats de 
l'empereur ne sont pas toujours soutenus assez fermement par l'autorité 
temporelle dont l'action est parfois indécise et contradictoire 2. 

Persécutés officiellement, les Égyptiens, qui appartenaient en très grande 
partie à la foi monophysite, sont de moins en moins disposés à remplir 
leurs devoirs de contribuables et à respecter l'ordre établi par un gouver- 
nement exécré. D'autre part, l'indépendance à laquelle les fonctionnaires 
du pays ne sont que trop enclins devient la révolte ouverte lorsqu'ils 
appartiennent au parti persécuté. La lutte religieuse engendre même 
les divisions intestines qui prennent l'ampleur de la guerre civile, alors 
même que l'Égypte courait le plus grand péril du fait des envahisseurs 
étrangers. 

Il faut se garder, sans doute, de toute exagération ; on aurait tort de con- 
clure que les dissidences religieuses en Égypte ne sont que le reflet des 
luttes politiques et de l'éveil du sentiment nationaliste chez les Coptes ; 
c'est avec raison que l'on met en lumière les origines toutes grecques 


|. Id., CXVII. 
2. E. AMÉLINEAU Ke Journ. asiatique, 1888, p. 386, cité par Mgr Ducnesne, Histoire de l'Église au 


VIe siècle, p. 413-414 
3. J. Masrero, Histoire des patriarches d'Alexandrie, p. 182 ss. 
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du monophysisme adopté par les Égyptiens ?. Quoiqu'il en soit, le résultat 
n'en est pas moins certain : la politique religieuse trop souvent pratiquée 
par les empereurs byzantins contribua ainsi grandement à aggraver l'anar- 
chie dans la province, partant à ruiner les institutions administratives de 


l'Égypte. 


l; Mgr Ducnesne, Histoire de l'Église au VIS siècle, p. 426 ss. 
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Prancue VIII. — SAINT PHOIBAMMON d'après É. Cuassinat, Fouilles à 
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orientale du Caire, XII, pl. LIII). 
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CONCLUSION 


A la veille de l'invasion arabe, l'état de l'administration civile de l'Égypte 
est aussi déplorable qu'à l'avènement de Justinien. Bien plus, le trouble 
n’a fait que croître par suite de la mauvaise volonté persistante des habi- 
tants, fauteurs de désordres, et des exactions des fonctionnaires trop indé- 
pendants. Le pouvoir central est plus impuissant que jamais à lutter 
contre l'anarchie et sa politique religieuse a encore aggravé le mal. 

Dans ces conditions, le pays devait être une proie facile pour les envahis- 
seurs musulmans et la corruption administrative a ainsi contribué à la perte 
de la province. Suivant certains, les indigènes et les fonctionnaires impé- 
riaux, mettant le comble à leur déloyalisme envers Byzance, en seraient 
même venus à pactiser avec les Arabes. 

ROUILLARD 16 
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Les historiens de la conquête admettent volontiers, en effet, que les 
Musulmans furent accueillis en Egypte comme des libérateurs, tant on 
était lassé de la domination byzantine et de ses rigueurs t, Les tendances 
séparatistes qui s étaient révélées dans les derniers temps se seraient alors 
manifestées dans toute leur force. 

Il est peut-être un peu hasardeux de se prononcer d'une manière aussi 
affirmative pour, une période de l'histoire encore assez confuse et entou- 
rée de légendes parfois absurdes ou contradictoires ?. 

I] faut bien reconnaître qu'à priori une défection des Égyptiens n'aurait 
rien de très étonnant. Déjà, lors de la révolte de Nicétas, le pays avait fait 
cause commune avec les rebelles, et la violence des haines religieuses 
des Coptes à l'égard de Byzance était bien de force à les pousser vers les 
Musulmans. Les écrivains monophysites voient dans l'invasion étrangère 
un juste châtiment imposé à leurs persécuteurs chalcédoniens et la déli- 
vrance pour eux-mêmes è : « C'est pourquoi le Dieu des vengeances... 
voyant la méchanceté des Romains qui partout où ils dominaient pillaient 
cruellement nos églises et nos monastères et nous condamnaient sans pitié 
amena du Sud les fils d'Ismaël pour nous délivrer par eux... Ce ne fut pas 
un léger avantage pour nous d'être délivrés de la cruauté des Romains, 

1. Gison, The History of the decline and fall of the Roman Empire, 1X, 51, p. 267 ss. ; E. AMÉLINEAU, 
Samuel de Qualamoun (Rev. d'hist. des relig., XXX, 1894, p. 3) : « les Coptes... s'habituérent dans leur 
haine à toufner les yeux yers les Musulmans dont ils entendaient vanter les exploits et les victoires contre 
l'empire byzantin et finalement les appelèrent en Egypte» ; Id., La conquête de l'Égypte par les Arabes 
(Rev. hist., CXX, 1915, p. 17 ss.); G. LEFEBVRE, Inscriptions grecques-chréliennes d'Egypte. Introd., p. xxiii: 
« En 540, Amr bin el As fut reçu comme un libérateur à la fois par les Jacobites et les Melkites v. A. A. 


VasiLjev, Lektsii po istorii Vizantini, l, cite parmi les raisons qui expliquent le caractère foudroyant de 
la conquête arabe, la haine des Monoohysiles contre Byzance (cf. le compte-rendu de cet ouvrage par 
L. BRÉHIER dans Rev. hist., CXXXIX, p. 67). 

2. A. J. Burer, The Arab conquest of Egypt, p: 207 ss., 252, 322 ss. 

3. Jean pe Nixiou (CXXI) déclare que la persécution subie par les Monophysites fut la cause de la ruine 
des Romains et de la conquête de l'Égypte. L'évêque arménien Sepéos regarde les Musulmans comme 
chargés d'une mission divine (Histoire d'Héraclius, XXX) :« A cette époque, il y avait un des enfants 
d'Ismaël, du nom de Mahomet, un marchand... Comme l'ordre venait d'en haut, ils se rallièrent tous... 
à l'unité de loi », Ceprenus (1, p. 421 B), après avoir relaté les luttes religieuses d'Héraclius, annonce 
en ces termes l'avènement de l'Islam : « L'Église étant ainsi troublée par les Empereurs et par des prêtres 
impies, Amalek, l'habitant du désert, se leva et nous frappa, nous qui sommes le troupeau du Christ », 
Il ne semble pas qu'on puisse faire état de ce texte (cité par BUTLER, of. cit., p. 152) pour connaître l'état 
d'esprit des Coptes au moment de la conquête, l'histoire de Cedrenus étant contemporaine du règne 
d'Isaac Comnéne, sinon postérieure. 
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de leur méchanceté de leur colère, de leur cruelle jalousie, et de nous trou- 
ver en repos »?. 

Malgré les précautions avec lesquelles il convient d'interpréter des textes 
ayant un caractère indiscutable de partialité, le sentiment qu'ils reflètent 
n'en paraît pas moins justifié, en quelque mesure, si on se rappelle les années 
de persécution que venaient de traverser les Monophysites sous le patriar- 
chat de Cyrus, l'acharnement des Chalcédoniens contre eux, et l'enté- 
tement passionné avec lequel ils défendaient eux-mêmes, depuis des siè- 
cles, leur propre conception de la nature du Christ. 

D'après une source arabe, La conquête de l'Égypte, rédigée par Abd- 
el-Hakan au 1x® siécle*, les Grecs et les Coptes sont violemment divisés 
au sujet du traité négocié par le Mouqaougqis avec les envahisseurs. Les 
Coptes acceptent avec un réel empressement les conditions du vainqueur ; 
ils le favorisent et ne lui ménagent point leur aide ; le Mouqaougis 
s'étant rendu auprès d’Amr lui aurait tenu ce discours : « Le roi des Grecs 
a désapprouvé ma conduite, il m'a traité de lâche et il m'a écrit à moi 
et aux Grecs de ne pas accepter tes conditions de te combattre jusqu'à 
tricmpher de toi ou mourir. Pour moi, je reste fidèle à mes engagements 
et j'accepte tes conditions ; toutefois je ne puis répondre que de moi- 
même et de ceux qui m’obéissent. Les Coptes ont fait la paix avec toi sans 
revenir sur la parole donnée ; j'accepte tes conditions et les Coptes les 
acceptent aussi ` quant aux Grecs, je m'en lave les mains... » Amr promet 
au Mouqaougis de ne faire aucun mal aux Coptes, de ne faire aucun quar- 
tier aux Grecs et de l'enterrer, s'il meurt, à Alexandrie, à Abou Johannès; 
en échange, les Coptes lui assurent la possession des deux ponts, l'hospi- 
talité, les bazars, les ponts entre Fostat et Alexandrie, Les Coptes obéirent ; 
ils «devinrent les aides des Arabes suivant le livre du Hadiss » et leur pré- 


H 
|, Micuen LE Syren, XI, 4, cité par Mgr Ducnesne, Histoire de l'Église au VI® siècle, p. 422. Jean 
pe Nixtou (CXXT) fait aussi allusion, eet -t-il, aux espoirs, d'ailleurs déçus, que le succès des Musul- 
mans avait suscités chez les Égyptiens : « Les lamentations et le deuil qui règnent dans la cité sont indi- 
cibles. Les Coptes donnent jusqu'à leurs enfants en échange des lourdes taxes qu'ils doivent payer chaque 
mois aux vainqueurs... Dieu détruisit leurs espérances et livra les Chrétiens à leurs ennemis. » 


2. Bulletin de la soc. arch. d'Alexandrie, XX, 1924, p. 213-218. 
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‘parérent les routes. Ils eurent bientôt à souffrir de la part des Grecs qui 
marchaient contre les Arabes ; en effet, les Grecs o passant par un village 
buvaient son vin, consommaient ses provisions et pillaient tout ce qu'ils 
rencontraient sur leur route ». Une fois que les remparts d'Alexandrie 
eurent été rasés par Amr vainqueur, les paysans coptes vinrent se plaindre 
à lui : « Nous avons été fidèles à nos engagements mais ces brigands grecs 
nous ont enlevé nos biens et nos bestiaux et tout cela se trouve entre vos 
mains. » 

D'autre part, parmi les auteurs coptes, Jean de Nikiou nous montre 
en fait, des fonctionnaires passant aux Arabes + et les indigènes faisant - 
cause commune avec eux ? ; il raconte qu'à un moment la lutte éclata entre 
les habitants de la Basse-Égypte divisés en deux groupes: les uns restant 
fidèles à Théodore, le commandant des troupes impériales ; les autres dési- 
reux de se rallier aux Musulmans. Les deux partis en viennent aux mains, 
se livrent à l'incendie et au pillage, mais les Musulmans se défient d'eux °. 

L'accord des Égyptiens n’était donc pas unanime. Aux faits que cite Jean 
de Nikiou, on pourrait d'ailleurs en opposer d'autres qui témoignent 


1. Jean pe Nixiou, CXV : à l'approche des Arabes, Jean, le duc de Thébaïde, refuse de lutter ; il se 
hate de lever le produit des impôts et s'enfuit. Zd., CXIV : deux fonctionnaires, Kaladji et Sabendis, 
ont passé aux Arabes ; le duc augustal, Théodore, s'abouche avec eux et les engage à se rallier aux Byzan- 
tirs. Le premier, craignant qu'on ne mit à mort sa mère et sa femme qui étaient cachées dans Alexandrie, 
donne à Théodore une grosse somme d'argent ; finalement, il rejoint les troupes impériales. Sabendis 
échappe aux Musulmans ; il avoue qu’il a trahi parce qu'il avait été frappé et humilié par le préfet Jean, 
mais que jusque-là il était un serviteur zélé de Byzance. Il est question (id., CXXI) du fonctionnaire 
apostat Théodore. Ce ne sont pas seulement des fonctionnaires Coptes qui s’allient aux Arabes ; Jean 
de Nikiou cite l'exemple de trois Melchites qui ont trahi (CXX). 

2. Au début de l'invasion, un « chef de faction » fait connaître aux Arabes où les troupes impériales 
sont cachées (JEAN DE Nikiou, CXI). Après la prise du Fayoum, on commença, au dire du chroniqueur, 
à aider les Arabes (CXIV). Quand les Musulmans voient la faiblesse des Romains et l'hostilité des indi- 
gènes envers Héraclius, à cause de la persécution qu'il avait fait régner dans toute l'Égypte à l'instigation 
de Cyrus, ils deviennent plus hardis et plus forts (CXV). Bientôt tous les habitants de la province se 
soumettent aux Arabes, ils leur paient tribut et ils mettent à mort tous les soldats romains qu'ils rencontrent 
(CXV). SÉVÈRE D'ASCHMOUNEIN décrit la joie exubérante des Coptes d'Alexandrie, après le départ des 
Byzantins chassés par les Arabes, lorsqu'ils jouirent enfin de la paix religieuse : p. 110, 1. 5 ; p. 108, 1. 18. 
Il est vrai que, lorsque le patriarche Cyrus eut signé le traité de reddition d'Alexandrie, la population 
courut aux armes et voulut lapider le négociateur ` mais c'est seulement lorsque les Musulmans se pré- 
sentèrent poir réclamer la somme qui devait leur être payée, que s'éveille chez les Alexandrins ce patrio- 
tisme tardit. 


3. Jean DE Men, CXIX. 
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d'un certain loyalisme des habitants 1. Au surplus, il est facile de conce- 
voir que les scénes de violence et de carnage, les atrocités dont les envahis- 
seurs se rendirent coupables ?, étaient bien peu faites pour leur gagner 
la confiance et la sympathie des indigènes. Les populations que l'on voit 
s'enfuir épouvantées * à l'approche des conquérants, ne devaient-elles 
point semer la panique dans les régions encore protégées, plutôt que le 
désir d'aider les Arabes ? D'ailleurs, la conquête ne fut pas foudroyante. 
Elle était inévitable certes, la force était du côté de l'Islam ; mais la résis- 
tance ne fut pas nulle, elle se prolongea durant des années. Si l’aide apportée 
par les indigènes avait été aussi effective qu'on l'a pensé, il n'en eût point 
été ainsi, semble-t-il ; d'autant plus que la valeur défensive de l’armée 
était des plus faibles. On sait bien* quelles étaient les insuffisances, les vices 
du commandement, confié à des chefs souvent incapables, plus préoccupés 
de leurs querelles personnelles que du salut du pays. Ainsi, il eût été quasi- 
miraculeux que l'Égypte triomphat des attaques de guerriers soulevés par 
l'enthousiasme religieux, enflammés par l'ardeur de conquérir une proie 
encore désirable dont la décrépitude était cachée sous les restes d’une civi- 
lisation brillante. 

Ces réserves faites, on ne saurait nier que la corruption administrative 
de l'Égypte n'ait contribué aussi, pour sa part, à la perte de la province ; 
l'anarchie et les désordres intérieurs, qui continuent même pendant l'in- 
vasion, ne peuvent que favoriser les Arabes. Il paraît bien aussi que l'im- 
puissance de l'Égypte au point de vue militaire ait été plus ou moins 
étroitement liée à la décadence de son administration civile. Le peu de 
résistance des troupes ne tient-il pas en partie à ce fait qu'elles n'étaient 
nullement aguerries, habituées qu'elles étaient à peu près exclusivement aux 
besognes de la paix > N’était-on pas contraint, par suite du peu d'autorité 


|. Jean pe Nixiou, CXV : Amr passe douze mois (cf. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, p. 298, 
note |) à réduire les villes du delta qui refusent de se rendre. 
. Id., CXI : les « Ismaélites » massacrent, après la prise de Bahnasa, les vieillards, les femmes et les 
enfants ; CXIII : Amr double les taxes, force les habitants à transporter le fourrage pour les chevaux et 
multiplie les actes de violence ; CXV : les Arabes détruisent les habitations de ceux qui se sont enfuis. 


3. Id., CXIII ; CXV. 
4. J. Maspero, L'organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 2\ ss. 
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de l'administration civile, de les employer à la perception des impôts et 
au maintien de l’ordre intérieur ? Ainsi la faiblesse de l'Égypte devant les 
Arabes semble en quelque sorte une des faces d'un seul problème : la déca- 
dence des institutions du pays. 

Celle-ci est profonde et à peu près irrémédiable, à vrai dire. Justinien 
s'était efforcé sans doute de ramener les habitants de l'Égypte et les fonc- 
tionnaires au sentiment de leur devoir en réglementant le détail de l'admi- 
nistration, en édictant des sanctions rigoureuses, en fortifiant le pouvoir 
de ses représentants dans le pays. Tenant compte des faits accomplis, 
il avait bien consacré dans ses lois la puissance de l'Église et celle de l'aris- 
tocratie terrienne en Egypte. Il n'avait point négligé d'adapter l'adminis- 
tration aux besoins nouveaux. Cependant ses efforts sont demeurés aussi 
vains que ceux des réformateurs du mp siècle. 

Déjà à ce moment, la disproportion était incontestable entre la faiblesse 
du gouvernement central débordé et les forces des habitants de l'Égypte 
grandies durant un siècle d'anarchie, On se débat à vrai dire dans un cercle 
vicieux ` la situation est d'autant plus grave que, par suite des insuffisances 
de l'administration publique, se sont établis en marge de cette adminis- 
tration les services privés des grands propriétaires et que s'est développé 
le rôle des évêques dans les affaires temporelles de la province : les percep- 
teurs, les agents de police, les bucellaires des puissantes « maisons » égyp- 
tiennes exercent leurs fonctions à côté des percepteurs, des agents de police, 
et des soldats impériaux ; le tribunal de l'évêque se dresse près du tribunal 
du duc augustal, les économes du patriarche s'occupent de questions 
municipales. 

Employés privés, fonctionnaires et gens d'église font une sorte de con- 
currence aux fonctionnaires impériaux et contribuent à diminuer encore 
le prestige et la force d'une administration impuissante. En dépit de toutes 
les réformes, un retour en arrière était désormzis impossible : aux derniers 
temps de la domination byzantine en Egypte, le désaccord est devenu 
plus grave encore qu'au temps du Bas-Empire et la politique adminis- 
trative de Justinien et de ses successeurs était vouée à un échec certain : 
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c'est que les basileis persistent à faire reposer l'organisation civile de 
l'Égypte sur le principe qui avait toujours guidé les empereurs depuis 
que le pays était devenu une possession romaine ; ils la traitent encore 
comme une province conquise, peuplée de sujets, qu'il s’agit d'exploiter 
d'une façon exceptionnelle étant donnée sa richesse agricole. La chose 
était possible au temps où le pouvoir central était de force à imposer 
ses volontés en Égypte, alors que les habitants et les fonctionnaires 
n'avaient point accumulé, des siècles durant, des forces de résistance 
en pratiquant le goût de l'indépendance et que le gouvernement civil 
ne subissait pas de la part de l'Église une concurrence parfois redou- 
table. Mais on n’apercoit point à Byzance la contradiction flagrante 
qui existe entre les mœurs quasi-féodales de l'Égypte byzantine et les 
institutions centralisatrices qu’on prétend y maintenir. Les Égyptiens du 
vi® et du vu siècles ne peuvent plus cependant être considérés comme 
les sujets d'une province quelconque dont les aspirations et le caractère 
propre se fondraient dans l'uniformité du régime impérial ; ce ne sont plus 
des deditices ni des citoyens romains, ils sont surtout Égyptiens ; attachés 
à leur langue, à leur littérature, à leurs croyances, religieuses, ils se sentent 
assez forts, qu'ils soient fonctionnaires ou non, pour défendre leurs intérêts 
particuliers et leur indépendance contre l'empereur de Byzance qui les 
rançonne et prétend encore leur imposer la foi orthodoxe. Ainsi la déca- 
dence administrative en Égypte s’expliquerait, en dernière analyse, par 
l'opposition profonde qui règne entre les institutions byzantines, reposant 
toujours sur les formules de la vieille politique romaine, et l'état réel 
du pays où apparaissent déjà certains traits des sociétés médiévales : la 
puissance temporelle de l'Église, l'autonomie des grands (u:15-3ve:), déten- 
teurs de la terre et de l'autorité et frondeurs du pouvoir central, les luttes 
intestines à main armée, qui ruinent les particuliers. L’étonnante faiblesse 
du gouvernement byzantin est la cause première de la crise, sans doute : 
on feint de l'ignorer en haut lieu et l'on s'obstine à suivre pour l'administra- 
tion de l'Égypte les règles d'une politique désormais sans issue puisqu'on 
n'a plus le moyen de tenir la main à l'application des lois. 
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La situation est aussi tendue que possible lorsqu’apparaissent en Égypte 
les armées musulmanes, et le triomphe de l'Islam va mettre fin brusque- 
ment à la lutte séculaire entre l'Égypte et l’Empire. Le dénouement ne fut 
peut-être point tel cependant que les Coptes l'auraient souhaité; ils ne 
feront guère que changer de maîtres, une fois de plus, et les Arabes recueil- 
leront soigneusement l'héritage administratif de Byzance ?. 


1. P. Lond., V, general introduction, p. XVIII ss. ; XUI. 





Fragment inédit d'étoffe copte provenant d'Antinoé 
(Musée du Louvre). 


BIBLIOGRAPHIE 


1. SOURCES 
‘GRECQUES, ORIENTALES ET LATINES 


-La conquête de l'Égypte, par Ien App-EL-Hakam (Bulletin de la Société 
arch. d'Alexandrie, XX, 1924, p. 213-238). 

Georcit Cypr Descriptio orbis romani, ed. Henricus Gelzer. Leipzig, 
Teubner, 1890, 12°. 

Hrerocuis Synecdemus, rec. Augustus Burckhardt. Leipzig, Teubner, 
1913, 12° 

Jean Moscuos, Pratum spirituale (Patrologie grecque, CXLIN). 

Jean Lypus, De magistratibus populi romani, ed. R. Wünsch, Leipzig, 
Teubner, 1903, 12°. 

Chronique de JEAN DE NIKIOU, édit. et traduct. Zotenberg (Notices et 
extraits des mss. de la Bibliothèque Nationale, t. XX\V, p. 599 ss.). 
The Chronicle of John, bishop of Nikiu, translated from Zotenberg's 
Ethiopic text by R. H. Charles. London, Williams and Norgate, 

1916, 8°. 

Leontios von Neapo.ts, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen 
Erzbischofs von Alexandrien, hrg. von Heinrich Gelzer. Freiburg i. 
Br. und Leipzig, 1893 (Sammlung augsewählter kirchen-und dogmen- 
geschichtlicher Quellenschriften, hrg. von P. G. Kriiger, 5. Heft). 

Lisani Cpzra, rec. Richardus Foerster. Leipzig, Teubner, 1903 ss., 12°. 

LIBERATUS, Breviarium (Patrologie latine, LXIX, col. 969). 

Procopii CAESARIENSIS Opera omnia, rec. J. Haury. Leipzig, Teubner, 
1905 ss., 12°. — (Le De Aedificiis est cité d'après le Corpus de Bonn). 

Histoire d'Héraclius par l'évêque Sebéos, traduite de l'arménien et 
annotée par Frédéric Macler. Paris, Impr. nation., 1904, 8°. 

History of the Patriarchs of the Coptic church of Alexandria... Arabic 
text ed., transl... by B. Evetts (Patrologia orientalis, 1, fasc. 1v). 

Vie et récits de l'Abbé Daniel [Texte grec p.p. Léon Clugnet] (Revue 
de l'Orient chrétien, V, 1900, p. 49 ss.). 


250 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


P. Amherst. 


B. G. U. 


P. Caire. 


P. Caire Preis. 


P. Flor. 


Führer. 
P. Giessen. 


P. Goodspeed, 


I]. TEXTES JURIDIQUES. 


Codex Justinianus, recensuit Paulus Krueger. Berolini, apud Weid- 
mannos, 1877, 8° 

Theodosiani libri XVI... ed. Th. Mommsen et Paulus M. Meyer. Bero- 
lini, apud Weidmannos, 1905, 8°. 

Corpus juris civilis, III. Novellae (ed. Schoell-Kroll). Berolini, apud 
Weidmannos, 1895 4° 

Edit de l'empereur Anastase sur l'organisation militaire de la Libye 
Pentapole, éd. Zachariae von Lingenthal (Monatsherichte der K, Aka- 
demie der Wissenschaften zu Berlin, 1879, p. 134 ss.). 

De dioecesi aegyp'iaca lex ab imp Justiniano... lata..., ed. Zachariae a 
Lingenthal. Leipzig, Teubner, 1891, 12° [Edit XII]. 

Noti.ia dignitatum... ed. Otto Seeck. Berolini, 1876, 8°. 


III. PAPYRUS ET INSCRIPTIONS. 


GRENFELL and Hunt, The Amherst Papyri, being an account of the 
Greek papyri in the collection of the Rgl. Hon. Lord Amherst of Ackney. 
Part II. London, Oxford Univers. Press., 1901, 4°. 

Aegyptische Urkunden aus den Kgl. Museen ze Berlin : Griechische 
Urkunden. Berlin, Weidmann, 1892 ss., 4 vol. 4°, autogr. 

H. I. BELL and H. THompsoN, A Greek-Coptic glossary to Hosea and 
Amos (Aegyptus, VI, 1925, p. 177-226). 

Papyrus grecs d'époque byzantine, par Jean Maspero. I-III. Le Caire, 
Impr. de l'Inst. franç. d'arch. or., 1911-1916, 3 vol., 4° (Catalogue 
général des antiquités égypliennes du Musée du Caire, n°5 67001-67369). 

Griechische Urkunden des ägyptischen Museums zu Kairo hrsg. v. Friedrich 
Preisicke. Strassburg, Trübner, 1911 (Schriften der Wissenschaft- 
lichen Gesellschaft in Strassburg, 8. Heft.) 

Papiri greco-egizii, publ. dalla R. Accademia dei Lincei sotto la direz. 
di D. Comparetti e G. Ve, Milano, Ulrico Hoepli, 1905- 
1915. 3 vol. 4°. 

Papyrus Erzherzog Rainer. Führer durch die Ausstellung. Wien, Hölder, 
1894, 4°. 

Griechische Papyri in Museum... zu Giessen, I. hrg. von Ernst Kor- 
NEMAN und Paul Meyer. Leipzig, Teubner, 1910-1912, 4°. 

Greek papyri from the Cairo Museum together with papyri of Roman 
Egypt from American collections, by E. J. Goopsprep. Chicago, 


P. Grenfell I, I. 


P. Hambourg. 


P. Hernals. 


P. Jandanae. 


P. Lond. 


Mitth. Rain. 


P. München. 


P. Oxy. 


Preisigke. 


Fes: Ih 


P. Strasbourg. 


SOURCES 251 


1902, 4° (The University of Chicago. The decennial publications, 
Ist ser., vol. V). 
H. Grécorre, Recueil des inscriptions grecques chrétiennes d'Asie Mineure, 


Ier fasc., Paris, Leroux, 1922, 4°. 


An Alexandrian erotic fragment and other Greek papyri chiefly Ptole- 
maic, ed, by Bernard P. GRENFELL. Oxford, Clarendon Press, 1896, 4°. 

New classical fragments and other Greek and Latin papyri, ed. by Ber- 
nard P. GRENFELL and Arthur S. Hunt. Oxford, Clarendon Press, 
1897, 4°. 

Griechische Papyrusurkunden der Hamburger Stadtbibliotek, hrg. von 
Paul Meyer, Bd. I. Leipzig u. Berlin, Teubner, 1911, 4°. 


C. Wessety, Zu den griechischen Papyri des Louvre und der Bibliothèque 
nationale. 2. Theil. Wien, 1890, 8° (Sechzehnter Jahresbericht des 
K. K. Staatsgymnasiums in Hernals). 


Papyri Jandanae, ed. Carolus KALBFLEISCH. I. Voluminum codicumque 
fragmenta graeca...ed. Ernestus SCHAEFER. Lipsiae, Teubner, 1912, 8°. 

G. LEFEBVRE, Recueil des inscriptions grecques-chrétiennes d'Egypte. 
Le Caire, Impr. de l'Institut franç. d'erch. or., 1907, 4°. 


Greek papuri in the British Museum, ed. by F. G. Kenyon ana H. I. 
Bett. London, 1893 ss., 4°. 


Mittheilungen aus der Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer. Wien, 
L. K. Hof-u. Staatsdruckerei, 1887 ss., 4°. 

Veréffentlichungen aus der Papyrussammlung der K. Hof-und Staats- 
bibliothek zu München. 1. Byzantinische Papyri. Leipzig-Berlin, 
Teubner, 1914, 4°. 

The Oxyrhynchus Papyri..., ed. with tranlations and notes by Bernard 
P. GRENFELL and Arthur S. Hunt [et] H. I. Bett. London, 1898 
ss., 4°, 

Sammelbuch griechischer Urkunden aus Aegypten, hrg... von Friedrich 
PREISIGKE. Strassburg, K. Trübner, 1913-1922, 2 vol., 8°. 

Pubblicaziori della Socizta italiana p2r la rizerca dei Papiri greci e 
lati.i ia Egilte. Pepi i greci e liti-i. Firenze, Ariani, 1912 ss.. 4°. 

W. Scuusart, Ein lateinisch-griechisch-koptisches Gesprächbuch (Klio, 
XII, 1913, p. 27-38). 

Griechische Papyrus der K. Universitäts-u. Landesbibliothek zu Stras- 
burg, hrg... von Dr. Friedrich PREISIGKE, Leipzig, Hinrichs, 1912 
ss., 4°. 

E. Révittout, Textes copies extraits de la correspondance de St. Pésun- 


252 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'EGYPTE BYZANTINE 


thios, évêque de Coptos... (Revue égyptologique, IX, 1900, p. 133 ss. ; X, 


1902, p. 34 ss.). 
P. Théadelphie. P. Joucuer, Papyrus de Théadelphie. Paris, Fontemoing, 1911, 8°. 
Wadi Sarga. W.E. Crum and H. I. Bett, Wadi Sarga. Coptic and Greek texts from 


the excavations undertaken by the Byzantine Research account..., 
Copenhague, Gyldendal, 1922, 8 (Coptica consilio et impensis Instituti 
Rask-Oerstediani edita, III). 

C. WesseLY, Studien. Griechische Papyrusurkunden kleineren Formats... -( Studien zur Palaeo- 
graphie und Papyruskunde, hrg. v. Dr. C. Wessely, HI et VHI. 
Leipzig, Avenarius, 1904-1908, 4°, autogr.) et Catalogus papyrorum 
Raineri. Series graeca. Pars I... (Studien zur Palaeographie und 
Papyruskunde, hrg. v. Dr. C. Wessely, XX. Lipsiae, Haessel, 1921, 
4° autogr.). 

Wicken, Chrestomatie. L. Mrrreis u. U. Wicken, Grundzüge und Chrestomathie der Papy- 
ruskunde. Bd. I, 2te Hälfte : Chrestomathie, von U. WiLcken. Berlin, 
Teubner, 1912, 8°. e 

WiLCkEN, Ostraka. U. Witcxen, Griechische Ostraka aus Aegypten und Nubien. Leipzig 
und Berlin, Giesecke u. Devrient, 1899, 2 vol. 8°. 


IV. TRAVAUX MODERNES. 


E. AMÉLINEAU, La conquête de l'Égypte par les Arabes (Rev. hist., CXX, 
1915, p. 17 ss.). 

— Histoire du patriarche copte Isaac (Extrait de : Bull. corresp. afr., 
II, 1890). 

— Samuel de Qalamoun (Rev. d'hist, des religions, XXX, 1894, p. 1-47). 

— Vie de Samuel de Kalamoun (Mém. Miss. arch. franç. au Caire, 

_IV, 2, p 774 ss). 

E Anot, La procédure par rescrit. Paris, Recueil Sirey, 1920, 8° (Thèse). 

H, I. Bett, The Byzantine servile state in Egypt (The Journal of Egyp- 
tian arch-eology, IV, 1917, p 86-106) 

— The episcopalis audientia in Byzantine Egypt (Byzantion, 1, 1924, 


p. 139-144) 

— Hellenic Cultur in Egypt (Journ. of. Egyp. archaeol., VII, 1922, 
p. 139-155). 

A. von BETHMANN-HoLLWEG, Handbuch d Civilprocesses. Bonn, Marcus, 


1834, 8° 

A. J. Butter, The Arab conquest of Egypt and the last thirty years of 
the Roman dominion. Oxford, Clarendon Press, 1902, 8° 

L. CATAENI, Annali del’ Islam. Milano, Hoepli, 1904, ss., 4°. 


SOURCES 253 


R. Cacnat, Le porto-ium (douanes, péages, octrois chez les Romains). 
Paris, Thorin, 1880, 8°. 

— Etude historique sur les impôts indirects chez les Romains jusqu'aux 
invasions des Barbares d'après les documents littéraires et épigraphiques. 
Paris, Impr. nat., 1882, gr. in-8°. 

A. CALDERINI, Bagni pubblici nell’ Egitto greco-romano (Rendiconti Ist. 
lomb., LII, 1919, p. 297-331). 

— Ancora dei bagni pubblici nell’ Egitto greco-romano (Rendiconti Ist. 
lomb., LVII, 1924, p. 737-748). 

L. CANTARELLI, La serie dei prefetti di Egitto, II (Memorie della R. Acca- 
demia dei Lincei, cl. di scienze morali, storiche e filologiche, ser. V, 
vol. XIV, mem. 7%, 1913). 

F..CHÉNON, Étude historique sur le Defensor civitatis (Nouvelle Revue 
historique de dr. franç. et étranger, XIII, 1889, p. 322 ss.). 

P. CoLLINET, Le P. Berol. gr. inv. n° 2745 et la procédure par rescrit au 
VIE siècle (Revue égyptologique, nouv. sér., II, p. 70-81). 

P. Cotuiner, SNOAASTIKOY POPOY OUBAIAOS (Revue de 
philol., XXXVI, 1912, p. 132). 

Couuwer-Joucuer, Un papyrus bilingue du musée du Caire : une affaire 
jugée par le praeses Aegypti Herculiae (Archiv für Papyrusforschung, 
Ill, 1906, p. 339-348). 

E. Cuo, L'examinalio per Aegyptum (Mélanges d'archéologie et d'histoire, 
tome XIII, 1893, p. 21-29). 

Cu. Dieu, L'Afrique byzantine, histoire de la domination byzantine en 
Afrique (533-709). Paris, E. Leroux, 1896, 8°. 

— Etudes sur l'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne 
(568-751). Paris, Thorin, 1888, 8°. 

— Justinien et la civilisation byzantine au VIe siècle. Paris, Leroux, 
1901, gr. 8°. 

— Une crise monétaire au VIE siècle (Revue des études grecques, XXXII, 
1919, p. 158-166). 

E. von Drurret, Papyrologische Studien zum byzantinischen Urkun- 
denwesen im Anschluss an P, Heid. 311. München, 1915, 8° (Miin- 
chener Beiträge zur Papyrusforschung, hrsg. v. Wenger, Heft 1). 

Mer L. Ducuesne, L'Église au VIE siècle. Paris, De Boccard, 1925, 8°. 

— L'empereur Anastase et sa politique religieuse (Mélanges d'archéologie 
et d'histoire, tome XXXII, 1912, p. 304-336). 

— Les protégés de Théodora (Mélanges d'archéologie et d'histoire, tome 
XXXV, 1915, p. 57-79). 

— Vigile et Pélage. Étude sur l'histoire de l'Église romaine au milieu du 


VIE siècle (Revue des questions historiques, XXXVI, 1884, p. 369-438). 


254 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'ÉGYPTE BYZANTINE 


Fueren. DE CouLANGEs, Histoire des institutions politiques de l'ancienne 
France. Les origines du système féodal... 1ev. et compl... par Camille 
Jullian. 3 éd. Paris, Hachette, 1907. 

Matthias GELZER, Altes und Neues aus der byzantinisch-ägyptischen Ver- 
waltungsmisere (Archiv für Papyrusforschung, V, 1913, p. 346-377). 

— Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens. Leipzig, Quelle 
u. Meyer, 1909, 8°. (Leipziger historische Abhandlungen, XIII). 

— Zum 2%70752%70% Taw der P. Aphrodito Cairo (Archiv für 
Papyrusforschung, V, 1913, p. 188-189). 

W. Heen, Histoire du commerce du Levant au moyen âge. Ed. franc. 
par Furcy-Reynaup. Leipzig, Harrassowitz, 1885-1886, 2 vol. 8°. 

N. Hoer, Les liturgies dans l'Égyple romaine (Musée belge, XII, 
1908, p. 89 ss.). > : 

— La police des villages égyptiens à l'époque romaine (Musée belge, IX, 
1905, p. 189 ss., 394 ss.). 

P. Joucuet, L'impérialisme macédonien et l'hellénisation de l'Orient, Paris, 
La Renaissance du livre, 1926, 89 (L'évolution de l'humanité, XV). 

— Les Lagides et les indigènes Égyptiens (Extrait de : Revue belge de 
Philol. et d'hist., 1923). 

— La vie municipale dans l'Égypte romaine. Paris, Fontemoing, 1911, 8°. 

C. Joan, De la réforme provinciale attribuée à Dioclétien (Revue hist., 
XIX, 1882, p. 331-374), 

W. KusrrscHek, Beiträge zur frühbyzantinische Numismatik (Numis- 
matische Zeit chrift, XXIX, 1897, p. 163-196). 

C. Lécrivain, Études sur le Bas-Empire (Mélanges. de l'École de Rome, 
X, 1890, p. 267-283 : Les soldats privés du Bas-Empire). 

J. Lesquier, L'armée romaine d'Égypte, d'Auguste à Dioclétien. Le 
Caire, Imp. de l'Inst. franç., 1918, gr. 4° (Mémoires publ. p. les 
memb-es de l'Inst. franç. d'arch. oriznt., XLI). 

F. Lot, De l'étendue et de la valeur du o caput fiscal » sous le Bas-Empire 
(Nouv. Rev. hist. de dr. franç. et étranger, XLIX, 1925, p. 5-60, 
177-192). 

— La nomination du comte à l'époque mérovingienne et la Novelle 149 
de Justin IT (Nouv. Rev. hist. de dr. franç. et étranger, XLVIII, 1924, 
p. 272-286). 

F. Martroye, L'asile et la législation impériale du IVe ou VIe siècle 
(Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France, 8° sér., 
tome V, 1915-1918, p. 159-246). 

— Saint Augustin et la compétence de la juridiction ecclésiastique au 
Ve siècle (Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France, 


Be sér., tome I, 1911, p. 1-78). 


SOURCES 255 


J. Maspero, Études sur les papyrus d'Aphrodité (Bull. de l'Inst. franç. 
d'arch. orient., VI, 1908, p. 75-120; VII, 1910, p. 97-152). 

— Horapollon et la fin du paganisme égyptien (Bull. de l'Inst. franc. 
dorch, orient., XI, 1914, p. 163-195). 

v — L'organisation militaire de l'Égypte byzantine. Paris, Champion, 
1912, 8° (Bibliothèque de l'École des Hautes Études, sc. hist. et philol., 
fasc. 201). 

— Les patriarches d'Alexandrie. Paris, Champion, 1923, 8° (Biblio- 
théqie de LÉ cl: des Hautzs Études, sc. hist. et phi'ol., fasc. 237). 

— Un dernier poète grec d'Égypte, Dioscore d'Aphrodito (Rev. des études 
grecques, XXIV, 1911, p. 426-481). 

G. Mer, L'origine du logothèle général chef de l'administration finan- 
cière à Byzance (Mélanges Lot, p. 563-573), 

— Sur les sceaux des commerciaires byzantins (Mélanges Schlumberger, 
p. 303-327). 

J. Grafton Minne, A history of Egypt under Roman rule. London, Me- 
thuen, 1898, in-12. 

L. Mrs u, U. Witcken, Grundzüge und Chrestomathie der Papy- 
ruskunde. Bd. I, 11° Hälfte : Grundzüge, von U. Witcxen. Leipzig, 
Teubner, 1912, 8°. 

H. Monnier, Etudes de droit byzantin. L'ENIBOAU (Nouv. rev. hist. 
de droit franç. et étranger, XVI, 1892, p. 125 ss., 330 ss., 497 ss., 
637 ss.). 

E. Naville, L'or bon d'Égypte (Comptes-rendus de l'Acad. des Inscr. et 
Belles-Lettres, 1925, p. 278-286). 

Fr. OerTEL, Die Liturgie. Leipzig, Teubner, 1917, 8°. 

L. Pareri, Verdi e Azzurri ai tempi di Foca e due iscrizioni inedite di 
Oxyrhynchos (Studi italiani di filologia classica, XIX, 1912, p. 305 ss.). 

J. Partscu, Neue Urkunden zum justinianischen Reskripten Prozesse 
(Nachri hten v. d. Künigl. Gesellschaft der Wissenschaft zu Göttingen, 
philol.-hist. Klasse, 1911, p. 200-253). 

A. Picaniot, L'impôt de capitation sous le Bas-Empire romain. Cham- 
béry, Imp. Chambérienne, 1916, 8°. 

H. Piczonneau, L'annone romaine et les corps de navicularii, particu- 
lièrement en Afrique (Revue de l'Afrique française, IV, 1886). 

F. Preisicxe, Die Begriffe WVPVOS und YTEVH bei der Hausanlage 
(Hermès, t. LIV, 1919, p. 423-432), 

M. Rostovtserr, La crise sociale et politique de l'empire romain au 
ILE siècle après J.-C. (Musée belge, XXVII, 1923, p. 233-242). 

— The foundations of social and economic life in Egypt in hellenistic 


times (Journ. of Egypt. archaeol., V1, 1920, p. 161-178). 


256 L'ADMINISTRATION CIVILE DE L'EGYPTE BYZANTINE 


— The social and economic history of the Roman Empire. Oxford, Cla- 
rendon Press, 1926, 8°. 

— Studien zur Geschichte des römischen Kolonats (Archiv f. Papy- 
rusforschung, Supplementband [, 1910). 

O. Steck, Die Schatzungsordnung Diokletians (Zeitschrift f. Social-und 
Wirtschaftsgesch., IV, 1895, p. 275-342). 

A. SEGRÉ, La circolazione monetaria e prezzi nel mondo antico ed in par- 
ticolare in Egilto. Roma, Libreria di cultura, 1922, 8°. 

E. Stein, Des Tiberius Constantinus Novelle 7:0. 27:80): und der 
Edictus domini Chilperici regis (Kli2, XVI, 1919, p. 72-74). 

— Studien zur Geschichte des byzantinische Reiches. München, Beck, 8°. 

A. STEINWENTER, Studien zu den koptischen Rechtsurkunden aus Ober- 
ägypten. Leipzig, Haessel, 1920, 4° (Studien zur Paleographie und 
Papyruskunde, hrg. v. C. Wessely, XIX). 

F. Tursautt, Les impôts directs sous le Bas-Empire romain. Paris, Larose, 
1901, 8° (Extrait de : Nouv. Revue hist. de droit franç. et étranger). 

P. Tuomas, Le rôle et le choix de l'exsecutor negotii dans la procédure 
extraordinaire à l'époque de Justinien (Études d'histoire juridique 
offertes à P.-F. Girard. Paris, 1912-13, p. 379-416). 

L. C. West, The cost of living in Roman Egypt (Classical Philology, 
XI, 1916, p. 293-314). 

— Phases of commercial life in Roman Egypt (Journ. of Roman Studies, 
VII, 1917, p. 45-58). 

F. de ZULUETA, De patrociniis vicorum. Oxford, Clarendon Press, 1903, 
8° (Oxford Studies in social and legal history, ed. by P. Vinogradoff, I), 
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Aegyptus Herculia, 2; — Jovia, id. 

AIKELAH, 207. 

ALEXANDRIE, 28, 29, 63, 97, 100, 110, 114, 
121, 137, 193-194, 198. 

ANATOLIOS, comte d’Arcadie, 33. 

ANTAIOPOLIS, 55, 56, 65 note 4, 89 note 1, 
97 note 5, 107, 114, 125, 128. 

ANTINOE, 34, 64 note 2, 100, 113 note 3. 

Apuropito, 14, 86, 98 et passim. 

APION (famille des), 37 note 8, 101, 203 note 11, 
204, 205 note 4. 

APOLLINAIRE, patriarche, 233. 

APOLLONOPOLIS, 65 note 4, 

ApoLtos, 178. 

ARCADIE, 32-33, 47 note 5, 51, 52, 126. 

ARISTOMAQUE (duc), 18, 206. 

ARISTOMAQUE, 207. 

ARSINOÉ, 64 et notes 3 et 7, 65 note 4, 113 
note 4, 155 notes | et 3. 

ATHRIB, 208 note 1. 

AUGUSTAMNIQUE, 2, 3, 31, 32, 126. 


Biemmyes, 34, 114, 150, 177. 
Bonose, 193, 228. 
Bousir, 113 note 4, 192. 


CALLINIQUE, duc, 201 note 1. 
Catotycuios, 18. 
CHAIREMON, 140, 


ROUILLARD 


Cyrus, patriarche, 194, 206, 230 note Zi 
235 ss., 243, 244 note 2. 


Dioscore, augustal, 18, 19. 

Dioscore, patriarche, 17. 

Dioscorr, praeses, 189. 

Dioscore, protocométe, 178, 198 note 5, 
214, ete. 

ÉGYPTE première, — seconde, 3, 15, 30, 126. 

ÊLIE, duc (>), 206. 


Fravios Marianos, 23, 47 note 5, 187, 205, 
211. 
FLavius MÉNAS, pagarque, 61 note 1. 


Gaianos, 18, 19. 


HERACLEOPOLIs, 64 note 7, 65, 89 note 1, 
135 note 3. 

HERAcLus, 235 ss. 

Hermontuis, 186. 

Hermopo is, 49, 56 note 3. 

Horton, duc, 205 note A. 


Touarivou és. 109, note 2. 


SAINT JEAN l'Aumônier, 174, 215. 
JEAN, pagarque, 56. 
JEAN, augustal, 192, 194, 227. 
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Jean DE CAPPADOCE, 21. 

Jean LaxarioN, 37, 205, 226. 
Jorasé (ile de), 83. 

JULIEN, pagarque, 54 note 3, 55. 
Justin II, 225, 226, 233-234. 


JUSTINIEN, passim. 
Justinius, 37. 


Kzvsma, 83, 100. 
Kynopouis, 89 note 1, 128 note |, 135. 


Lisérios, 36, 37, 39, 226. 
Live, 28, 34-35, 47, 49, 87, 88, 107, 126. 


Maréoris, 30, 35, 49, 107, 151, 153. 

Maurice, empereur, 143, 191, 207, 225, 226, 
221. 

MÉNAS, pagarque, 25, 55, 178, 213-214. 

Menéta Tes, 30, 35, 49, 107, 151, 152. 

Merapa, 192, 208 note 1. 

Mouaaouais, 187, 230 note 3, 243. 


Narsés, 19, 39. 

Nicéras, 174, 192, 193, 194, 200, 208 note |, 
225, 228. 

Nizopois, 89 note 1, 126 note |. 

Nopapes, 34, 177. 


Ompos, 44, 64 note 2, 150, 178, 225 note 6. 
Oxyruyncxos, 64, 89 note 1, 109, 113 note 5, 
114, 126 note 1, 135 passim. 
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PapnouTuHios, duc, 205 note 4. 
Paratonium, 34, 49. 

PAUL, augustal, 37, 227. 

PAuL DE TABENNE, 19, 206, 231, 233. 
Pésuntuics (Apa), évêque de Coptos, 231, 
Dou 141 note 6 

Poar, 100. 

Puocas, 194, 208 note |, 228. 
PHOIBAMMON, 114. 

Piom, 206. 

Proterius, 17. 

Psoios, 36, 206. 

ProLéMmais, 34. 


Ruopon, augustal, 36, 39, 206. 


SARACÈNES, 177. 
Semnoup, 208. 
SERENOS, pagarque, 56. 
SIOUT, 155 note 3. 
STRATÉGIOS, 21, 22, 115. 


Ténépos, 143. | 

THésaïe, 2, 3, 33-34, 47, 88, 100, 126. 
THéopora, 18, 188, 200 note 2, 205 note 4, 
THÉODORE, duc de Thébaide, 38 note 5. 
THÉODORE, patriarche, 194. 

THÉODOSE, patriarche, 18, 19. 

THEOPHILE, 192. 

TIMOTHÉE, patriarche, 17, 18. 


Zoe, patriarche, 233. 
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2644713, 44 note 5. 

23c077a, 89. 

acta, 45, 154-155. 

adaerati), 41 note 4, 76, 103, 104, 134-135, 

adjutor, voir (2076s. 

ad responsum, 46 note 5, 151. 

aso.nov, 79. 

oo (Gr, josia), 109 note 5. 

zyoosóhazk, 166 

alabarque ou arabarque, 84, 100. 

alimonia, 121-122, 136, 139. 

annone des fonctionnaires, 104; — du duc, 
41 note 4, 116, 118. 

xvzéxoLzos, 66. 

zysmyéou05, 156 note 8, 166. 

ayrrav 00, 115, 116, 148. 

denten cd, 97, 98, 116, 205 note 4; — 
zou cixou, 133, 136 note 5; — IRURTIA 
TOY hettousty, 72 note 9, 73 note 5. 

anzpyustsy.os, voir adaeratio. 

AW ITUÉ VOL, 144 ss. 

UTDMATE OOS, 44, 162. 

apodecte des naula, 144 ss., 155. 

ARGDETLS, 158, 

ATO000Y Tis zua, 180. 

role, 136 note 2. 

arbitrage, 156 ss. 

arca pra-fecturae, 77, 93, 110, 111, 138, 225, 

arcarica, 77, 78, 93, 94, 95, 109, 110, 111 note 1, 
138. 

arcaricarius, 95 note 2, 109, 138, 


19'/iato0:, 64. 

ag/i2onuo0s, 46. 

stonge, 45, 72. 

archiupérétès, 109, 164. 

45770", 33 note 4, 54 note 3, 65 note 4; 
voir praeses. 

Agyupuxt, 76. 

ër corçgarns, 135, note 5. 

armée (fournitures et entretien de r), 35, 49, 
86, 111 ; — rôle de l'— dans la perception 
des impôts, 93, 95, 119, 124, 141, 146, 
213; service de la police, 153, 165 ; voir 
duc, probatoria, officium. 

arpentage, 92. h 

artabe, 124 ss., 134. 

asile (droit d’), 104 ss., 119-120, 232. 

107009, 89. 

žst, 60, 80 note 6, 85 ss., 96, 113, 182. 

alhnvars, 134 (mesure). 

audientia (episcopalis), 157. 

augustal, voir duc. 

Avar aas, 185, 

aurum coronarium, 8] note 3. 

autopractes et autopragie, 13 ss., 58 sS., 72, 
96, 98, 99, 132, 202 ss., 219. 


avocats, 151 note 8, 


bains, 65, 77, 113, 115, 116, 207, 225. 


bateliers, 139; — du pagarque, 55; — du 
duc, 73-74, 


ergers, voir TOLMÈVES, 
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Bleus, 191, 192, 185, 207. 

Bed era. (on il, 52, 164, note 10, 165. 

Bonûés de l'officium ducal, 44, 45; — du 
pagarque, 55, 86, 96, 209 ; — da bourg, 
64, 72, 96, 97, 98, 99 et note 7, 103, 116 
notes 3 et 4, 136 note 5; — du defensor 
civitatis, 66, 156; — di magister, 109; 
Box Dé: zou Age ni, 113 note 2, 116 
note I, 155 note 5 ; — ray zoupevtoy, 151. 

bouleutes, voir éniales. 


bucellaires, 10, 167, 182, 190. 


cadastre, 91. 

caisse, voir T94TEČg, arca, 

canon frumentarius, 124. 

canonica, 76 note 3, 93, 97 note 7, 107, 109. 

canonicarius, 95 note 2, 110 note 2. 

capitatio, 79 ss. 

caput, 80 note 2. 

catholicos, 138. 

caution, 72 note 9, 109 note 1, 153, 155, 156, 
166, 209-210. 

censitor, 130. 

centiémes, 147. 

chancelier du duc, 46; — du praeses, 52 ; — 
du pagarque, 55 note 9. 

chartularius, 156 note 8, 166, 203. 

Leroy puget the KE we, 135: 

Ze owves.ev, 81 note 3. 

Yor, 30, 60 note 1, 193. 

p974, 76, 79, suite 3, 85, 86, 93, 103, 223. 

7puscy 0126s, 135 note 4. 

LPVsorns, 97 note 7, 102, 108, 109, 114. 

“JoucuTs5éz77,5, 96 note 9, 114. 

chrysargyre, 81. 

cirque (jeux du), 113, 114, 116, 191. 

comarque, 68-69. 

commentariensis, 44, 151, 162. 

commerce, 81 ss. 

commerciaire, 101. 

comogrammate, 69. 
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comte, 33, 54, 69, 95 note |. 

consul, 37. 

consulaire, 37. 

conventus, 152. 

copte (langue), 185-186 ; — (littérature), 182. 

Corrupticoles, 17, 18. 

corvées, 84. 

cumul des fonctions, 201-202. 

curator, 66. 

curiales, 5, 6, 8, 12, 53, 59, 63, 64, 65, 96, 97, 
114. 

cursor, 51. 


cursus publicus, 113, 116 note 4, 203. 


dactylographe, 51. 

décurion, 38. 

défenseur de l'Église, 118. 

defensor civitatis, 7-8, 48, 63, 65 ss., 74, 97, 
153 ss., 159, 163, 166. 

dégrévement, 89, 92, 233-224. 

cszavsiar, 166. 

déaonzov, 89. 

delegatio, 87, 88, 92, 106, 117. 

Gre, 76, 80 notes 2 et 6, 85, 86, 96. 

Zegmeuuse), 98, 101 note 4. 

dorer! zol 5050501, 86 note 8, 10] note 4. 

Greiss, 109. 

Duayparigtos, 100 note 1. 

draps. ua D'ënn, 79 ss., 85, 99, 

Guana, 97 note 3, 190. 

Ganze, 12. 

oad, hi, 89. 

GuriousTa, 147 note 6. 

Salag "ozak, 04. 

Drag pos 4, 140. 

daazoheds, 64, 109 note 3, 135, 147. 

Gänge (1212), 87 note 2. 

DEEN 150. 

digues (entretien des), 64, 84. 

GLATT OUI ETL OEL, 149. 


diocèse, 2, 28. 
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dioécète, 46 note 5, 65 note |, 133, 204. 

Grozi ër, 202 note 5 

Grenz TAS ZOUNS, 98 note 9. 

GLOUAÔVTES, 98. 

auwous, 78 note 6. 

Boxinds, 134. 

domaines impériaux, 98, voir res privata. 

domestique, 38, 48; comte des domestiques, 48. 

dwsed (leiz), 81 note 3. 

douane (droits de), 81 ss. 
100-101. 

duc d'Égypte, 28, 30 ss. ; — d'Arcadie, 33 ; — 
d'Augustamnique, 32 ; — de Libye, 34-35 ; 
— de Thébaïde, 33-34 ; nomination du —, 
36 ; titres du —, 37-38 ; — chef militaire, 37, 
39 ; fonctions du —, 38-39, 93, 95, 97, 110, 
111, 130, 131 ss., 141 ss.,138, 146, 162; 
traitement du —, 40-41, 112 ; responsabilité 
du —, 118 ss., 147 ; tribunal du —, 149 ss., 
160, 16] ; ducs indigénes, 205 ; ducs grands 
propriétaires, 203 ; voir officium. 

duchés, 29. 


; perception des —, 


écoles, 113. 
Ecthesis, 236. 
Edit XIII (date de 1’), 20 ss. 
Église (possessions de l’), 9, 181 ; voir Évêque. 
Patriarche. 
2107, Groix), 109 note 6. 
Exfbastis s, voir exsecutor. 
EAÛAOS, voir defensor. 
Seet, 155. 
Dänn vec, 185. 
eon 2:05, 78 note 5, 95, 132, 138. 
SE 78, note 5, 85. 
EVGOLOTIAG, 146. 
Evdagocaros, 37, 54. 
Evo1noh ayes, 99 et note 7. 
éparchie, ‘28, 29, 60 ; éparchies d'Égypte, 30 ; 
— d *Nuwtistamnniique, 31-32; d Arte: 
32 ; — de Thébaïde, 33-34. 
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py tia gle on GT 182. 
En ir, 
Hee TA 


Sean ia, 49, 

épimélète, 97 note 7 ; ETLPEATTHS TOD NPO- 
glou hoytornpiou, 66, 97 note 4, 109, 210 ; 
— toy EEN 110 note 2 ; —deTan- 
none, 131, 138, 139. 

extexeduc, 129. 

imotahua, 105. 

épistate, 100 ; — des rorautrat, 64; 
sitométres, 132 note 4. 

exo'biz, 89, note 6. 

étrennes, 40. 

cduévyeuat, 96 note 10, 116 note 3. 

évéque (rôle de |’), dans l'administration muni- 
cipale, 66-67 ; tribunal de l'—, 157, 159, 
161, 213-231; influence de l'—, 199-200, 
229 ss. 

exactor, 73, 74, 92, 97. 

Saz, 83-84, 112, 115-116, 144, 148. 

excepior, 45, 66. 

2inzh)eur7s, 95, 97, 98, 116, 132. 

exseculor negotii, 158, 218, 219. 

siveuosowvas.a, 76, 77, 78, 79 note 3. 


— des 


factions, voir Bleus, Verts. 


gardes-champétres, 165, 217. 

géomètres, 128, 130. 

YA Gas. Act, — Ghposix, — Lët, — 
ITOK, 9. 

y’w3712, 71 note 4, 146. 

"Eau T0608, 5]. 
vou! AUUATEUS, 64, bé 
138 note 5, 146, 190, 
Grecs du gymnase, 185. 

gymnases, 185. 


116 note 4, 133 


"EH, voir praeses. 
Hénotique, 17. 
hôpitaux, 198. 
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hôtelleries, 198. 

hypodecte, 100, 114, 136 note 5 ; — du pa- 
garque, 55, 86, 96, 116 ; — bourg, 71, 108, 
132 note 3, 133, 135,216 ; — de la cité, 97 ; 
— privé, 98. 


illettrés (fonctionnaires), 205 note 4, 
thhouszonos, 54, 

Incorrup'i.oles, 17, 18. 

irénarque, 156 note 3, 164, 165, 217. 
irrigation, 77, 84, voir digues. 


juga, 5. ER 
juridiction militaire, 159. 


xayzelháous, voir chancelier. 

xs, 134, payasos — 134. 

x4}2Y0291#4, voir étrennes. 

x4)2v0t4%, voir étrennes. 

2UVOYULE, voir canoniza. 

«araÿo}n, voir versement. 

sach, 709 zl, 140 note 4, 

27457273, 68 note 4, 91 note 2. 

wehsuers (Netz), 158. 

velÄaavcie, 64, 

xqvaitws, 91, 

xco2haw7s, 156 note 3, 165, 217. 

HERIK, 80 note 6. 

anc (Snu67105), 130. 

201V6% — des protocomètes, 68, 69, 70; — 
des bergers, 166. 

xoues, 33 note 4. 

aus (0! 27%), voir protocomètes,. 

zapen, 85 ss., 96, 116, 182. 


2909151465, 92 note 4. 


hoprodtazo:, 48, 54. 

hacysxots, 79. 

largitioncliz, 60, note 1, 78, 93, 95, 106, 109, 
110, 119, 223. 


lettres d'exemption, 118. 
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lieutenant, voir topotérète. 

limes, 29, 33, 34, 35, 

liturges et liturgies, 73-74, 96, 131, 140 note 4, 
166, 190. 

hoytsz7,2.0%, 107, 108. 

doyoygae0s, 55. 

hovas, 105, hóvos (nutono), 92, 108, 109 
note I, 116, 156 note 5. 


magister, 109, 151. 

médecins, 46, 64. 

PIVOT BERSTTITOS, 48, 54. 

uztcwy, 69 ss., 97, 99, 133, 156, 164, 179, 
190, 217. 

vznCarzess, 55, 69 ss. 96 note 11, 108 
note 6. 

usotouss, 90. 

ustoos, 56. 

ussiisa., 136 et note 5. 

mesures de capacité, 134. 

metatum, 225 note 6. 

visloz, 102 note 5. 

modius, 124 ss., 134. 

monastères (rente en blé faite aux), 137, 180. 

monnaie (crise de la), 15, 101, ss. ; diverses 
monnaies, 102 ; monnaie privée (2), 203 

Moncphysit:s, 17 ss. 


monothélisme, 235 ss. 
municipaux (impôts), 84 ss. 


nationalisme égyptien, 184 ss. 

nauclère, 133 note 6, 147. 

naula, 85, 116, 143 ss. 

navicularii, 13, 74, 142-143. 

nome, 52 note 7, 57, 58, 59 note 4,61. 

votos du pagarque, 55, 96 ; — privé, 203. 

VOVHEGAAGS TOY ën, 44, note |; 
— vhs 2945, 44 note 1, 108 note 7. 

numerarius de l'officium ducal, 43, 44 note l; 
i Go praeses, 51, 91 note 2: — du bourg, 
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officium ducal, 42 ss., 110, 111, 112, 118, 138, 
141-142, 146, 147 ; — du praeses, 49, 50 ss. ; 
117, 217 ; — municipal, 64, 71 ss. ; services 
militaires dans l'officium ducal, 42. 

HT TOZES, 9], 

0:41, 46 note 8. 

nixos, 109. 

9405 (2105), 98 note 8. 

Zug, 80 note 6. 

ordinarius, 51-52. 

Gppux (uv. svi z), 136. 


baux (rohixixd), 135 note 7; — du bourg, 
135 note 7. 

open Crpôziot), 135. 

Dor) tons, | 


pagarchie (nature de la), 57 ss. ; dépenses de la 
— 107 ; — fonction héréditaire, 204. 

pagarque (création du), 52-54 ; — titres du —, 
54 ; fonctions du — 54-55, 86, 89, 96, 112, 
116, 133, 141, 153, 160 ; — sanctions contre 
le — 119; deux pagarques, 55-56 ; pagar- 
ques indigènes, 205 

pagus, 52 ss., 57. 

palatinus, 94, 110. 

RAYTÉAL20S, 155 note 3. 

papyrus (exportation du), 82. 

RADAR UTT NS, 97 note 3, 101, 132, 

RLOUTOUT Os, 99 

E =, 46. 

patriarche eee du), 200, 229 ss. 

patrice, 37, 204 note 2. 

patronat, 9 ss, 53-54, 181 ss, 

péages, 84. 

peradinioh 155 note 5, 

meclon2nso:, 30, 37. 

mssinomnro5ts, 97, 

eis ot Cryer LL 93 note 2. 

90205 On; 321005, 156, 

oppe, 45, 


-G- 


-G 


PIA e795, 164 note 6. 
DIRAE, 74. 
phylacites, 73 note 5; 
du bourg, 165. 
TITALL, 105. 
ToLušvzs, 165, 166, 214. 
TOAL sy 57 ss. 
zohuzzuýus yor, 63. 


passessores, 87, 91. 132, 181 ss., 202 ss., 215, 
219 


— de la cité, 164; — 


poste, voir cursus publicus. 

ToT, 64, 65 note 1. 

poteries (exportation des), 83. 

Een, 98 note 3. 

practor, 64, 98. 

praedel:gatio, 49. 

praepositus pagi, 52, 57, 61. 

praeses, 33, 34, 35; — titres du —, 47-49 : choix 
du —, 48 ; tte du —, 48, 88, 89, 95- 


96, 98, 99, 112, 130, 131, 152, 162- 163; 
lieutenant du —, 48, 49; responsabilité 
du—, 117, 119. 

npzvpsress, 71, note 4. 


rä uc, 97 note 2, 190. 

rozipsxtoz; ‘loustviavey, 37. 

préfet du prétoire d'Orient, 28, 34, 42, 57, 88, 
93, 94 notes 2, 3, 105, 127. 

préposé aux grains, 131 note 3. 

préposé aux trésors sacrés, 84. 

Së 72595, 97 note 3, 190. 

Roy nul, 42, note 3. 

mou! imt/os, 42 note 3, 

printiscrinits, 44, 

principes, 51. 

prison, 164, 167. 

privés (fonctionnaires), 203. 

probatoria, 43, 44. 

äi, 42 note 3. 

proddre, 70-71, 131, 138, 139. 

moovor,z7s, 19, 132 note 2, 133, 190 note 3. 


Sënn, 97, note 5. 
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propriétés communales, 113. 
"Sint, 60 

sënger "Aiszauézeiaz, 137. 
206774 ux, 131, 189. 
Segel, E? 147 note 6. 

7207 alin, 85, 147 note 6. 

TpWTE doves, 42. 

protacole, 204. 

protocomètes, 68 ss., 91, #0:76Y des —, 68, 
69, 98, 141, 164, 199. 

to EE 37 note 8. 

s2w7995A2 164 note 7, 167. 

FH6EUUOS, 52. 

TOY CEDIVER 166. 


zl R 


questeur, 38. 


rameur, 73, 74. 

référendaire, 38. 

religion égyptienne, 186. 

remise d'impôt, voir dégrèvement. 

rescrits impériaux, 158 

res privata, 86 note 8, 101. 

riparios, 68, 74, 116 note |, 
166, 189, 217 ; riparit privés, 167. 

rôle de l'impôt, 92. 


522514, 108 note 5. 

scholae, 50. 

scholastichos, 151, 156. 

ost 245, 64. 

scriniaire, 45, 93, 105, 110, 111. 

El WL" dE (pus), 110, 

BLOONS LIOLLAGS, 131, 

scrinium a libellis, 44, 151. 

scrinium de l'ab actis, 44, 51. 

scrinium operum, 44, 45. 

silentiaire, 38. 

singularis, 99 ; — de l'officium ducal, 45 ; 
de l’ after du praeses, 51 ; 95 note |. 


156, 163, 164, 
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sitomètres, 132, 134. 

soie (exportation de vêtements de), 83. 
zohEuvta, 107, 111, 114. 

sportules, 47 note 1, 186 note 1, 218. 
stratège, 65, 218. 

stratélate, 202 note 4, 204 note |. 
sredzuwrt407, 111 note 2. 

TIGIS TS, il. 

subadjava, 51. 

TIVUAT GS, 45, 72, 97 notes 1-2, 164. 
cu vos, 50. 

id Deco, 76 ss., 107, 103, 112, 223. 
Sc, 78 note 6.. 
superindicta, 78. 

supplicatio, 157 ss. 

sursis (lettres de), voir Are, 


20926105, 64, 92. 
CALE 51. 
Kee 66. 
KEE (Eros), 73 note 3, 7 note 10; 
voir officium. 
terres publiques, 84, 155 note 5: — com- 
munales 164 note 9, 176 : noise: 176. 
Yizzus6s, 110. 
TTO, 60, 127, 144, 146. 
romeo, 151-152, 210, 
praeses, 49, ES ; — du duc, 47, ae 4: 
Së, 93, 97, 98, 105, 111 note 2, 
117 ; — de pagarque, 55, 96, 133. 
traducteurs, 45. 
transfert d'impôts, 92 note 4 ; 
publiques, 155 note 5. 
Foret (our), IT], 
parece (veut), 111. 
rade Za (uist), lII note |, 
spans Sins, 99, 109, 114, 203. 
travaux publics. 45, 225. 


tribun, 58, 118, 141, 165 ez 
irénarques, 164,165, ` 217; tribun des 


— de terres 
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tribunus notariorum praetorianorum sacri palatii, 
SEAN, voir alimonia. 

zones, 156. 

rômos (Vero), 158. 


oroueyoi, 55, 


versements de l'impôt, 85, 92 
Verts, 113, 191, 192, 195. 
vicaire, 23, 28, 41, 43. 
vindex, 63, 97, 114. 


vingtiémes, 147. 


zugostate, 99 note 7, 102, 109 note 8, 190. 
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